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Malgré les changements, les remaniements et les 
additions que j’y ai introduits, ce livre pourrait être 
considéré comme une nouvelle édition de mon volume 
Du Climat de l’Egypte, qui en est toujours le point de 
départ et qui en est resté une partie fondamentale. 
Mais les documents nombreux, authentiques et sé- 
rieux que j’ai pu consulter, depuis mon retour en 
France, sur, les stations médicales d’hiver du bassin 
méditerranéen et sur Madère, xn’ont permis d’insister ' 
davantage sur l’importance des localités les plus fré- 
quentées comme séjour pendant la saison froide. De 
là est né un parallèle raisonné, une espèce de climato- 
logie comparée de ces diverses stations. 

Mon premier volume sur l’ Égypte avait à peine paru, 
quand je quittai de nouveau la France, chargé d’une 
mission lointaine relative à des recherches d’hygiène 
publique. J’abandonnais ainsi, à tous les hasards et 
dès sa naissance, un travail de longue haleine qui 
m’avait coûté de patientes recherches, qui avait exigé 
de nombreuses observations, qui avait fait germer 
dans mon esprit quelques idées nouvelles et différentes 
de celles qui ont cours sur l’Égypte et sur les qualités 
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de son climat ; ces vues, qui étaient de nature à con- 
trarier des opinions reçues et propagées dans les ou- 
vrages de climatologie même les plus sérieux, étaient 
basées sur des faits authentiques et sincères jusqu’à 
l’extrême rigueur ; mais ma trop franche allure pou- 
vait leur nuire et nécessiter quelles fussent appuyées, 
défendues et développées pour se faire accepter? Ce- 
pendant me sentant à l’abri de tout soupçon de partia- 
lité, comme de tout système, je me disais avec Mon- 
taigne : « La naïveté et la vérité pure, en quelque 
siècle que ce soit, treuvent encore leur opportunité et 
leur mise; » et j’ajoute, aujourd’hui, que je ne me suis 
pas trompé ; en deux ans, ce volume s’est trouvé épuisé. 

Je reconnais en cela, moins un succès dont je veuille 
me prévaloir, qu’un hommage rendu à la vérité, mais 
que je ne suis pas moins flatté d’avoir provoqué. Je 
' voudrais pouvoir rappeler tous les témoignages de 
sympathie que ce travail a su exciter ; je me trouve 
retenu par un sentiment que chacun comprend et qui 
m’oblige à les résumer, avec l’expression de ma pro- 
fonde reconnaissance, dans deux citations également 
autorisées. L’une est émanée du savant qui nous a donné 
le travail moderne le meilleur sur les maladies de l’O- 
rient et de l’Égypte, M. le docteur Pruner-Bey, prési- 
dent de la Société d’anthropologie de Paris, qui m’é- 
crit : « Votre ouvrage fondamental sur l’Égypte 

fait époque dans la science médicale, et j’y ai puisé 
beaucoup d’enseignements; aussi n’ai-je pas négligé 
d’en faire ressortir, dans nos bulletins, l’intérêt qu’il 
présente pour les sciences exactes. ... » 
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J’hésite moins à rapporter en entier le jugement, 
quoique trop indulgent, du vénérable maître et chef 
d’une école universelle, aujourd’hui, en médecine, 
parce qu’il y a dans cette appréciation de l’honorable 
docteur Louis plus d’un enseignement dont voudront 
peut-être profiter ceux qui poursuivent des études 
semblables. 

« J’ai lu avec une véritable satisfaction, mon cher 
confrère, vos recherches sur le climat d’Égypte, et je 
m’empresse de vous en remercier. On sait à chaque 
page de cet écrit que vous êtes sincère, que vous 
aimez la vérité, que vous savez qu’on ne la devine pas, 
qu’on la trouve; que les faits ne sont pas l’accessoire 
de la science; qu’ils doivent être exacts, atant tout, 
suffisamment nombreux, et que la science, la vraie 
science, n’en est que l’expression. Aussi vous êtes- 
vous arrêté, quand les faits manquaient, et avez-vous 
mieux aimé laisser desdacunes que de les remplir par 
des suppositions, ou au moyen de faits qui sont indi- 
gnes de confiance. Dès aujourd’hui votre ouvrage a 
une utilité pratique ; on saura mieux ce qu’on fait en 
envoyant les pauvres malades dans une station plutôt 
que dans une autre ; et les exilés pour un temps vous 
devront de la reconnaissance. 

« Continuez, mon cher confrère, des travaux si inté- 
ressants, si bien commencés, qui ne peuvent manquer 
d’attirer sur vous l’attention publique, celle des méde- * 
cins surtout, et agréez, etc., etc. 

. « Louis. » 

Quoique éloigné de l’Égypte depuis deux ans, je n'ai 
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pas moins pu contrôler les faits qui servent de base à 
ce travail ; j’en ai élagué quelques-uns que j’ai trouvés 
incomplets, peu précis ou insuffisamment démontrés ; 
mais j’ai cru devoir placer en tête du volume un aperçu 
général de l’état actuel de l’Égypte, principalement en 
vue de l’intérêt qui s’attache aujourd’hui aux produits 
de ce pays et de ses relations commerciales avec l’Eu- 
rope. 

Les renseignements nouveaux que j’ai pu me procu- 
rer sur les principales stations d’hiver m’ont obligé de 
revenir sur quelques-unes des appréciations concer- 
nant l’utilité du changement de climat, dans le traite- 
ment des maladies chroniques, et sur les avantages 
réels que présentent les pays du Nil comparés à notre 
Algérie, à Madère, à quelques villes d’Italie et du midi 
de la France. 

J’ai visité un grand nombre de pays de l’ancien et 
du nouveau continent, j’en ai habité quelques-uns tem-. 
porairement, et partout j’ai pris à tâche d’étudier les 
conditions qui influent sur la vie des êtres ou qui peu- 
vent modifier leur mode d’existence. Dans ma convie- ' 
tion, le médecin n’accomplit pas ainsi un travail pure- 
ment spéculatif, mais il ouvre à son esprit un nouveau 
champ d’investigations saines et profitables , où il ne 
saurait manquer de trouver des éléments utiles à la so- 
lution des grands problèmes que laissent subsister 
' encore nos connaissances biologiques. 

À celui qui veut pratiquer avec avantage l’art de 
guérir dans une localité, l’immortel auteur du traité 
des airs, des eaux et des lieux recommande de com- 

9 
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inencer par en étudier l’exposition, la constitution du 
sol, la qualité des eaux, la nature des vents, et tous 
les autres agents cosmo-telluriques qui, sous le rap- 
port des êtres qu’ellè engendre, en font une localité 
distincte de toutes les autres. Une série de recherches 
analogues, forme précisément le fond de ce livre ; et, 
suivant moi, c’est là également la base réelle de cet 
ensemble d’études connues aujourd’hui sous le nom 
de climatologie. 

Les premiers devoirs que les fonctions de médecin 
sanitaire (1) m’imposaient en Égypte, me conduisirent 
naturellement à m’occuper de l’étude du climat et du 
mouvement normal de la population, avant d’aborder 
les questions ardues des endémies, des épidémies, des 
maladies qui sont communes ou rares dans ce pays, et 

(1) La France vivement préoccupée des intérêts du commerce, 
lésés trop fréquemment par suite des mesures quarantenaires 
qu’on lui appliquait plus ou moins arbitrairement dans les 
ports du Levant et même dans tous ceux de la Méditerranée, 
mais guidée surtout par un généreux sentiment d’humanité et 
un désir sincère d’arriver à éclairer les questions si ardues qui 
se rattachent aux épidémies et aux endémies, résolut, d’après 
les conclusions d’une commission internationale d’établir, en 
1837, des médecins français sur plusieurs points du Levant, à 
Constantinople, à Smyrne, à Beyrouth, à Damas, au Caire et à 
Alexandrie. La mission de ces médecins sanitaires consiste à 
surveiller l’état de la santé publique dans toute la circonscrip- 
tion de leur résidence, principalement au point de vue de l’ori- 
gine, de la marche, du traitement et de la nature de la peste, 
du choléra et du typhus, comme aussi sous le rapport de la 
prophylaxie et des mesures de quarantaine qu’on peut opposer 
à ces fléaux. Le poste d’Alexandrie, qui a été occupé successi- 
vement par les docteurs Prus, Amstein, Villemin et Perron, 
me fut accordé en 1858. 
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surtout avant de me prononcer sur le degré d’utilité 
que le séjour dans la vallée du Nil peut avoir pour les 
personnes qui souffrent de la poitrine. 

Ce plan était vaste et d’autant moins attrayant que 
tout, en Égypte, était à faire. Les dernières lueurs du 
flambeau que la commission des savants de l’expédi- 
tion française avait fait briller sur les rives du Nil, 
venaient de s’éteindre, et dorénavant on ne peut plus 
compter que sur soi-même. Le travail qui n’aboutit 
pas immédiatement à un salaire palpable n’a plus 
guère d’attraits pour les sujets du moderne Pharaon. 
La profession de savant est complètement inconnue en 
Égypte, et même sous les successeurs les plus immé- 
diats de Méhémet-Ali. N’importe! je me suis mis à 
l’œuvre , me guidant d’après un progamme que 
M. Rayer, l’un de mes vénérés maîtres, a bien voulu 
me transmettre dans la forme suivante : 

« Étudiez avec soin et avec persévérance l’influence 
du climat de l’Égypte sur les affections pulmonaires, 
dans les parties voisines de la Méditerranée et en re- 
montant le cours du Nil, aux différentes époques de 
l’année et mois par mois. On m’assure, disait ce savant, 
que les malades doivent quitter ce pays à une époque 
à laquelle y régnent certains vents... Tâchez de re- 
cueillir des documents positifs sur les stations d’A- 
lexandrie, du Caire et de la haute Égypte, et compa- 
rez-les entre elles. Il serait indispensable d’entrer 
dans quelques détails sur la manière de vivre dans ces 
diverses stations, sur les ressources qu’on y trouve et 
sur les facilités qu’on peut avoir pour s’installer con- 



Digitized by Google 




AVANT-PROPOS. 



Xt 



fortablement, par rapport au logement, à la nourri- 
ture, aux soins médicaux en cas d’accidents, d’hémo- 
ptysie, etc. Indiquez les excursions que peut faire un 
phthisique, les dangers auxquels il s’expose en abordant 
le sol égyptien , et , ajoutait-il , contrairement à ce 
que font d’ordinaire les médecins qui recommandent 
une station, signalez les inconvénients tout comme les 
avantages. » 

Sans me laisser décourager, j’ai donc installé mes ap- 
pareils et instruments de météorologie; je me suis im- 
posé, comme tâche à remplir ponctuellement, l’observa- 
tion rigoureuse et régulière des phénomènes atmosphé- 
riques que j’ai enregistrés avec le plus grand soin, jour 
par jour, et cela pendant quatre années; j’ai suivi lemou- 
vementdes naissances et des décès parmi les populations 
indigènes, tout comme parmi les nationalités étran- 
gères; j’ai visité les malades des hôpitaux et ceux des 
dispensaires de la ville, dont j’ai conservé un relevé 
précis, ainsi que des indigents qui se présentaient jour- 
nellement à ma consultation ; j’ai groupé autour de ces 
faits ceux qui m’ont paru mériter assez de confiance, 
et que j’ai recueillis dans les archives des consulats, 
dans celles de l’administration des divers cultes qui 
sont représentés dans la colonie, et dans celles de l’in- 
tendance sanitaire de l’Égypte ; de l’ensemble de toutes 
ces données, j’ai essayé de former la base d’une cli- 
matologie de ce pays, afin d’en rapprocher, par com- 
paraison, les conditions climatériques des principales 
stations d’hiver. 

Avant de me prononcer sur la valeur du climat de 



Digitized by Google 




XII 



AVANT-PROPOS. 



l’Égypte, comme station hibernale pour telle ou telle 
classe de malades, j’ai donc dû, afin de me garantir 
surtout contre l’exagération enthousiaste, qui est si 
habituelle aux auteurs qui traitent de ces sortes de 
sujets, chercher à connaître les localités les plus van- 
tées, Alger, Madère, Nice, Hyères, Rome, Naples, 
Venise, Palerme, Malaga, etc. ; et, dans des tableaux 
comparatifs, j’ai fait ressortir, avec le plus grand scru- 
pule, les avantages ainsi que les inconvénients pro- 
pres à chacune de ces stations. 

La marche que j’ai suivie dans l’appréciation des 
conditions climatériques est également celle qui m’a 
servi pour déterminer la fréquence et la gravité des 
maladies générales, et spécialement des affections de 
poitrine, dans les localités les plus recommandées, 
pour les comparer entre elles, puis avec les maladies 
propres à l’Égypte. 

Il est facile de comprendre que, pour arriver à ces 
résultats multiples, il m’a fallu consulter un grand 
nombre d’auteurs ; mais chez la plupart je n’ai trouvé 
que des éloges pour les localités qu’ils habitent d’une 
manière permanente, ou qu’ils fréquentent seulement 
pendant certaines époques de l’année. Aussi n’ai-je 
cherché à admettre, en général, que des faits bien éta- 
blis, et n’ai-je tenu compte que des chiffres capables 
de supporter le contrôle. Je dois déclarer qu’ ainsi ra- 
menés à leur valeur intrinsèque, les ouvrages de cli- 
matologie se trouvent bien restreints ; ceux-ci ne trai- 
tent d’ailleurs guère que de localités spéciales, et une 
étude générale des climats, considérés au point de vue 
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de l’homme et de ses infirmités, est encore à faire. Nous 
n’ignorons pas cependant que M. Mühry a fait des ten- 
tatives assez heureuses à cet égard, et nous aurons oc- 
casion de les rappeler dans la suite de ce travail. 

Dansmon volumeDw Climat del’Egypte, j’ai pu cons- 
tater l’existence de climats partiels nettement distincts, 
suivant qu’on séjourne sur le littoral méditerranéen, 
à la pointe du Delta, au Caire, ou dans l’une des pro- 
vinces de la haute Égypte. Leur influence sur la santé, 
leur degré d’utilité pour des valétudinaires et des ma- 
lades, principalement pour ceux qui sont menacés ou 
attaqués par la tuberculose, ont dû faire l’objet le plus 
sérieux de mes investigations. J’ai donc commencé par 
déterminer la fréquence de la phthisie parmi les popu- 
lations diverses de l’Égypte, parmi celles de nos pos- 
sessions algériennes et parmi les habitants des stations 
hivernales vantées. Quelle que puisse être la propor- 
tion des décès par suite de cette maladie , dans ces 
diverses stations et dans les pays du Nil, je n’aurai 
garde d’en conclure que tout poitrinaire puisse y trou- 
ver la santé. L’examen des faits authentiques et dignes 
de foi ne m’éloignera pas des conclusions rigoureuses 
et logiques que je cherche. 

Convaincu que ce livre fournira aux médecins des 
données positives et précises sur les diverses stations 
où ils peuvent être tentés d’envoyer des malades, pen- 
dant la saison d’hiver; dans le but aussi d’initier ceux 
qui se proposent de faire le voyage de l’Égypte, j’ai 
cru devoir faire subir quelques transformations à mon 
premier volume sur l’Égypte. Je me plais à reconnaître 

b 
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que, dans cette tentative, j’ai été parfaitement compris 
et secondé par l’intelligent et consciencieux éditeur de 
ce nouveau volume. 

Malgré les imperfections et les lacunes qui sont inhé- 
rentes à un travail de cette nature, je le confie à la 
publicité, et je l’adresse surtout à ceux qui préfèrent 
la logique des faits aux vaines discussions de mots. 
Puisse-t-il faire partager mes convictions à quelques- 
uns 1 Puisse-t-il surtout concourir au soulagement de 
mes semblables, et puisse-t-il enfin appeler l’attention 
des médecins dignes de ce nom, sur ces sortes d’é- 
fudes préliminaires, qui sont indispensables à la pra- 
tique de leur art, et qui deviendront la base de l’hy- 
giène des nations dans un avenir plus ou moins 
prochain ! . * 

Paris, mai 1865. 
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La surface du globe terrestre a été divisée, depuis 
l’équateur jusqu’aux pôles, en zones parallèles qu’on 
appelle degrés, divisions dont se servent les astro- 
nomes, les géographes et les physiciens, en général, 
mais que les naturalistes ont rejetées, surtout quand il 
s’est agf de rechercher quelles sont les lois qui prési- 
dent à la distribution des plantes, des animaux et de 
l’homme sur la terre. En effet, ce procédé, purement 
graphique et mécanique, ne pouvait produire que des 
délimitations arbitraires et nullement applicables aux 
conditions d’existence des êtres, même si la croûte ter- 
restre était de composition homogène, de densité égale, 
* et avait partout le même pouvoir d’émission et d’ab- 
sorption. On sait aujourd’hui que des lieux situés sur 
le même parallèle, dans la même latitude, peuvent 
posséder des températures bien différentes : ainsi, 
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Nain, dans le Labrador, sous la latitude de 57 degrés, 
a, pour température moyenne de l’année, 3°, 8 au- 
dessous de 0°; tandis qu’à la Nouvelle-Archangel, 
sur le même parallèle, la moyenne de la température 
annuelle est de 6°, 9 ; à Pékin, qui est sous la même 
latitude (39°, 54) que Naples, la température annuelle 
est de 11°, 3, c’est-à-dire de près de 6° inférieure à 
celle de la capitale de l’Italie méridionale. C’est en 
réunissant par dès lignes tous les points connus du 
globe qui ont la même température moyenne de l’an- 
née, de l’hiver et de l’été, que de Humboldt a créé, 
en 1817, son système des isothermes, isochimènes et 
isothères, qui facilite et simplifie tant l’étude des dif- 
férentes stations que l’homme habite sur le globe. Le 
même principe a été appliqué à la détermination de 
l’action magnétique de la terre. 

Mais c’est à peine si, jusqu’aujourd’hui, l’on pos- 
sède quelques données assez précises, quant aux con- 
ditions de température des principaux points du globe, 
pour pouvoir en former la base d’une détermination 
rigoureuse des zones terrestres. Et, nous devons en 
convenir cependant, tout aussitôt, c’est là encore le 
seul des éléments météorologiques qui ait fait, d’une 
manière générale, l’objet des observations des voya- 
geurs. Combien ne laissent-elles pas à désirer, toutes 
celles qui sont relatives à la pression et à l’humi- 
dité de l’air , ces facteurs si importants à connaître 
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cependant, quand il s’agit de juger de la constitution 
physique d’un lieu? Et les vents, et l’électricité at- 
mosphérique , et le magnétisme terrestre? Que de 
lacunes n’y a-t-il pas encore à combler, avant de pou- 
voir oser invoquer seulement les données de ces élé- 
ments du problème, à la solution duquel nous voulons 
consacrer quelques pages ! 

Des auteurs graves et le peu de livres classiques 
que nous ayons sur cette matière ont admis, en géné- 
ral, comme base de la division des zones climatéri- 
ques, la distribution de la chaleur sur le globe. Ainsi 
Àrago, tout en faisant néanmoins intervenir des mo- 
dificateurs secondaires de la température , disait : 
«L’ensemble des circonstances qui influent sur la 
« température moyenne d’un lieu constitue son cli- 
« mat. » Nous préférons, à cette définition un peu 
laconique et beaucoup trop physique, celle de de Hum- 
boldt: « L’expression de climat , dit ce savant, dé- 
« signe, dans son sens le plus général, toute variation 
« de l’atmosphère qui affecte sensiblement nos orga- 
« nés i la température, l’humidité, les oscillations du 
« baromètre, le calme de l’air ou la direction variée 
« des vents* le degré de la tension électrique, la pu- 
« reté de l’air ou son mélange avec des exhalations 
« gazeuses plus ou moins nuisibles, enfin le degré de 
« diaphanéité et de sérénité du ciel, qui a une influence 
« non-seulement sur le rayonnement variable du sol, 
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« sur la végétation des plantes et sur la maturité des 
« fruits, mais aussi sur les sensations et la disposition 
«psychique de l’homme. » Ne serait-ce pas là préci- 
sément le programme d’un excellent traité de clima- 
tologie? Nous doutons même qu’il en existe beaucoup 
qui y satislassent, ne serait-ce que dans la sphère 
restreinte au climat d’une seule station ou localité. 
Nous estimons déjà assez heureux ceux qui ont pu re- 
cueillir des documents authentiques et concluants 
pour tenter seulement d’approcher d’un pareil plan ! 

Un des hommes qui, dans cette dernière période dé- 
cennale, a le plus compulsé de documents, dans le but 
d’y puiser les principes d’une science noso-géographi- 
que, M. Mühry (1), « désigne sous le nom de climato- 
logie l’influence des agents physiques et géographiques 
sur le monde organique, plu& immédiatement sur les 
peuples et les individus. » 

Si l’on nous demandait de préciser davantage, et ainsi 
que nous l’entendons, le sens de climatologie , nous ré- 
pondrions : Sous cette dénomination, nous comprenons 
l’étude de la géographie physique, telle que nous l’a faite 
notre dix-neuvième siècle, pour servir à l’ interprétation 
des phénomènes physiologiques et des lois de la nosolo- 
gie. La climatologie générale ne. nous apprend pas 

(1) Klimatologische Untersuchungen, etc., in-8, 1857; et 
Klimatographische Uebersicht der Erde, in-8, 1862. Leipzig 
und Heidelberg. 
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seulement la constitution des climats partiels, mais 
encore la distribution sur le globe terrestre des végé- 
taux, des animaux et de l’homme, dans leurs condi- 
tions normales, tout comme dans leur état nosolo- 



gique. Quand cet ensemble d’investigations ne se rap- 
porte qu’à certaines localités, on fait de la climatolo- 
gie spéciale ou comparée , et quand on ne traite que 
d’un lieu déterminé et circonscrit, on s’occupe de 



climatologie topographique. Ce n’est qu’ impropre- 
ment, suivant nous, que certains auteurs ont em- 
ployé, pour cette sorte d’études, l’expression de to- 



pographie médicale. 

L’étude des climats ainsi faite, suivant les données 



fournies par une multiplicité d’éléments, ne présen- 
terait plus rien d’arbitraire; il y aurait toujours des 
points de contact entre les différentes localités com- 



prises dans le même climat ; et, tout en restant dis- 



tincts, les climats partiels ne constitueraient pas moins 
un ensemble parfaitement homogène; car, suivant 
l’heureuse expression de M. Michel Lévy, les localités 
sont aux climats ce que l’espèce est au genre. 

Ces considérations nous ramènent à dire que le mé- 
decin doit s’occuper, tout d’abord, de l’étude de la 
localité, scribo in aere romano ; c’est elle qu’il s’agit 
de connaître, quand il est question de soigner et sur- 



tout de déplacer les malades. Mais, hélas! quand 
nous regardons autour de nous, quand nous parcou- 
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rons le petit nombre d’écrits composés sur ce sujet, 
nous sommes tout surpris d’y trouver tant d’assu- 
rances, à côté de tant de causes d’erreurs, tant de la- 
cunes et si peu d’observations irréprochables. Que de 
choses ne restent pas à faire encore ! Et notre décep- 
tion est d’autant plus grande que nous ne voyons pas 
comment il sera possible, avec des matériaux aussi 
peu comparables et aussi peu uniformes que ceux que 
nous livrent actuellement les voyageurs, de former un 
travail d’ensemble, une œuvre digne de foi ! Ce ne 
sera cependant qu’à l’aide de résultats partiels qu’on 
. pourra s’élever à la conception générale des climats. 

En attendant que ces vastes documents soient créés 
et colligés, d’après un plan uniforme ; en attendant 
qu’un autre Linnée vienne en faire ensuite une syn- 
thèse philosophique et en extraire des principes, des 
lois stables, bornons-nous à cette classification artifi- 
cielle dont nous venons de parler, et qui est basée sur 
la distribution de la chaleur sur le globe. C’est ainsi 
que, parallèlement aux trois grandes zones terrestres, 
on a divisé chacun des hémisphères en trois climats 
distincts, à partir de l’équateur : climats chauds, 
tempérés et froids. La délimitation de ces régions cli- 
matériques est faite d’après les lignes isothermes qui 
deviennent, par conséquent, des points de repère 
assez précis et fixes. M. Mühry comprend dans les 
climats chauds toutes les parties étendues entre la 
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ligne isotherme moyenne 18° R° (25°, 50) des deux cô- 
tés de T équateur ; il subdivise cette vaste zone en climats • 
très-chauds , dont la moyenne annuelle flotte entre 
26° et 22° R° (32°, 50 et 27°, 50) , et en climats chauds 
tempérés , où la fluctuation de la température de l’an- 
née est moins grande et qui correspondent à la région 
intermédiaire aux lignes isothermes moyennes, 22° 
et 18° R° (27°, 50 et 22°, 50). Cet auteur place les 
climats tempérés entre les lignes isothermes 18° et 4°R° 
(22°, 50 et 5°) ; il les partage par la ligne isotherme 
12° R° (15°) en climats chauds et frais. Les parties 
du globe dont la température annuelle moyenne est 
inférieure à 4° R° (5°) , sont comprises dans les climats 
froids , qui, suivant M. de Buch, se distinguent bien 
nettement des climats tempérés par les changements 
qui surviennent dans la végétation et dans le carac- 
tère nosologique : sous cette ligne isotherme le chêne 
disparaît, les fruits ne mûrissent plus, et là où com- 
mence la zone polaire finit précisément la malaria. C’est 
pour cette raison que M. Miihry, faisant partir ses 
climats polaires de la ligne isotherme moyenne 4° R° 
(5°), range parmi les climats froids ceux qui sont 
compris entre 4° et 0°, et parmi les climats glacés 
ceux entre 0° et 15° R" (18°, 75). 

S’il est vrai que la flore et la faune peuvent contri- 
buer déjà à fixer quelques limites de grande division 
des climats, il faut admettre cependant que rien ne 
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justifie plus la classification adoptée par M. Mühry 
que celles d’autres climafologistes ; nous avons même 
vainement cherché des pays où la température moyenne 
de l’année atteint 32°. A. de Humboldt, déterminant la 
température moyenne sous l’équateur et au niveau de 
la mer, a trouvé 27°, 5, ce que Brewster a constaté éga- 
lement pour l’Asie et l’Amérique ; quant à l’Afrique, 
dont le continent est le plus chaud, cette moyenne 
s’élève à 28°, 22. En prenant pour points de démarca- 
tion les lignes isothermes, il nous semble que la limite 
des climats peut se faire d’une manière beaucoup plus 
précise et plus régulière. Quelle confusion dans les 
climats chauds de M. Mühry, dont il s’en trouve dans 
la zone torride, comme dans la région tempérée ! Nous 
placerons, avec la plupart des géographes, la limite 
des climats polaires sous la ligne isotherme 0°. Nous 
aurons donc des climats glacés dont la température 
moyenne est au-dessous de 0° ; — des climats froids, 
où elle est inférieure à 10°; — des climats tempérés, 
où elle est comprise entre 10° et 15°; — des climats 
doux, de 15° à 20°; — des climats chauds, de 20° 
à 25° ; et enfin des climats brûlants, dont la tempéra- 
ture moyenne de l’année est supérieure à 25°. — Quel- 
que réel que soit le reproche qu’on puisse toujours 
opposer à cette subdivision artificielle, qui sépare des 
points naturellement réunis sur la surface terrestre, 
elle nous paraît cependant préférable même à celle, 
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non moins arbitraire, qui englobe dans la classe des 
climats chauds tous ceux compris entre les tropiques ; 
dans les climats froids, ceux au-delà des cercles po- 
laires, et dans les climats tempérés, ceux qui s’éten- 
dent des tropiques au 60 e degré. Il suffirait, selon 
nous, pour arriver à une classification naturelle et 
philosophique, de faire usage de termes comparables, 
d’employer la méthode que nous a tracée M. le pro- 
fesseur Rayer lui-même, et de l’appliquer aux obser- 
vations de toutes les localités et stations, de tous les 
degrés de latitude et d’altitude. 

Il ne faudrait pas croire cependant qu’il soit néces- 
saire de faire table rase de ce qui a été divulgué, et 
de porter à nouveau tout ce que nous fourniront les 
investigations futures. Ainsi l’observation a démontré 
déjà que la température se modifie non-seulement sui- 
vant la latitude et l’altitude, mais encore suivant le 
voisinage des grandes masses d’eau, de neige ou de 
glace, la situation orientale ou occidentale d’un lieu 
par rapport à un continent, la configuration des côtes, 
la proximité de hautes montagnes, la prédominance 
de tels vents sur tels autres, la présence ou l’absence 
d’eaux stagnantes, de vastes forêts, de steppes ou de 
déserts, l’état de sérénité ou d’obscurité du ciel, et 
enfin le degré d’éloignement d’un courant d’eau à 
une température élevée. Ce sont là précisément au- 
tant de circonstances qui interviennent pour modifier 

1 . 
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le climat, et qui amènent tantôt une température peu 
variable, comme celle des îles et des ports de mer, en 
général, formant ainsi des climats constants qu’on ap- 
pelle aussi, pour cela, climats marins ou maritimes , 
ou climats limités de M. Miihry, comme Singapour, 
où l’amplitude annuelle n’est que de 1°,9, ou, comme 
Quito, dont les plus grandes oscillations ne dépassent 
même pas 1°,6 ; tantôt elles produisent des perturba- 
tions plus sensibles, comme cela s’observe le long des 
côtes, sous l’influence des brises de mer, ou dans la 
gorge des montagnes où les climats sont variables; 
tantôt, enfin, la température annuelle donne lieu à des 
oscillations plus considérables encore, comme cela 
s’observe ordinairement dans l’intérieur des conti- 
nents, où l’on rencontre alors les climats excessifs de 
Buftbn. 

Il ne faudrait pas que le médecin qui cherche un 
climat pour tel ou tel maladfe, que l’agriculteur dési- 
reux d’introduire de nouvelles espèces végétales dans 
sa culture, se laissassent guider sur des désignations 
génériques, comme celles de climats doux, tempérés, 
constants, etc. , etc. ; il ne leur peut même pas suffire 
de savoir que telle localité se trouve sur telle ligne 
isotherme ; la température moyenne annuelle ne sau- 
rait être une indication suffisante dans de pareilles re- 
cherches. Des localités peuvent être sur la même 
ligne isotherme, avoir la même température moyenne, 
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comme, par exemple, Dublin et Prague, qui corres- 
pondent à 9°, 5, et différer sensiblement sous le rap- 
port de la chaleur de leurs saisons, de leur flore et de 
leur faune. Ainsi la température de l’été, à Dublin, 
= 15°, 3, à Prague, = 18°, 9; celle de l’hiver, dans la 
première ville, = 4°, 6 ; dans la seconde, = — 0°,4. 
C’est surtout au point de vue de la végétation qu’on 
cherche parfois à déterminer d’une manière plus 
précise la quantité de chaleur ou la constance des 
degrés supérieurs, soit à 0% soit à 10°, pendant une 
saison, un mois, ou une période quelconque. Il y 
a en Angleterre des localités, comme Plymouth, 
par exemple, qui ont des hivers aussi doux que 
Florence, et cependant le raisin n’y mûrit pas, tan- 
dis que la Hongrie produit d’excellents vins, quoi- 
que l’hiver y soit plus froid qu’en Écosse, où les 
fruits n’atteignent même plus leur maturité. C’est la 
somme et la durée de la chaleur qui rendent compte 
de ces faits. 

Quoique déjà l’étude des climats, ou la climatologie, 
ait fait quelques progrès, nous n’aurons garde cepen- 
dant de confondre les documents modernes avec les 
enseignements que nous puisons dans le traité des 
airs, des eaux et des lieux, qui nous transmet les doc- 
trines les plus saines des anciens, sur l’influence du 
sol, des expositions, des vents, des saisons, de tous 
les éléments qui constituent le climat, sur le physique 
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et le moral des hommes , traité qui peut être considéré 
comme le plus beau et presque comme le seul ouvrage 
de climatologie générale. Il est vrai qu’il n’a pas pour 
base des données de statistique, et qu’il n’y est ques- 
tion que des pays explorés alors, de la Scythie à 
l’Égypte et de la Grèce aux côtes de l’Asie Mineure. 
Les progrès dont nous avons à parler diffèrent de ceux 
de l’antiquité autant que l’analyse diffère de la syn- 
thèse; et, dans les siècles modernes, postérieurs aux 
grandes découvertes en physique qui nous ont valu la 
construction des thermomètres et des baromètres, 
nous n’avons pas encore pu contrôler les lois formulées 
dans les âges antérieurs. C’est à cela que doivent ten- 
dre, tout d’abord, nos observations. Des recherches 
isolées, personnelles, poursuivies sur toute l’étendue 
du globe, par terre et par mer, deviennent dorénavant 
indispensables; mais ces travaux n’auraient toute leur 
valeur, toute leur importance qu’ autant qu’ils auraient 
été entrepris pendant une longue suite d’années et 
qu’ils concourraient à une synthèse rigoureuse, à un 
résultat d’ensemble. C’est le vœu émis, il y a vingt 
ans déjà, par un de nos savants et vénérés maîtres, 
M. Louis, à propos de l’étude des causes et du traite- 
ment de la phthisie. 

Les observateurs modernes ont trouvé des encoura- 
gements réels dans la forte impulsion que les de Saus- 
sure, les de Humboldt et les Arago ont donnée à 
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l’étude des climats. Mais nos connaissances, à ce sujet, 
progresseront surtout par la dispersion des lumières, 
par les relations plus fréquentes et plus intimes des 
peuples, par les émigrations lointaines des races civi- 
lisées, par le perfectionnement des moyens que la 
science met aujourd’hui à la disposition des courageux 
explorateurs du globe, et, nous l’espérons du moins, 
par les associations qui s’établiront entre les hommes 
dévoués à la science et répandus sur tous les points de 
la terre (1). 

Malgré tous les résultats généraux obtenus déjà, et 
nonobstant les avantages que nous venons de signaler, 
il existe encore des difficultés inhérentes au sujet “ 
même ; et, sans vouloir y apporter trop de décourage- 
ment, nous avouons cependant que le rôle d’enregis- 
trer les phénomènes que l’observation nous fournit 
nous paraît souvent assez ingrat ; le dégoût vient aisé- 
ment à ceux qui n’y trouvent une suffisante satisfaction 
à leur vanité orgueilleuse. Toutefois l’expérience, en 
pareille matière, ne saurait être invoquée que fort ra- 
rement et presque exceptionnellement. Toute cette 
science repose sur l’observation : ars Iota in observa- 

' (I) Nous sommes heureux de pouvoir constater que de sé- 
rieuses tentatives, dans cette voie, sont faites déjà à Bruxelles, 
sous l’impulsion du savant M. Quetelet ; à Paris, par l’installa- 
tion d’un service de météorologie télégraphique, fonctionnant 
sous la direction de M. Leverrier, et à Alger, par la création 
d’une société de climatologie. 
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tionibus. C’est aussi la base, et l’unique, de la science 
du médecin! Mais il ne faut pas oublier que l’obser- 
vateur, suivant W. Herschell, est comme un homme 
qui, çà et là, entendrait quelques fragments d’une 
* longue histoire racontée, à des intervalles éloignés, 
par un narrateur diffus et peu méthodique. En se rap- 
pelant ce qui précède, il peut rattacher quelquefois 
au présent les événements antérieurs ; mais une foule 
de lacunes, d’oublis, et le manque de transition, l’em- 
pêchent de saisir l’ensemble du roman. Toutefois ce 
que l’homme dans son isolement est incapable de sai- 
sir, des sociétés échelonnées sur tous les continents, 

"dans toutes les latitudes et à toutes les altitudes, visant 
au même but, cherchant dans le même sens, finiront 
par l’arracher aux secrets les plus intimes de la na- 
ture. Espoir donc, pionniers de la science, et ayez foi 
en votre concours, quelque humble, quelque petite que 
soit la pierre que vous apportiez à l’édifice ! N’oubliez 
pas que cet édifice est tout entier à élever, bien que 
des travaux spéciaux et isolés, de grande valeur, à la 
vérité, nous aient été donnés cependant par Clark, par 
Zimmermann , par les voyageurs illustres de notre 
siècle, par les sociétés savantes de tous les pays ! Une 
climatologie générale ne sera même possible qu’ai ors 
que les climats partiels auront été étudiés d’une ma- 
nière comparative. ' 

Ceux de nos confrères qui ont médité sur les sages 
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préceptes du père de la médecine ne négligeront pas, 
quelle que soit la position qu’ils occupent, de porter 
une attention sérieuse aux phénomènes qui accompa- 
gnent les perturbations atmosphériques, et à la suc- 
cession des saisons ; de cette manière, ils prouveront 
de l’intérêt qu’ils portent à leurs malades et ils servi- 
ront une science qui deviendra un jour la base d’une 
hygiène rationnelle des peuples. De l’ensemble de leurs 
observations, on jugera le degré d’utilité d’un climat 
pour telle ou telle maladie. Et alors on ne pourra plus 
leur adresser le grave reproche que leur fait M. Mar- 
tins, avec quelque droit peut-être, en disant que « les 
« médecins ignorent, en général, que l’égalité du di- 
te mat, l’humidité de l’air et peut-être la forte pres- 
« sion barométrique, sont les conditions capables pour 
« prévenir ou guérir les tubercules pulmonaires. » Ce 
que ce savant professeur dit ici pourrait être évidem- 
ment vrai d’une manière générale, quoique cependant 
il serait nécessaire d’en être convaincu autrement que 
par de simples assertions, car il ne faut pas oublier 
qu’il y a des auteurs très-sérieux, dont il sera parlé 
plus loin, qui soutiennent que le séjour des montagnes 
doit être favorable aux poitrinaires , parce que la 
phthisie est rare et manque même complètement à un 
certain degré d’altitude. M. Miihry lui-même semble 
vouloir se ranger à cet avis. M. le professeur Andral 
l’admet aussi dans ses commentaires sur Laennec. Les 
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observations des voyageurs modernes tendent égale- 
ment à confirmer cette opinion, et nous croyons pou- 
voir même prendre comme critérium , dans l’appré- 
ciation des climats convenables aux phthisiques, le 
degré de variations ou d’oscillations dans les phéno- 
mènes météorologiques. Cette pensée, n’en déplaise à 
M. le professeur Martins de Montpellier , remonte 
d’ailleurs à un autre maître, qui, il y a plus de deux 
mille ans, a dit : « Ce qui fait l’accroissement et la 
« bonté des productions, c’est un climat où rien ne 
« prédomine avec excès et où tout se balance exacte- 
« ment. » 

C’est ainsi que notre plan nous paraît devoir con- 
sister à comparer, d’après cette base, les climats des 
stations hibernales (1) les plus renommées: Pau, 
4 ' v . ' . ’, t < 

(i) Les stations hivernales ou hibernales sont des localités re- 
nommées non-seulement pour la douceur de leurs hivers, mais 
aussi pour leur salubrité , et recherchées pour certaines classes de 
malades ou de valétudinaires. Ces lieux, pour être véritable- 
ment privilégiés, doivent remplir des conditions climatériques 
variées, suivant les individualités elles-mêmes: un climat sec et 
chaud convient aux uns, un climat humide et tempéré couvient 
aux autres ; ceux-ci réclament les régions élevées, ceux-là les 
vallées abritées, et d’autres le voisinage de lamer.Unclimatpeut 
être salubre pour l’un et insalubre pour l’autre. Certaines per- 
sonnes , certaines nations et certaines races même sc dépla- 
cent suivant la longitude et la latitude, plus facilement que d’au- 
tres, et, quoique l’espèce humaine ait reçu en partage toute la 
surface du globe terrestre, il s'y trouve évidemment des ré- 
gions exclusives où les étrangers ne se propagent pas, ne s’im- 
plantent pas : ainsi, dans les Indes orientales, les Anglais ne 
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Hyères, Nice, Venise, Rome, Naples, Païenne, Alger, 
Madère, etc., avec les données que nous possédons 
sur l’Égypte. Nous n’avons pas la prétention de faire 
un traité de climatologie sur tous ces points ; ce serait 
une lourde tâche, impossible même avec les documents 
incomplets et incomparables surtout que nous possé- 
dons sur ces stations. Nous nous bornerons à en étu- 
dier les conditions climatériques pendant la saison 
froide, époque de l’année durant laquelle les valétudi- 
naires et les malades qui souffrent de la poitrine ont 
besoin de trouver un climat doux et tempéré. 

Sur les conseils de notre ^honoré maître, M. le pro- 
comptent pas une troisième génération, de même que les Hol- 
landais à Java; sur la côte occidentale d’Afrique, on rencontre- 
rait même difficilement une deuxième génération 1 Nous prou- 
verons, dans le cours de cet ouvrage, qu’il en est de même en 
Égypte pour toute race étrangère, et qu’il n’y a nullement lieu 
de croire à un cosmopolitisme soit en faveur des Juifs, soit en 
faveur des Arméniens, ou de tout autre rameau de la famille 
humaine. 

Les conditions de salubrité d’une station d’hiver ne jouent 
pas un rôle moins important que celles du climat; mais la sa- 
lubrité d’un lieu est absolue, générale, ou relative et particu- 
lière. La meilleure salubrité existe évidemment là où la mor- 
talité est la moins grande, et cependant de telles localités ne 
seraient pas salubres pour des malades qui souffrent précisé- 
ment des affections qui y sont prédominantes. Il importe donc, 
dans le choix d’une station hibernale, de connaître le rapport 
de' la population au chiffre de la mortalité; cette proportion 
est très-variable, s’étendant depuis dix-huit ou dix-sept ou 
même seize, jusqu’à cinquante et même soixante pour mille 
habitants. Pour les contrées de l’Europe, ce rapport est, en gé- 
néral, de trente ou trente-cinq pour mille. 
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fesseur Rayer, nous nous sommes occupé de cette in- 
téressante classe de malades ; et, si nous n’avons pas 
encore réussi à leur trouver un lieu assez salutaire 
pour qu’ils puissent y puiser la vie et la santé, nous 
croyons néanmoins pouvoir offrir à nos confrères un 
guide pour le choix de telle ou telle station qu’ils au- 
ront à faire dans l’intérêt de leurs malades. Cherchant 
donc, avant tout, une base solide, nous avons dû com- 
mencer par faire une étude aussi complète que possible 
du climat des trois grandes divisions de l’Égypte, du 
Delta, de la moyenne et de la haute Égypte. 

Des observations météorologiques que nous avons 
recueillies et réunies , nous avons tiré des moyennes 
quant à l’année, aux saisons et aux mois. Nous avons 
envisagé la constitution du sol égyptien et sa fertilité ; . 
nous avons indiqué le parcours du Nil, de cette im- 
mense artère dont les flots portent au loin et l’abon- 
dance et la vie. Nous avons rassemblé tous les docu- 
ments dont on dispose aujourd’hui , avec quelque 
garantie, et qui méritent de trouver place dans la 
composition d’un traité de climatologie propre à l’É- 
gypte. Nous avons montré aussi quel est le rôle que 
toutes ces conditions cosmo-telluriques jouent dans la 
mortalité qui frappe ce pays. Après avoir constaté les 
avantages que certains malades peuvent trouver dans 
une station hibernale de l’Égypte, nous les avons com- 
parés à ceux qu’offrent les autres stations d’hiver. Nos 
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efforts ont porté enfin sur la détermination de la mor- 
talité générale et sur le rapport des décès par phthisie, 
en particulier, rapprochant les données fournies par 
l’Égypte avec celles que nous avons pu puiser sur 
d’autres localités vantées et recherchées. Une simple 
déduction que lé lecteur, comme nous-même, pourra 
tirer des faits développés dans le cours de ce travail, 
formera notre conclusion. 
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CLIMAT DE L’ÉGYPTE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

I 
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉTAT ACTUEL DE l’ÉGYPTE. 

L’Égypte, comprise entre les deux parallèles de 
latitude Nord, correspondant à 31° 37' et 24° 1' 25", 
se trouve entre le 27 mc et le32 me degré de longitude Est 
du méridien de Paris, dans cette zone qui avoisine les 
limites de la région tempérée et qui se prolonge, du 
N. au S., sur les deux rives du Nil. Dans cette éten- 
due variable, et parfois très-resserrée entre le désert 
et les montagnes libyques à l’Occident et la chaîne 
arabique à l’Orient, elle se trouve limitée géographi- 
quement, au N., par la Méditerranée; à l’E. , par la 
Syrie méridionale, l’Arabie et la mer Rouge; à l’O., 
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par la côte de Barbarie, l’ancienne Cyrénaïque, le 
pachalick de Tripoli et le désert de Sahara, dont la 
sépare, sur un petit parcours, l’oasis de Sivah, célè- 
bre autrefois par son temple consacré à Jupiter Am- 
mon. Cette dernière région est envahie aujourd’hui 
par des tribus nomades insoumises, descendant pro- 
bablement des anciens Égyptiens, vivant de dattes, 
de figues, d’olives, de melons et de riz. Au S., l’É- 
gypte est limitée par la Nubie et le Sennaar, naguère 
encore ses tributaires, comme l’étaient aussi, sous 
quelques rapports, la partie orientale du Soudan, le 
Kordofan et le Fassokl, ces contrées si riches par 
leur végétation. Le despotisme, les vexations et la 
rapacité des gouverneurs de Méhémet-Ali lui attirè- 
rent la désaffection des populations de ces pays. Les 
cruautés de toute nature que celles-ci eurent à suppor- 
ter de la çiart des Turcs les amenèrent à émigrer en 
foule, et bientôt les moudirs étaient réduits à dominer 
sur un désert. Sous Abbas-Pacha, et surtout sous la 
domination sage et prudente de Saïd-Pacha, on vit 
renaître la confiance parmi ces peuplades qui revinrent 
se fixer dans les villes et sur les rives du Haut-Nil. 
Mais nous savons, par un voyageur digne de foi qui 
vient de parcourir ces régions, M. le marquis Anti- 
nori, que l’Égypte a perdu tout prestige, toute auto* 
rité même dans ces beaux pays ; que son représen- ' 
tant, gouverneur ou moudir de la province de Kar*- 
thoum, ne peut même plus faire rentrer les impôts 
sut les tribus échelonnées le long du Bahi-abiad (fleuve 
blanc) . 

Ainsi limitée, ainsi resserrée même par lè désert et 
par les peuplades nomades qui errent sur ses fron- 
tières, l’Égypte actuelle se renferme dans ses trois 
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grandes divisions : le Delta ou basse Égypte, qui a 
pour capitale Alexandrie, mais qui compte encore 
quelques centres de population, comme Damiette, Ro- 
sette, Tantah, Damanour, Mansourah, etc. ... ; la 
moyenne Égypte, avec le Caire pour capitale, et dans 
laquelle il faut - compter aussi Suez, Benisouf, etc.; 
enfin la haute Égypte, l’ancienne Thébaïde, dont les 
points principaux sont : Siout , Kirgeh , Kenet , Kos- 
seir, Thèbes, Esnet et Assouan ou Syène. La division 
administrative du pays comprend onze provinces, 
ayant chacune un gouverneur turc ou moudir, nommé 
par le pacha d’Égypte, qui est lui-même un gouver- 
neur général, efîendim (seigneur), investi ‘de l’auto- 
rité suprême par le sultan, auquel il paye un tribut 
annuel. Vu leur importance toute particulière, 
Alexandrie et le Caire ont des gouverneurs spéciaux. 

La race conquérante turque, raffermie par Méhémet- 
Ali et maintenue dans ses postes et avec ses privi- 
lèges par cet heureux et habile soldat, forme encore 
en Égypte le cadre d’un état-major civil et militaire. 
C’est dans ses rangs qu’on choisit les gouverneurs de 
province, les chefs des villes et des moindres vil- 
lages, cheik-belled, les officiers supérieurs de l’armée 
et tous les fonctionnaires d’un grade élevé, où les ha- 
biles transfuges de notre Europe n’ont pas encore pu 
atteindre. 

Il ne faudrait pas croire que le véritable Égyptien, 
le Fellah, et son frère aîné, le Kopte, de ce qu’ils n’ont, 
pour tout droit, que le droit au travail , soient dépour- 
vus d’ intelligence, d’habileté ou de forces physiques ; 
nous en pourrions citer un grand nombre qui possè- 
dent des connaissances solides et sérieuses, qui sont 
littérateurs, poètes, industriels et habiles commer- 
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çants; mais, hélas! nous n’en connaissons pas qui 
aient conservé du caractère, de la personnalité, de 
l’initiative et de la spontanéité! La cause de cette 
dégradation morale est non-seulement dans la con- 
séquence de la domination étrangère qui pèse sur eux 
depuis trois mille ans, mais encore elle nous semble 
liée au caractère, aux moeurs et au degré de dévelop- . 
pementde la race conquérante elle-même! L’histoire 
ne nous montre-t-elle pas que toutes les conquêtes des 
musulmans n’ont fait que dégénérer entre leurs mains ? 
«Le livre du prophète, difVolney, qui enseignait 
la méthode des ablutions, des jeûnes et des prières, 
n’avait point appris la science de la législation ni ces 
principes de la morale naturelle qui font la base des 
empires et des sociétés. » 

De tout temps la situation de l’Égypte, placée sur les 
confins de l’Occident et de l’Orient, et la fertilité de 
son sol ont attiré sur les rives du Nil les peuples con- 
quérants, depuis ces noirs Éthiopiens dont les monu- 
ments de Thèbes et de Memphis nous retracent encore 
les traits, depuis les hordes envahissantes de Gam- 
byse et les phalanges d’Alexandre, jusqu’aux légions 
romaines d’Antoine et de César et jusqu’aux armées 
civilisatrices de Napoléon I er ! Le dix-neuvième siècle 
la trouve bien encore debout, cette antique terre des 
pharaons, mais plus dépouillée, plus nue et plus mi- 
sérable que jamais, sous la domination despotique et 
spoliatrice des gouverneurs turcs et des mamelouks 
qui pressurent les peuples et épuisent le sol, pour 
s’enrichir au plus vite. C’est, en effet, presque pen- 
dant toute la première moitié de ce siècle que les 
féroces et cupides Turcs se disputent les lambeaux 
du malheureux fellah. C’est de cette époque, et non 
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plus autant de la seconde moitié, qu’un poëte alle- 
mand aurait pu dire (i) : « Un ciel d’airain sur un 
désert de sable, le pied du Turc sur la gorge; voilà 
l’Égypte ! » 

La paix de 1841, qui assure à Méhémet-Ali et à sa 
famille le gouvernement de l’Égypte, n’a plus été 
troublée depuis lors. L’un de ses fils et son successeur, 
Saïd-Pacha, plus particulièremnt préoccupé de la ré- 
génération du peuple égyptien, renonce au monopole 
des productions du sol et de leurs échanges, établit 
un impôt uniforme, accorde au fellah le droit de pos- 
session, et déclare la liberté du commerce. C’est là le 
commencement de l’émancipation de l’ Égyptien, au- 
quel manquent cependant encore des institutions pro- 
pres au développement des facultés intellectuelles } 
renseignement reste toujours entre les mains d’une 
classe minime et profondément ignorante de servi- 
teurs du Prophète, dont toute la science consiste à 
faire lire et à commenter quelques versets du Koran. 
Il est vrai que Saïd-Pacha, recrutant pour son armée 
toute la jeunesse mâle et valide, se proposait de ré- 
pandre l’instruction dans la masse par l’éducation mi- 
litaire qu’il donnait aux soldats. Il montrait, avec une 
grande satisfaction, aux étrangers de distinction qui 
venaient visiter l’Égypte, des officiers, et même des 
officiers supérieurs qui s’étaient élevés ainsi du rang 
de simple fellah. Il était jaloux et fier de ce commence- 
ment de succès qu’il n’a pas eu le temps de réaliser 
complètement. Nous espérons que son successeur, Is- 
mail-Pacha, qui, continuant de marcher dans cette 
même voie de réforme, a déjà aboli les corvées, cou- 

(1) ln Ægypten. Oedichte von IV. fVinckler. Prag, 1861. 
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ronnera l’œuvre de réparation et de régénération , que 
les fils de Méhémet-Ali devaient à la malheureuse 
Égypte ? Et alors il ne se trouvera plus de voyageur qui , 
parlant de ce pays et de la Nubie, dira comme Maxime 
du Camp (1) , s’adressant à son ami Théophile Gautier : 
a Je ne te parle que de ces deux~pays, où s’est abat- 
tue cette bande de vautours qui est la famille de 
Méhémet-Ali ! » 

Des sept millions d’habitants que l’Égypte nourris- 
sait sous les anciennes dynasties, elle ne peut plus 
guère entretenir aujourd’hui que la moitié de cette 
population ; cependant son sol n’est pas moins fécond ; 
le Nil ne lui verse pas moins, chaque année et à la 
même époque, ses eaux bienfaisantes et réparatrices. 
La famille égyptienne serait-elle plus stérile aujour- 
d’hui qu’ autrefois ? H n’en est rien. Les causes du 
dépérissement de la population égyptienne sont ail- 
leurs; elles sont nombreuses et trop réelles. D’abord 
les guerres de Méhémet-Ali ont décimé et épuisé 
sa population mâle ; ensuite le libertinage du harem 
(ce qui est commun à tous les peuples musulmans), 
les unions précoces et faciles, la fréquence du divorce, 
la polygamie, l’état de servilité dans lequel est tenue 
la femme, sa profonde ignorance des devoirs les plus 
élémentaires de la mère, sont autant d’influences puis- 
santes pour amener l’épuisement et la dégénération 
d’un peuple. Et quelle constitution peut engendrer une 
femme qui devient mère à onze ou à douze ans, 
comme cela arrive en Égypte ? Le développement de 
la femme et son éducation sont les meilleures garan- 
ties d’une race forte et grande. 

(1) Le Nil. Paris, 1860- 
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Si nous pénétrons plus avant dans la réalité de ces 
existences malheureuses, nous lui trouvons des habi- 
tations humides, fétides en elles-mêmes et par l’air 
infect qui circule autour; nous y voyons les enfants 
vivant pêle-mêle avec les animaux domestiques; le peu 
de lait pauvre que peut leur donner la mère devient 
bientôt une nourriture insuffisante ; alors les parents 
tâchent d’y suppléer par des aliments grossiers, comme 
leur pain lourd et indigeste. Le travail de la dentition, 
qui en Égypte est très-tardif, trouve des natures trop 
faibles et trop disposées aux nombreux désordres qui 
accompagnent ordinairement cette période de la vie. 
Aussi la première dentition devient très-fréquemment 
cause de mort, surtout pendant les fortes chaleurs. 
Les nombreuses naissances mêmes, dont les esprits 
superficiels s’emparent pour conclure, à l’aide d’une 
statistique mensongère, à l’accroissement de la popu- 
lation égyptienne, ne sont qu’une cause de plus de l’é- 
puisement et de la dégradation de la race. Nous démon- 
trerons par des calculs approximatifs que plus de la 
moitié des enfants succombent dans l’année même de 
leur naissance. 

A tant de maux vous n’avez à opposer ni asiles, 
ni crèches pour l’enfance, ni établissement public de 
charité pour la vieillesse; et les hôpitaux pour l’ Égypt- 
ien, ce sont des prisons où il n’entre jamais de son 
propre mouvement. Heureusement que la charité pri- 
vée est exercée largement dans toutes les classes de la 
population indigène: quelque pauvre que soit le fellah, 
il est toujours assez riche pour pratiquer l’hospitalité, et 
tout disposé à partager son pain avec celui qui a faim. 

11 existe cependant en Égypte une organisation de 
service médical qui, conduit avec l’esprit sévère et in- 
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tègre de son fondateur, Clot-Bey, pourrait être d’un 
grand secours, pour la classe indigente aussi bien que 
pour la science. Chaque province doit être placée sous 
la surveillance d’un médecin en chef, qui a sous lui 
des médecins par district, et ceux-ci sont encore se- 
condés par des praticiens d’une classe inférieure, et 
des sages-femmes réparties entre les plus petites loca- 
lités. Les devoirs de tout ce corps sanitaire sont les 
mêmes : donner des soins gratuits aux indigents, soit 
dans les hôpitaux, soit à domicile; fournir même les 
médicaments; enregistrer les naissances et les décès; 
délivrer les permissions d’inhumation, après vérifica- • 
tion des décès, et communiquer avec l’administration 
centrale, qui est l’intendance sanitaire d’Alexandrie. 

Ç’a été une difficulté très-grande que le fonctionne- 
ment de tout ce rouage, au milieu d’une population 
aussi ignorante que fanatique, aussi défiante envers 
toute innovation qu’attachée aux usages reçus; il n’a 
fallu rien moins, pour arriver à la pratique, que la . 
ferme volonté et le caractère énergique de notre ho- 
noré confrère Clot-Bey! Mais, depuis sa retraite de 
l’Égypte, son œuvre a subi bien des modifications, 
contre lesquelles nous avons dû protester souvent, au 
sein même des conférences de l’intendance sanitaire, 
en vertu de notre mandat. Mais notre caractère officiel 
et certaines convenances ne nous permettent pas d’en- 
trer dans des développements à ce sujet. Qu’il nous 
suffise de reconnaître, dès à présent, que c’est à 
peine si nous osons ajouter quelque confiance aux 
documents qui nous viennent aujourd’hui de cette 
source. 

Quant à l’éloignement que les malades indigènes 
éprouvent 'pour cette institution de charité publique, 
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on veut l’expliquer par leur résignation et la confiance 
absolue qu’ils mettent en Dieu. Mais, sans renoncer à 
leur croyance ni à leur fatalisme, les fellahs musulmans 
ne viennent-ils pas par centaines réclamer d,es soins 
dans les dispensaires des sœurs de charité chrétienne, 
à Alexandrie et au Caire ? Nous-même, dans nos con- 
sultations gratuites, nous recevons tous les jours un 
grand nombre de malades indigents du pays. Et 
ce n’est pas par condescendance, par un sentiment 
d’affection quelconque que ces malades ont recours 
aux soins des chrétiens; mais ils savent qu’ici du moins 
ils ne rencontrent plus l’administration tracassière et 
cupide des Turcs. 

Nous ne croyons pas nécessaire de nous occuper ici 
spécialement des maisons hospitalières de l’Égypte; 
nous dirons cependant que toutes celles des princi- 
pales villes que nous avons visitées ne forment que des 
casernes humides, malpropres et nues, où les malades 
sont entassés pêle-mêle, n’ayant pour se garantir, et 
contre le chaud et contre le froid, qu’une grosse cou- 
verture de laine, ne recevant que des aliments gros- 
siers et dans une proportion qui devient insuffisante, 
après avoir passé par tous les intermédiaires qui les 
séparent du fournisseur. Nous avons cru de notre de- 
voir de signaler à Son Altesse Saïd-Pacha, pendant 
que nous avons eu l’honneur de lui donner des soins, 
une partie des abus et de l’incurie de l’administration 
hospitalière de son pays. Mais l’habileté des gens inté- 
ressés au maintien de ces choses a prévalu contre nous, 
surtout contre le pauvre fellah, qui serait cependant si 
digne d’un meilleur sort. Espérons toutefois que le 
vice-roi actuel, Ismaïl-Pacha, laissera encore ici des 
marques de son passage au pouvoir, et qu’ après lui il 

2 . 
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n’y aura plus lieu de faire aux puissances européennes 
l’appel que le Père Enfantin leur adressait en faveur 
du peuple égyptien lui-même: « L’Égypte ravagée, 
ruinée, et ruinée sur la plus riche terre et sous le 
plus beau ciel du monde ; l’Égvpte mise en coupe ré- 
glée, depuis des siècles, par une race éminemment 
consommatrice, tout à fait improductive, race pure de 
propriétaires; l’Égypte tondue jusqu’au sang, elle 
qui, sur sa belle peau, se plairait tant à avoir une su- 
perbe parure; l’Egypte conservant, sous ce joug de 
plomb, sous cette guillotine du courbache, sa gaieté, sa 
douceur et son inaltérable Allah -KhérimI l’Égypte 
enfin, qui a déjà ouvert une fois ses bras avec amour 
à nos soldats incirconcis, comme à des libérateurs, 
avait droit, ce me semble, à an intérêt plus vif et 
plus éclairé que celui dont nous daignons l’ho - 
norer (1).» 

Si maintenant nous envisageons l’Égypte au point 
de vue de sa fertilité, de la richesse et de la variété 
de ses produits, nous sommes amené, par cela même, 
à considérer ses relations commerciales avec l’é- 
tranger. 

Le Nil est non-seulement la source génératrice de 
l’Égypte, dans le' temps, mais il en est encore et surtout 
le principe fécondant, aux diverses périodes de l’année. 
Ce fleuve mystérieux, dont les sources nous sont en- 
core imparfaitement connues, malgré les nombreuses 
explorations dont elles ont été le sujet, surtout depuis 
le commencement de ce siècle, croît généralement, 
dans la basse Égypte, vers la fin du mois de juin; plus 

(1) Correspondance politique, par P. Enfantin. Paris, 1849, 
p. 152. 
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tôt dans la haute Égypte, plus tôt encore dans la Nu- 
bie; et, suivant les voyageurs, sa crue, sous le 40° 
de latitude Nord, se fait déjà sentir à la fin de fé- 
vrier (1). Il remplit alors de ses eaux les canaux et les 
réservoirs que les pharaons ont creusés pour assurer 
la fécondité du pays; et, s’élevant au-dessus des digues 
qu’il s’est faites, il se répand dans la vallée, déposant 
une nouvelle couche de limon sur tant de couches su- 
perposées, de siècle en siècle. Plus les eaux croissent, 
plus elles s’étendent au loin par la disposition des 
canaux d’irrigation, et plus les terres seront fécondées. 
O 11 a voulu conclure des crues du fieuve et de l’abon- 
dance des produits du sol à l’importance des affaires 
commerciales de l’Égypte avec les autres pays, pen- 
sant, comme cela paraît d’ailleurs assez logique, qu’aux 
années de grandes crues et d’inondations étendues suc- 
cédaient d’abondantes récoltes et des échanges impor- 
tants. On croit môme volontiers, en Égypte, qu’il arrive 
une année plus particulièrement fertile et riche tous 
les cinq ans, et qu’il y a aussi pareillement une plus 
grande inondation, qui répond à cette même année. 
Nous n’invoquerons que le fait seul pour nous élever 
contre de semblables préjugés. 

Il n’existe point en Egypte d’autres éléments de sta- 
tistique que les relevés de l’importation et de l’exporta- 
tion annuelles fournis par le commerce et par la douane. 
Nous avons vérifié et comparé ensemble ceux des an- 
nées, comprises entre 4841, qui correspond à la fin des 
guerres de Méhémet-Ali, et 1862, ce qui nous permet 

(1) Nous reviendrons dans un travail spécial sur la crue du 
Nil et sur les phénomènes de coloration qu'on remarque alors 
dans ses eaux. 
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d’apprécier le mouvement commercial, sous les trois 
règnes de Méhémet-Ali , d’Abbas-Pacha et de Saïd- 
Pacha. 

D’après les douanes égyptiennes, dont nous adop- 
tons provisoirement les chiffres, les affaires, impor- 
tation et exportation comprises, s’élevaient en moyenne, 
sous Méhémet-Ali, à 93 millions de francs par an. Mais 
une fluctuation qui défie toute espèce de calcul se 
remarque d’une année à l’autre ; ainsi tandis que, les 
deux premières années, ellas dépassaient 100 millions, 
elles tombaient à 67 millions, en 1844, pour s’élever, 
en 1847, au maximum de 132 millions, et pour re- 
tomber, l’année d’après, au minimum de 61 millions. 
Sous Abbas-Pacha, la moyenne annuelle dépassait 
107 millions; le minimum de 80 millions correspon- 
dait aux pauvres années de son règne, à 1849 et 1850 ; 
le maximum de 155 millions,. à l’année 1852. Mais dès 
L’avénement de Saïd-Pacha, sous l’influence du mor- 
cellement des terres et de la liberté des échanges, les 
affaires se sont accrues au point que la moyenne an- 
nuelle dépassait 150 millions, et que le maximum s’é- 
levait, en 1856, à plus de 184 millions. 

En suivant la marche des affaires commerciales en 
Égypte, pendant les vingt dernières années, de 1841 
à 1862, nous constatons, en effet, le retour d’une cer- 
taine périodicité dans leur accroissement ; c’est ainsi 
que nous voyons des maxima correspondre aux années 
1842, 1847, 1852, 1856 et 186 K S’il existait un rap- 
port de cause à effet entre ces fluctuations commer- 
ciales et la fertilité découlant des crues et des inonda- 
tions du Nil, il faudrait que les plus grandes crues de ce 
fleuve eussent correspondu précisément aux années 
1841, 1846, 1851, 1855 et 1860; or, en examinant les 
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tableaux de la hauteur des crues du Nil, que M. Dar- 
naud-Bey a dressés au barrage, pour les seize dernières 
années, nous voyons que les plus grandes crues tom- 
bent dans les années 1848, 1833 et 1861. Bien plus, 
l’année 1836, qui a fourni le plus grand mouvement 
commercial de toute la période, a succédé précisément 
à la plus faible inondation. Un rapprochement pareil 
pourrait être fait pour les années 1832 et 1847. Donc 
l’activité commerciale, la richesse de l’Égypte, ne dé- 
coulent pas immédiatement de la fertilité de son sol, 
dé l’abondance de ses produits et, en dernière analyse, 
des crues et des inondations du Nil. La suite va nous 
prouver que ces richesses semblent improductives tant 
que les besoins de l’étranger ne leur donnent pas de 
valeur. Cela nous amène à considérer la nature des 
produits mêmes de l’Égypte. 

Les produits qui ont le plus contribué à rendre le 
commerce de l’Egypte plus actif, pendant ces der- 
nières années, ce sont le coton et le blé. Ainsi, le pre- 
mier de ces articles qui, en 1841, »ne figure dans l’ex- 
portation du pays que pour 8 millions, en produit 14, 
en 1843; mais il retombe à 10, en 1846, par suite du 
discrédit que sa mauvaise qualité lui attire. Mais, dès 
que le fellah devient propriétaire, sous Saïd-Pacha, 
il apporte plus de soin dans la culture de cette pré- 
cieuse plante; et, depuis les guerres malheureuses 
entre les États de l’Amérique septentrionale, depuis 
que les métiers des grandes filatures de l’Europe tra- 
vaillent le coton de l’Égypte, cet article s’est élevé, 
dans l’exportation de ce pays, à 20, 25, 30 et jusqu’à 
33 millions de francs par an. Même, d’après les der- 
niers relevés des années 1860, 1861 et 1862, ce seul 
produit figure, dans le mouvement d’exportation, pour 
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35, pour 120 et pour plus de 200 millions de francs. 

La spéculation s’est même tellement emparée de cet 
article de commerce, dans la dernière année, que la va- 
leur sur le marché d’Alexandrie se trouvait parfois su- 
périeure à celle du coton des docks de Liverpool ! Mais 
le cultivateur, le fellah égyptien est-il, pour cela, moins 
misérable et moins nu ? 

Le principal article du commerce égyptien, jusque 
dans ces dernières années, c’était le blé. Nous ne le 
voyons cependant figurer, dans le chiffre de l’expor- 
tation des premières années de la pacification de l’O- 
rient, que pour 3 millions de francs; ce n’est qu’aux 
époques de pénurie en occident qu’il s’élève au chiffre 
de 5 et 6 millions, pour les années antérieures à 1 850 ; 
mais, par une heureuse coïncidence pour l’Égypte, 
l’année 4854 ayant amené une forte inondation, à la- 
quelle a succédé une riche moisson, en 1855, époque 
de la guerre de Grimée et des récoltes insuffisantes en 
Europe, il a été exporté près de 3 millions et demi 
d’hectolitres de blé, valant plus de 50 millions de 
francs. Les besoins se faisant moins sentir l’année sui- 
vante, cet article d’exportation s’est néanmoins élevé 
à 3 millions et demi d’hectolitres; mais ceux-ci n’ont 
plus produit que 42 millions de francs. Après la 
guerre de Crimée et après de meilleures récoltes en 
Europe, les céréales ne figurent plus dans le chiffre 
annuel de l’exportation que pour 16 millions. Nous 
prouverons, dans la suite de ce travail, que les blés 
d’Égypte sont les moins recherchés sur les marchés, 
et cela avec raison, et que, dès lors, il n’est pas éton- 
nant qu’on n’y a recours que quand las céréales man- 
quent ailleurs. Si donc l’Égypte doit être considérée , 
comme un grenier, ce ne peut être qu’un grenier com- 
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plémentaire. Et pour les céréales, comme pour le 
coton, les cultivateurs égyptiens ont moins à compter 
sur l’abondance de leurs récoltes que sur les disettes 
ou la production insuffisante des autres provenances. 
En d’autres termes, les produits de l’Égypte sont d’une 
qualité tellement inférieure qu’ils ne peuvent entrer 
en lutte avec ceux des autres pays. Toutefois on ap- 
porte déjà plus de soins à la culture du coton, et 
aujourd’hui cette substance textile est aussi plus es- 
timée sur les marchés de nos grands centres manufac- 
turiers. Encore une fois, ce sont les seuls événements 
qui favorisent l’Égypte, mais l’industrie agricole du 
fellah n’a pas plus progressé que son bien-être. Il est 
évident, pour tout homme sensé et indépendant de 
caractère, que le droit de posséder n’existe pas en 
Égypte tant que ce droit est accordé et retiré, à vo- 
lonté, par le vice-roi (1). 

L'exportation de l’Égypte qui, outre le coton et le blé, 
porte principalement sur les fèves, le riz, les graines 
oléagineuses, etc., l’emporte constamment sur ses im- 
portations, depuis la fin du règne de Méhémet-Ali ; ce 
qui en saine économie sociale signifie que le bien-être 
de la population égyptienne n’augmente pas avec son 
travail. Semblable à un avare, l’ Égyptien ne profite 
pas de son labeur ; il thésaurise peut-être? on le prétend 
du moins! Le fellah, disent les exploitants de l’Égypte, 

(1) Le représentant de l’Angleterre en Égypte, l’honorable 
M. Colq’houn, a relevé dernièrement une foule de griefs du 
gouvernement actuel de ce pays, des conquérants, contre le 

H le égyptien, contre la race conquise. Ils nous paraissent 
és et d'autant plus graves qu’en cherchant à se disculper 
par l’organe des journaux européens, le pouvoir n’a produit 
que des arguments inacceptables pour ceux qui connaissent 
tant soit peu les affaires d’Égypte. 
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le fellah s enrichit; il amasse de l’or et l’ enfouit 1 
Nous ne l’avons jamais cru; mais si cela, était, il ne 
serait pas moins réel aussi qu’il s’épuise à produire, 
qu’il ne consomme pas et qu’il n’augmente pas son 
bien-être en proportion. L’État lui-même ne gagne 
pas en revenu, puisque ce mouvement n’est pas équi- 
libré par des échanges réciproques. Cela devrait être 
cependant si une administration intègre et sérieuse, 
en Égypte, présidait à ce développement. C’est aussi 
l’avis de l’agent de l’Angleterre. 

Voulant nous rendre compte de la perception des 
droits sur les articles qui entrent en Égypte et sur ceux 
qui en sortent, d’après les relevés des douanes fran- 
çaises et égyptiennes, pendant les vingt dernières an- 
nées, nous avons comparé la valeur estimative des 
marchandises à leur entrée et à leur sortie, dans les 
deux ports de Marseille et d’Alexandrie. 11 résulte de 
ce parallèle que les valeurs de la douane française 
remportent constamment sur celles qui ont servi de 
base aux perceptions des droits égyptiens, et la diffé- 
rence moyenne annuelle, qui est très-considérable, 
augmente de la manière suivante : 

Sous Méhemet-Ali elle est, chaque 
année, de 5,254,000 fr. 

Sous Abbas-Paeha 8,244,000 

Sous Said-Pacha 25,000,000 • 

Si nous admettons, ce qui approche certes de la 

vérité, que la France figure à peu près pour un dixième 
dans le mouvement commercial du port d’Alexandrie, 
de beaucoup le plus important de l’Égypte; qu’elle 
n’a que fort peu de rapports avec Suez et que, suivant 
toute probabilité, les relevés de la douane égyptienne 
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ne sont pas plus exacts pour les autres pays que pour 
la France; il découle de tout cela que le trésor public 
de l’Egypte, pendant les dix dernières années, a perdu 
les droits de douane sur dix fois 25 millions ou sur 250 
millions ! Un gouvernement tant soit peu soucieux des 
intérêts publics peut-il négliger dépareilles ressources, 
quand l’agriculture, l’instruction primaire et élémen- 
taire, les établissements hospitaliers et toutes les insti- 
tutions publiques laissent tant à désirer ! 

Chacun peut concevoir combien, dans cet exposé 
succinct et rapide de l’état actuel de l’Égvpte, il 
nous a été souvent pénible de parler des personnes et 
des choses; c’a été toujours d'après nos impressions 
personnelles et suivant notre conscience; nous ne 
croyons cependant pas nous être jamais écarté de la 
vérité, quoique nous n’ayons pas toujours pu ni voulu 
la dire tout entière. Il a été autant dans nos intentions 
de dévoiler à l’Europe la situation malheureuse de la 
race égyptienne, si digne d’intérêt, que d’appeler sur 
elle la sympathie et la justice de ses conquérants et 
dominateurs. C’est à cette condition seulement que 
-►'sont l’avenir et la prospérité de l’Égypte. 
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CHAPITRE II. 



SUBDIVISION DE L ÉGYPTE EN CLIMATS PARTIELS. 

D’après les délinitions que nous avons données plus 
haut des climats en général, d’après les recherches 
les plus récentes des voyageurs, et suivant les travaux 
les plus recommandables, l’Égypte est un pays chaud, 
et elle rentre tout entière dans les climats chauds. En 
effet , nous constaterons que la température moyenne 
annuelle, dans ses grandes divisions territoriales, est 
supérieure à 20°. Cependant des différences capitales, 
au point de vue de la température, de la pression et 
de l’humidité de l’air, de la direction des vents, etc. , 
nous ont amené à étudier séparément la région infé- 
rieure de la pointe du Delta, depuis la bifurcation de 
la grande artère, puis la partie moyenne de l’Égypte, 
avec le Caire, et enfin tout le parcours du lleuve, au- 
dessus du Caire, jusqu’à Thèbes, Assouan, la première 
et la deuxième cataractes. Il serait, en effet, bien 
inexact, le résultat qu’on voudrait tirer d’une moyenne 
collective des données obtenues par le rapprochement 
de tous ces points; le climat d’Alexandrie diffère au- 
tant de celui du Caire, que celui-ci s’éloigne des con- 
ditions météorologiques dans lesquelles se trouve l’île 
' dePhilæ ou Kousko. Et, comme il s’agit pour nous 
beaucoup moins de rechercher les lois qui président 
aux phénomènes cosmiques, que de déterminer l’in- 
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fluence de ces agents modificateurs sur l’organisme 
vivant, nous devions nous attacher principalement à 
découvrir les règles d’hygiène qui en découlent pour 
l’homme sain, aussi bien que pour le malade, suivant 
qu’il occupe tel ou tel point de l’Égypte. Après cela 
seulement, il nous sera permis de nous prononcer, 
avec connaissance de cause, sur l’utilité et les avan- 
tages que ces divers climats de la basse, de la moyenne 
et de la haute Égypte, peuvent offrir aux malades des 
autres pays. 

Nous avons été conduit, d’après le résultat de nos 
observations météorologiques, à admettre qu’il existe 
réellement , dans chacune des trois divisions géogra- 
phiques et physiques de l’Égypte, des modifications 
distinctes et particulières de la température, de la 
pression et de l’humidité de l’air, de la sérénité du 
ciel, de la direction des vents et de la tension de l’é- 
lectricité. Nous avons cherché, d’après les données 
que nous ont fournies ces agents modificateurs, à déli- 
miter chacun des climats partiels; et, de leur ensem- 
ble seulement, nous tâcherons de conclure à l’expres- 
sion générique du climat de ce pays. En effet, il ne nous 
sera pas bien difficile de démontrer, par des chiffres 
précis, que, tout en restant distincts, ces climats ren- 
trent néanmoins dans une seule et même classe, dans 
celle des climats chauds. Volnev disait même que le 
climat de l’Egypte passe, avec raison, pour être très- 
chaud. 

Nous espérons d’ailleurs pouvoir justifier, par notre 
observation directe, la subdivision du genre en trois 
espèces bien distinctes que nous établirons, en appe- 
lant marin l’un de ces climats, celui d’Alexandrie, 
l’autre continental, celui du Caire, et le troisième, 
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celui de la haute Égypte, climat extrême, appliquant 
aux oscillations horaires d’une journée l’expression 
consacrée jusqu’ici aux variations suivant les saisons 
de l’année. Nécessairement le premier de ces climats 
devra ’ être plus égal , plus limité dans ses varia- 
tions, plus constant, par rapport aux deux autres. 

- Si, par le résumé comparatif de nos observations, 
il se confirme, ce que disait déjà Volney, que les cha- 
leurs sont plus fortes en Égypte que dans les contrées 
voisines de la côte africaine, ou dans les pays situés 
à la même distance de l’équateur, ce que nous savons 
être parfaitement possible aujourd’hui, il faudra évi- 
demment en attribuer une forte part à la , disposition 
du sol peu élevé au-dessus du niveau de la mer, à la 
proximité des déserts libvque et arabique. Nous dé- 
montrerons surtout que, clans l’Algérie française, la 
température de l’été est moins forte , qu’en 1 Égypte, 
et que le froid y est aussi moins sensible en hiver 
que sur. le Nil. , •;,.)! i ' , 

• Il est un élément important à considérer, dans toute 
étude de climats, et cela avant d’aborder toute autre 
considération; c’est la nature constitutive du sol qui 
entre dans la composition des diverses localités. Nous 
allons donc faire précéder nos observations de météo- 
rologie d’une courte appréciation de la constitution 
physique de la vallée égyptienne du Nil. . , 
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CHAPITRE 111. 

CONSTITUTION DU SOL I>E L ÉGYPTE. 

I 

r 

‘ A une époque reculée, sous les pharaons, les au- 
teurs placent sur les rives du Nil une luxuriante vé- 
gétation, de riantes campagnes au milieu desquelles 
s’élevaient des palais et des temples, là où aujour- 
d’hui nous ne trouvons plus que le désert; tout au » 
plus, de loin en loin, quelques vestiges à peine re- 
connaissables de cette splendeur d’autrefois ; et cepen- 
dant le sol de l’Égypte n’a pas changé ; il était à l’é- 
poque de Strabon, comme il l’est encore à la notre, 
un présent du Nil. C’est une vallée qui, se dirigeant 
du Sud au Nord, depuis le tropique du Cancer jusqu’à 
la Méditerranée, court dans une largeur ne dépassant 
parfois guère 3 à 400 mètres, entre les deux chaînes 
libyque et arabique; celles-ci gagnent en hauteur, à 
mesure qu’elles s’avancent vers le tropique, de 150 à 
300 m. ; elles limitent le désert du Sahara et les floris- 
santes contrées de l’Asie. Et cependant cette étendue 
de terre si restreinte a suffi autrefois pour nourrir 
plusieurs millions d’habitants, dans une aisance que 
les modernes Égyptiens recherchent vainement, et dont 
nous admirons l’éclat encore aujourd’hui. À quoi cela 
tient-il ? Le climat aurait-il changé? 
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L’abbé le Mascrier (1) a dit de l’Égypte, il y a un 
siècle passé : « C’est de ce pays, qui semble avoir été 
«regardé par la nature d’un œil favori, que les dieux 
« ont fait une espèce de paradis terrestre. L’air est 
« plus pur et plus excellent que dans aucun endroit du 
« monde. Cette bonté de l’air se communique à tous 
« les êtres vivants ou animés qui habitent cette région 
« fortunée. » Il est juste de rappeler, à cette occasion 
surtout, que cet écrivain ne s’est inspiré que des notes 
du consul de France, de Mallet, pour composer son 
livre ; que ce dernier a emprunté la plupart des récits 
exagérés qu’il débite aux documents des auteurs ara- 
bes, qui ont renchéri encore sur ce que les voyageurs 
ont dit déjà des merveilles de l’Égypte. Au dix-sep- 
tième comme au dix-huitième siècle, le peuple égyp- 
tien était dans l’asservissement et dans l’oppression la 
plus tyrannique, sous le sabre des mamelouks; mais, 
dans cette dernière période de cent ans, ses misères 
n’ont pas été soulagées beaucoup, et le sang de plu- 
sieurs générations a été versé pour apaiser l’ambition 
des despotes. D’un autre côté, cependant, le Nil n’a 
pas cessé de grossir chaque année, aux époques ordi- 
naires de ses crues mystérieuses ; il n’a pas moins re- 
couvert de ses eaux réparatrices le sol qu’il a formé 
depuis des milliers de siècles. Et ce sol lui-même 
a-t-il varié? ce n’est pas ce que les observations mo- 
dernes sont venues confirmer. 

Au point où le Nil franchit la dernière cataracte, 
s’échappant de son lit de granit, il abandonne pour 
toujours le terrain primitif. C’est là précisément que 

(l) Description de VÊgypte de M. Mallet , par l’abbé le 
Mascrier. 
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commence l’Égypte proprement dite. Dans la partie 
méridionale connue de son cours, ce fleuve, constitué 
par ses deux principaux affluents, roule sur les ter- 
rains plutoniques de l’époque tertiaire ; c’est en vain 
que les roches de porphyre, de granit, de chlorite, de 
quartz, entremêlées de chistes et de mica, s’amoncel- 
lent sur son parcours. En Nubie, ses eaux franchis- 
sent ces barrières, laissant à peine quelques pouces 
de limon sur les rives à peu près nues. Le tamarix, le 
cactus et quelques mimosées, le dattier, qui n’est 
même pas constant, forment presque toute la végéta- 
tion de ces parages. La vallée véritablement fertile 
ne commence qu’à partir du point septentrional de 
la charmante île de Philæ, au nord du tropique, et, 
comme nous venons de le dire, à la limite extrême de 
l’ancienne Thébaïde des pharaons. 

. Le premier jardin et l’un des points les plus pitto- 
resques que baigne le fleuve égyptien, c’est l’ île d’Élé- 
phantine, qui sort des eaux au milieu des niasses gra- 
nitiques, noires et escarpées sur lesquelles s’élève la 
ville d’Assouan, l’ancienne Svène, laquelle a donné son 
nom aux roches primitives qui forment la plus grande 
partie des assises de son sol. Ce n’est pas cependant 
qu’on n’y voie aussi, même à fleur de terre, des couches 
alternantes de schistes, de miscaschistes lamellaires, de 
gneiss, de quartz et de poudingues. Les hauteurs de 
la rive gauche, les monts libyques, dans ce point, sont 
surtout plus riches en gneiss, tandis que la chaîne 
arabique, qui domine la ville de Syène,. est surtout 
formée xle granit. C’est dans ces carrières si puissan- 
tes, sous le rapport des trois variétés de syénites rose, 
grise et noire, que les anciens Égyptiens taillaient 
leurs obélisques, et ces énormes blocs de pierres gra- 
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vées d'inscriptions hiéroglyphiques dont ils ornaient 
leurs temples. Des couches alternantes, au milieu de 
ces terrains primitifs, renferment, outre le feldspath, 
de la serpentine, du talc, des schistes et de l’amphi- 
bole ; dans la chaîne orientale, existaient autrefois, 
dans les quartz et les couches schisteuses, des pierres 
fines,’ telles que l’émeraude, tant recherchée par les 
empereurs romains, et dont on exploitait encore le gi- 
sement il n’y a pas très-longtemps. Le soufre natif, 
de l’huile de pétrole existent aussi dans cette chaîne 
arabique; mais vainement les savants de l’expédition 
française y ont cherché le charbon minéral; cette pré- 
cieuse couche carbonifère paraît manquer compléte- 
mént en Égypte, et c’est, pour ce pays," une la- 
cune bien regrettable, puisque celui-ci est également 
pauvre en bois, et que les autres combustibles laissent 
tant à désirer. * 

Si déjà, en Nubie, les anfractuosités des masses gra- 
nitiques se montrent parfois remplies par du grès, 
cette couche ne devient cependant prédominante qu’ au- 
dessous d’Assouan, dans l’une et l’autre chaîne. Mais 
elle ne succède pas immédiatement au terrain primi- 
tif. En Égypte, comme dans le système des Alpes, où 
le fai ta été signalé tout d’abord par de Saussure, les 
roches de granit et de gneiss sont surmontées de cou- 
ches de poudingue quartzeux et grossier, agglutinées 
assez souvent dans une pâte feldspathique, intermé- 
diaires au terrain primitif, et aux immenses blocs de 
grès à grains fins qui forment presque exclusivement 
ces montagnes, ainsi que le fond de la vallée. Ce grès, 
appelé monumental par les savants de l’expédition 
française, est assez friable ou tendre, homogène, et 
formé de gros grains de quartz à base de sédiment 
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calcaire; son abondance, la facile exploitation de'ses 
carrières qui, en plusieurs points, s’ouvrent sur les 
bords mêmes du fleuve, n’ont pas peu contribué à la 
profusion des temples que les pharaons ont construits 
dans l’ancienne Thébaïde. Les seuls débris organiques 
qu’on y ait trouvés, jusqu’à ce jour, ce sont quelques 
empreintes de fougères, déplantés dicotylédonées, celles 
d’une feuille de sycomore et d’une cyclas. Notre col- 
lègue de l’Institut égyptien (1), M. Figari-Bev, a ren- 
contré cependant dans le Keuper trois couches de li- 
gnite dont la moyenne contenait, outre quelques sque- 
lettes de poissons et de chéloniens, des cycadées et des 
troncs d’arbres, les uns pétrifiés, les autres carbo- 
nisés. " > ■ 1 . 



(1) Eu 1858, peu après notre arrivée en Égypte, nous avons 
conçu le projet de fonder à Alexandrie même, avec. le concours 
d’hommes instruits, appartenant à toutes les nationalités du 
pays, une société où devaient être représentés à la fois les 
lettres, les sciences et les arts, société qui. en mémoire de 
celle instituée au Caire, par les savants de l’expédition fran- 
çaise, sous Bonaparte, prit le nom d ’ Institut égyptien. Nous 
avions un double but : recueillir pour les répandre en Europe, 
les documents historiques et toutes les traces de l’ancienne 
civilisation de l’Égypte, puis reporter, acclimater dans ce pays 
les bienfaits et les progrès des sciences modernes. La protection 
généreuse de Saïd-Pacha, alors vice-roi d’Égypte, nous a été 
acquise tout aussitôt, et les représentants de toutes les puis- 
sances de l’Occident et de l’Orient se sont associés à notre 
œuvre par leur concours sympathique et éclairé. 

Pendant notre séjour eii Egypte, nous avons publié réguliè- 
rement, dans des bulletins semestriels, les comptes rendus des 
séances de l’Institut égyptien ; et, à notre retour à Paris,' en 
1883, nous avons réuni en un volume les mémoires originaux 
qui avaient été lus jusqu’alors dans la Société et’, qui 'parais- 
saient devoir intéresser le monde savant. , , 

Ce premier volume des mémoires de l’Institut égyptien a 
été imprimé par MM. Lainé et Havard, libraires-éditeurs à 
Paris. . • , ii 

3 . 
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A partir d’Ombos, la vallée du Nil s’élargit, les dé- 
pôts d’alluvion recouvrent les terrains transitoires dont 
les monticules nus s’affaissent, et il se forme alors cette 
plaine de Thèbes, si renommée autrefois par sa ferti- 
lité, par la richesse et la variété de ses produits; elle 
étale encore aujourd’hui aux yeux du voyageur ses 
beaux champs de blé et de doura, ainsi que plusieurs 
plantations de cannes à sucre. A l’extrémité nord de ta 
Thébaïde, au point où le Nil est le plus rapproché de la 
nier Rouge, à la hauteur de Kéneh, qui n’est qu'à en- 
viron vingt-cinq lieues du port de Kosseir, la montagne 
Arabique vient plus près encore du fleuve, en même 
temps que, sur la rive opposée, la plaine se rétrécit par 
les sables que les vents du désert y poussent avec une 
grande constance. Toutefois la chaîne Libyque a main- 
tenant abandonné le Nil, et les fertiles plaines de Siout. 
se joignent à celles de Minieh, pour se continuer en- 
suite avec celles non moins riches de Benisouef et du 

/ 

Fayoum. En même temps que la chaîne Arabique se 
porte vers l’Est, à travers l’isthme de Suez, forme le 
Mokatam et gagne la mer Rouge, la chaîne Libyque 
contourne, à l’occident, la plaine de Ghiseh et les trois 
grandes pyramides, s’affaisse par degrés, de monti- 
cules en monticules, et se perd vers la mer et le grand 
désert du Sahara. 

Si maintenant nous examinons la constitution de ces 
chaînes de montagnes en Égypte, nous trouvons que 
le grès tend à remplacer de plus en plus les roches 
granitiques, au-dessous de Syène; qu’il entre, même 
dans une grande proportion, dans leur constitution, au 
nord de cette dernière ville. Ces immenses amas de 
débris quartzeux forment cependant une couche géo- 
logique bien naturelle dans la craie, où toute la couche 
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calcaire qui est plus ancienne que le grès, remplit, 
suivant la commission française, des lacunes ou des 
vallées préexistantes à leur formation. Les calcaires 
compactes font leur jonction avec les grès, dans les 
environs d’Esneh, mais entre les uns et les autres se 
trouvent souvent interposées des stratifications ou' de 
simples dépôts de calcaires grossiers, les poudingues 
et les silex ; des couches de graviers agglutinés avec 
plus ou moins d’homogénéité recouvrent au contraire 
les sommets des montagnes de grès. Les plus belles 
couches de calcaire fin sont presque à nu dans la val- 
lée des Rois; là, dans cette blanche craie, les pharaons 
ont taillé leurs tombes grandioses qui sont de véri- 
tables palais souterrains. 

Ces bancs calcaires continuent, dans la chaîne Ara- 
bique comme dans la chaîne Libyque, à encaisser la 
vallée Nilotique, en s’étendant du nord au sud ; les 
grès ne paraissent que de distance en distance, et plus 
vers les déserts que du côté du fleuve. Les limites qui 
séparent ceux-ci de la terre cultivable sont fixées, dans 
bien des points où les deux chaînes s’écartent, par 
des amas de cailloux roulés et de graviers, comme on 
en trouve principalement à l’entrée des gorges de ces 
montagnes, 

La terre cultivable, qui est réduite à de faibles li- 
sières étendues le long de l’une et de l’autre rive, 
dans les pays du haut Nil, s’élargit au nord de la pre- 
mière cataracte, après Herment ( Hermontis ) ; vers 
Thèbes, les bords de la vallée divergertt de plus en 
plus, et laissent entre eux un intervalle qui fournit à 
la culture environ un mvriamètre de terres d’alluvioii; 
ce territoire gagne encore davantage vers le nord, sur- 
tout à partir de Siout; il ne comprend pas moins de 
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12 kilomètres au niveau du canal de Joseph et de l'an- 
cien nome du Fayouni qui doit sa fertilité à cette artère 
collatérale du Nil. Après la bifurcation de ce fleuve, 
les deux branches subsistantes de Damiette et de Ro- 
sette se rendent directement à la mer, en émettant de 
toutes parts de nombreux canaux qui portent la fécon- 
dité au milieu des terres ; mais ces cours d’eau secon- 
daires se trouvent arrêtés par la crête sablonneuse de 
la côte méditerranéenne de l’Égypte, et leurs eaux se 
confondent avec celles d’une série de lacs dont les 
plus grands sont ceux de Burlos, de Menzaleh et les 
lacs amers dont la jonction doit s’opérer par le canal 
de Suez. 

Derrière cette bande de sable, la base du Delta ne 
dépasse pas le niveau de la mer; elle n’est protégée 
même que très-imparfaitement contre les flots de la 
Méditerranée qui, pendant les tempêtes et même à 
l’époque des gros temps, font irruption dans cette 
partie de l’Égypte. Les atterrissements séculaires, 
quoique étant continuels aux embouchures du Nil, 
comme à celles de tous les autres fleuves, sont peu 
sensibles, à mesure qu’on s’éloigne de ses deux bran- 
ches encore existantes ; mais il est hors de doute que 
le Delta gagne sur la mer, que Rosette et Damiette 
ne sont plus au bord de la Méditerranée, comme elles 
l’étaient encore, il y a mille ans à peine. Toutefois ces 
conquêtes ne proiitent guère au pays, dont elles ne 
grossissent pas l’étendue des terres cultivables, toute 
cette côte d'Égypte ne formant qu’une suite de dunes, 
où la végétation manque autant que l’eau douce. 

De tout temps, sous les pharaons comme sous les 
Orées et les Romains, on avait du sol de l’Égypte une 
idée assez nette ; Hérodote, Slrabon et Pline nous ont 
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conservé des traditions unanimes sur l’histoire phy- 
sique de ce pays. La commission des savants de l’ex- 
pédition française a confirmé l’opinion des anciens en 
l’appuyant de recherches propres et directes; c’est 
par elle que nous savons positivement que la surface 
de la vallée du Nil, à partir des rivages de ce fleuve, 
est constituée par une première couche -de limon, qui 
est plus ou moins épaisse, qui diminue à mesure qu’on 
s’éloigne des rivages et qu’on l’examine plus près des 
montagnes. Elle offre, par place, des profondeurs de 
8, 10 et même 12 mètres. Sous cette première couche 
en est une autre sablonneuse, peu profonde; puis 
vient une couche de sables fins quartzeux et. micacés 
semblables à ceux qu’on trouve à Phila; et sur les 
bords de la mer, principalement entre Rosette et Da- 
miette. Vers les limites du désert se relèvent les bancs 
calcaires qui forment le lit du fleuve, d’après Dolo- 
mieu ; mais ceux-ci sont recouverts par des couches su- 
perposées, de quelques mètres d’épaisseur, de gravier, 
de cailloux roulés et de marne. 

D’après les calculs des minéralogistes et des géolo- 
gues de la commission française, l’Égypte, qui com- 
prend en latitude un intervalle de 7° |, ne renferme 
que deux millions d’hectares de terres cultivables; 
personne n’ignore aujourd’hui que toutes ces terres 
,ne sont même pas livrées à la culture. Est-ce que les 
crues du Nil seraient vraiment moins considérables 
aujourd'hui qu’ autrefois? ou bien plutôt n’est-ce 
qu’une incurie déplorable du système des irrigations 
qui en est la cause ? La dépopulation du pays y est- 
elle pour quelque chose, ou bien n’en serait-elle pas 
plutôt une conséquence fatale? D’autres diront que 
l’Égypte manque autant de têtes que de bras ; que du 
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jour où ce pays n’aura plus dans son sein un peuple 
conquis et un peuple conquérant, ses champs ne reste- 
ront plus en friche et les canaux porteront la vie jusque 
dans les déserts. 

Les analyses chimiques du limon du Nil, entreprises 
déjà par Régnault, membre de l’ancien Institut d’É- 
gypte et de la commission des savants de l’expédition 
française, prouvent que ces dépôts sont identiques aux 
matières terreuses végéto-aniinales que le fleuve char- 
rie, en plus ou moins grande abondance, suivant l’é- 
poque de l’année. Nos collègues de l'Institut égyptien, 
surtout M. le professeur Gastinel, ont confirmé l’exac- 
titude de ce que nous avançons. Ce dernier chimiste 
a fait l’analyse des eaux du Nil dans toutes les saisons, 
et il ne lui a pas été possible d’y découvrir des élé- 
ments différents de ceux constatés par la commission 
française. 

Le limon humide et frais est d’un brun noirâtre, 
doux au toucher, comme gras; sec, il est d’un gris 
ardoisé, tirant sur le brun, dur, à cassure lisse, lais- 
sant apercevoir des grains lins; il se contracte par la 
chaleur et durcit. Cette manière de se comporter est 
d’ailleurs en rapport avec sa composition intime ; on 
peut le considérer comme un silicate d’alumine, puis- 
que cette base y entre pour près de la moitié de son 
poids. C’est à la grande proportion de cette terre 
qu’est dû ce phénomène si nuisible à la culture, savoir 
la gerçure du sol, qui est tellement considérable qu’on 
y trouve des fentes qui ont parfois jusqu’à 75 centimè- 
tres, et même 1 mètre de profondeur. Sous l’in- 
fluence d’un soleil ardent, comme l’est celui du milieu 
delà journée, en Égypte, les terres se fendillent pres- 
que aussitôt que les eaux du fleuve sont rentrées dans 
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leur lit. Ce phénomène est cependant moins prononcé 
dans la basse que dans la haute Égypte, et il s’y mon- 
tre également plus tard ; cela est une conséquence na- 
turelle de la situation même du Delta et de son voisi- 
nage de la mer. 

Sous l'influence de cette rétraction des terres, il 
arrive deux choses également fâcheuses pour les 
graines qu’on y sème : dans la partie rétractée, la se- 
mence ou la racine de la plante est comprimée, res- 
serrée et comme étouffée, et cette expression convient 
d’autant mieux qu’il est difficile, si ce n’est complète- 
ment impossible, à l’air de pénétrer un sol aussi com- 
pacte ; les radicules ire trouvent guère moyen d’v 
serpenter pour aller puiser les aliments nécessaires à 
une belle végétation. La semence est-elle sur les bords 
du bloc de terre, sa racine, se portant vers la périphé- 
rie, pénètre dans la crevasse, et n’y trouvant pas d’ali- 
ment, elle s’étiole et meurt ; le plus souvent aussi, si la 
plante n’a pas d’autres racines chevelues, celle-ci périt 
à son tour. La semence qui tombe dans la crevasse 
même est complètement perdue. Pour remédier à ces 
inconvénients, il faudrait travailler la terre plus sou- 
vent et superficiellement, après la retraite des eaux ; 
il faudrait surtout la modifier légèrement dans sa com- 
position en y mêlant un peu de sable, principalement 
du sable calcaire. Mais la main-d’œuvre fera longtemps 
encore défaut en Égypte; l’intervention d’un art ou 
d’une industrie, dans ce pays, est une chose inouïe ef 
qu’on n’obtiendra que très-difficilement sans une im- 
pulsion puissante et continue. 

La nature argileuse du limon du Nil a été utilisée 
de tout temps, dans certaines localités des environs 
de Siout, de Ééneh e t d’Assouan, pour la fabrication 
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de vases poreux en terre séchée simplement au soleil , 
lesquels, sous le nom debardàques ou de gargoulettes 
ou goulets, servent à rafraîchir l’eau. Ceux-ci main- 
tiennent les liquides à une température assez basse, 
surtout au milieu des chaleurs de la journée. D’autres 
Vases terreux, de plus grands calibres, appelés ba- 
lasses, sont employés à la conservation du beurre ; 
d’autres plus grands encore, en forme de petits ton- 
neaux, confectionnés également en terre légèrement 
cuite, servent à filtrer l’eau du Nil qu’on boit en 
Égypte. Ce sont là des ustensiles que nous recomman- 
dons surtout aux voyageurs ; ils obtiendront par leur 
usage une eau d’une limpidité et d’une transparence 
de cristal , en même temps que celle-ci sera maintenue 
à une température bien inférieure à celle de l’air am- 
biant. ■ . » 

Les Égyptiens confectionnent encore, avec leurs ar- 
giles, des pipes, des tasses de différentes grandeurs, 
des petits objets de fantaisie, dont quelques-uns sont 
de couleur ocreuse, tirant plus ou moins sur le jaune, 
coloration due à la présence de l’ocre ou oxyde de fer 
hydraté, dans le limon ; celui-ci renferme aussi de la 
silice, des carbonates de chaux et de magnésie. M. Las- 
saigne y a trouvé également de l’acide ulmique et des 
matières azotées; le professeur Vogel, de Munich, y 
aurait même constaté i pour 100 d’azote. Ainsi, il ré- 
sulte de toutes ces analyses que le limon du Nil ren- 
ferme des détritus organiques, des bases unies à l’a- 
cide carbonique, du fer et des produits ammoniacaux, 
conditions essentielles pour une bonne culture. Qu’y 
a-t-il donc d’ étonnant que les céréales, le blé surtout, 
le doura ou le maïs, les fèves, le lin et le coton, etc.; 
prospèrent en Égypte ? 
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Nos lecteurs ne seront pas médiocrement étonnés de 
ne point voir figurer dans ces analyses la soude, sur- 
tout quand ils ont connaissance de l’existence des 
grands lacs de natron, dans le centre même du Delta. 
Cela n’est pas en opposition flagrante avec les opinions 
qu’on a sur la formation du Delta par des dépôts suc- 
cessifs du Nil, qui a repoussé les flots en même temps 
que les sables de la mer. Il existe d’ailleurs, dans les 
eaux du Nil , du chlorure de sodium ; on en trouve 
dans les infiltrations de la basse Égypte. D’un autre 
côté, Berthollet a reconnu et démontré qu’il suffisait 
de la présence du carbonate de chaux, du chlorure 
de sodium, de l’eau et de la chaleur, pour produire 
dans les lacs de natron, sur l’une des rives, du car- 
bonate de soude, et sur l’autre du sel marin. Ces vas- 
tes laboratoires où, d’après cet illustre chimiste, la 
nature prépare une immense quantité de soude, sont 
à peu près complètement abandonnés aujourd’hui. Et 
l’exploitation à laquelle les membres de l’Institut d’É- 
gypte songeaient, il y a soixante ans, est encore à faire, 
comme bien d’autres choses, dont ces savants auraient 
désiré doter ce pays. 

Il ne peut entrer dans nos vues de discuter sur la 
proportion de limon déposée, chaque année, par les eaux 
du Nil, encore moins sur l’exhaussement .séculaire du 
sol de l’Égypte; nous nous bornerons à indiquer, en 
ce moment, les changements annuels et les crues mys- 
térieuses de ce fleuve. Chaque année, peu après l’é- 
poque du commencement des pluies tropicales, on voit 
le Nil commencer à grossir. Celles-ci tombent, en Abys- 
sinie, déjà en avril, et à Khartoum, en mai; plus haut 
encore, vers le 4 mo degré de latitude Nord, elles coïn- 
cident le plus ordinairement, suivant notre collègue, 



Digitized by Google 




54 



CONSTITUTION DU SOL DE l’ ÉGYPTE. 

M. d’Arnaud-Bey, avec le mois de février. Aussi, dans 
le Soudan, on s’aperçoit de l’accroissement des eaux 
du Nil dès le milieu, ou vers la fin du mois de mars, 
tandis que la crue n’est réellement sensible, au Caire, 
que trois mois plus tard. Le Nil monte ainsi, depuis 
le solstice d’été jusque vers l’équinoxe d’automne ; 
puis il met neuf mois à descendre, pour remonter de 
nouveau l’annéê suivante. La crue est annoncée, dans 
la haute Égypte, comme sur tout le parcours du fleuve, 
par une modification de la couleur de ses eaux ; de 
brun jaunâtre qu’elles étaient pendant la baisse, elles 
deviennent subitement d’un vert prononcé, vert de 
choux, vert-pomme et même vert-émeraude. Il n’y a 
plus de doute, d’après nos recherches récentes sur la 
coloration verte des eaux du Nil, que cela ne tienne 
uniquement à la présence de la chlorophylle, de plantes 
aquatiques, de conferves, d’algues, etc..., cette teinte 
est même transmise aux infusoires qui nagent dans 
ces eaux. Pendant les basses eaux, M. d’Arnaud a 
trouvé le fleuve Blanc, au-dessus du 10 me degré, litté- 
ralement couvert d’une exubérance de végétation; les 
premiers flots de la crue rencontrent ces plantes sur 
leur parcours et les entraînent avec eux. Tout nous 
porte à croire qu’il se fait alors une espèce d’infusion 
végétale qui- donne réellement lieu à la modification 
de la couleur des eaux ; cette teinte disparaît à son tour 
et fait place à la coloration normale, dès que les élé- 
ments cellulaires, imprégnés de la matière colorante 
des plantes, sont complètement décomposés. 

C’est aux époques des hautes eaux que les anciens 
Égyptiens, leurs pharaons en tête, aimaient à se ré- 
fugier dans leurs élégantes et spacieuses canges qui 
étaient de véritables palais flottants sur le Nil ; ils y 
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trouvaient un abri contre les ardeurs du soleil d’été, 
et ils y passaient ordinairement les mois de juin, de 
juillet, d’août et de septembre. En même temps qu’ils 
jouissaient, sur cette espèce de mer intérieure, d’une 
certaine fraîcheur, comparativement à leurs habita- 
tions de la vallée, ils remplissaient aussi un pieux 
devoir de pèlerinage. Aujourd’hui ces fêtes et réjouis- 
sances publiques n’existent plus. Les ranges, lesdaha- 
bieh, les barques avec leurs voiles longues et pointues, 
qui naviguent sur les eaux du Nil, n’ont plus le même 
but. On n’entreprend plus guère de voyages de la 
haute Egypte qu’en vue d’un intérêt de commerce ou 
cl’une spéculation ; il ne s’y fait que fort peu de voyages 
d'agrément, ou des excursions scientifiques ou artis- 
tiques. Toutefois il arrive que des malades ou des valé- 
tudinaires sont encore expédiés sur le Nil, pendant la 
saison d’hiver, et c’est là une question que nous avons 
à traiter d’une manière toute spéciale. 

D’après ce que nous venons de dire, on comprend 
facilement que les inondations ne se font pas à la même 
époque, dans toute la vallée du Nil ; pendant que les 
digues sont rompues dans la haute Egypte, en mai et 
en juin, elles ne le sont dans le Delta que du 15 au 
25 août, après la rupture du Chalige, la grosse digue 
du Caire. De là vient naturellement que les eaux sé- 
journent plus longtemps sur les terres de la basse que 
de la haute Égypte; que les semailles commencent 
plutôt dans la Thébaïde que dans le Delta, et que la 
moisson est également, plus précoce dans la partie 
haute que dans la partie basse de la vallée. Nous 
serons conduit plus loin à invoquer ces inondations 
tardives et prolongées; l’existence des flaques d’eau 
croupissante dans le Delta permet d’expliquer les ra- 
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vages de la malaria qui y règne, presque chaque année,' 
dans l’arrière-saison. ' ■ • * 

Ainsi les anciens avaient bien raison de dire que le 
plus grand bienfaiteur de l’Égvpte, c’est le Nil ; sans lui 
ce pays, où il ne pleut presque jamais, ne serait qu’un 
désert de plus à ajouter à tous ceux qui existent déjà 
en Afrique. Le Nil, ce dieu des anciens Égyptiens, n’est 
pas seulement la source de tout ce vaste système d’irri- 
gation, il charrie aussi les couches î^centes du sol; il 
répare les pertes d’une année par de nouveaux dépôts, 
et pourvoit à la fertilité de l’année suivante; c’est ainsi 
qu’on peut dire également que ses eaux se fécondent 
elles-mêmes. ' ' ’ 
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CHAPITRE IV. 
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>. - MÉTÉOROLOGIE DE L ÉGYPTE. 

Si nous venons de voir, par ce qui précède, que la 
constitution du sol est uniforme, dans toute la vallée 
de l’Égypte, il n’en est plus de même quant aux con- 
ditions météorologiques; en effet, il n’en saurait être 
ainsi dans une étendue de pays qui comprend, du 
nord au sud, plus de 7° delatitude. Quoique cette vallée 
longue conserve une direction uniforme, et quelle ne 
soit tributaire que d’un seul cours d’eau, lequel même 
ne reçoit aucun affluent, elle se subdivise cependant, 
d’une manière bien tranchée, en une zone maritime 
nord, avec Alexandrie et les autres ports de la Médi- 
terranée; ce sera, pour nous, la station supérieure; 
en une partie moyenne, avec le Caire, qui formera la 
station moyenne; et enfin en région supérieure que 
nous avons appelée la haute Égypte, dont le centre 
peut être placé dans l’ancienne Thébaïde ; ce sera la 
station supérieure. 

Les observations météorologiques que nous possé- 
dons aujourd’hui sur ces trois parties distinctes de 
l’Égypte sont encore assez bornées; elles offrent en 
outre cette particularité, qu’il importe de noter, d’avoir 
été recueillies à des époques éloignées les unes des 
autres, par des observateurs divers, dans des condi- 
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tions différentes et avec des instruments dissembla- 
bles, même souvent incomparables ; mais il est juste 
de faire remarquer cependant qu’ elles ont un point de 
contact qu’on ne saurait méconnaître, c’est qu’ elles 
ont été prises dans des localités connues et détermi- 
nées. Si elles ne donnent donc pas des résultats abso- 
lument identiques et comparables entre eux, elles 
fournissent du moins des faits probants qui aujour- 
d’hui sont encore épars, mais qui, réunis et coordon- 
nés, peuvent néanmoins être utilisés par le climatolo- 
giste et, peut-être aussi, par le médecin. 

§ I er . Station septentrionale de F Egypte* 

ALEXANDRIE. 

Les côtes méditerranéennes de l’Égypte, depuis 
Aboukir jusqu’à l’est de Péluse, qui s’étendent pres- 
que directement de l’ouest à l’est, avec une saillie que 
fait la pointe de Rosette, et que l’on connaît sous le nom 
de cap de Burlos, comptent plusieurs localités placées 
à peu près identiquement par rapport à la mer; mais 
il ne saurait être question, quant à présent et à notre 
point de vue, d’une autre station que de celle d’Alexan- 
drie. En effet, Rosette, Damiette, Péluse et Port-Saïd, 
que la compagnie du canal de l’isthme de Suez construit 
en ce moment, ne peuvent offrir un séjour assez conve- 
nable à des malades. Ces villes ne renferment plus 
aujourd’hui qu’une population arabe mélangée de Grecs 
devenus presque indigènes eux-mêmes ; et, tout en 
exerçant l’hospitalité comme ils le peuvent, ces pau- 
vres gens n’attireront jamais chez eux que des mal- 
heureux comme eux. 

• ^ 
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La ville d’Alexandrie (3i° 13' îat. N. et 27° 35' lon- 
gitude Orient, de Paris) , bâtie primitivement sur un 
banc de sable ou presqu’île, joignant l’ancienne île 
Pharos au continent, parait avoir occupé, sous les Pto- 
lémées et pendant la domination romaine, une étendue 
de plusieurs lieues ; ce dont témoignent encore au- 
jourd’hui toutes ces ruines amoncelées qu’on rencon- 
tre jusque dans le désert. Ouverte à la mer au sud- 
ouest et au nord-est, la capitale des Lagides avait deux 
ports dont l’accès difficile a toujours été un puissant 
moyen de protection pour la ville ; mais le port neuf 
est à peu près complètement abandonné. La ville pro- 
prement dite n’a plus de cachet distinctif, tant dans 
la partie comprise entre l’ancienne enceinte des Arabes, 
dont les murs, les tours crénelées et le fossé se confon- 
dent encore par places, avec les fortifications moder- 
nes construites sous Méhémet-Ali , que dans les ré- 
gions suburbaines. On y trouve des huttes d’Arabes 
au milieu des quartiers européens, des places nues et 
des rues larges remplies de poussière et de soleil, pen- 
dant dix mois de l’année, et presque impraticables, 
pendant les deux autres mois, par la boue et les eaux de 
pluie stagnantes mêlées à celles de la mer qui pénètre 
parfois jusque dans les maisons les plus élégantes. Cà et 
là on rencontre des groupes d’habitations de fellahs qui 
forment comme des villages isolés, centres repoussants 
de saleté et de misère, agglomérations infectes d’hom- 
mes et d’animaux sous des cabanes basses, étroites, 
humides, privées de soleil et d’air, bâties avec de la 
boue et des débris de toute espèce. Des troupes de 
chiens immondes défendent l’entrée des ruelles sales 
et étroites qui séparent les rangées de cabanes. 

Alexandrie est flanquée de forts bien construits, 
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niais très-mal entretenus ; c’est le sort des plus belles 
choses dans les pays musulmans. Nous dirions autant 
des palais élevés à Ras-el-Tyn et à Gabari, presque 
partout où il y a du luxe on trouve le délabrement. 
On y voit cependant quelques mosquées qui lancent 
dans l’air de gracieux minarets; et, au milieu de toutes 
ces ruelles anciennes et modernes, se tiennent encore 
debout la fameuse colonne de Pompée, élevée proba- 
blement par Septime Sévère, et deux petits obélisques 
qu’on connaît sojus la dénomination d’Aiguille de 
Cléopâtre. Des restes de bains romains se remarquent 
aussi le long de la côte orientale où l’ on marche au milieu 
d’une immense nécropole, s’étendant jusque dans le 
voisinage d’un camp romain, dit Camp de César, le- 
quel, d’après les récentes recherches de M. G. Ceccaldi 
jeune, aurait été réellement construit par une partie 
de l’armée de ce grand capitaine. 

Les modernes Alexandrins ont élevé quelques mai- 
sons de campagne dans cette même direction, à 
Ramlé, où probablement l’opulence gréco-romaine se 
construisait ses villas. C’est là que se retirent aujour- 
d’hui les familles aisées, pendant les fortes chaleurs 
de l’été ; et nous-même avons utilisé, plus d’une fois, 
cette station limitrophe du désert pour soustraire à une 
mort presque certaine des malades atteints de dysen- 
terie, de dyspepsie chronique, d’affections du cœur, etc. 
— Nous félicitons sincèrement les honorables négo- 
ciants de la ville d’avoir réuni enfin Ramlé à Alexan- 
drie par une voie ferrée; cette région est de beaucoup 
préférable à celle des bords du canal Mahmoudieh qui 
joint le Nil à la mer. Nous avons vu, il y a quelques 
années , qu’on ne cherchait point ailleurs d’habita- 
tions d’été ; cependant le sol bas et imprégné d’eaux 
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d’infiltration, la proximité môme du lac ,Maréotis, 
avec son souffle pestilentiel, auraient dû, de tout 
temps, éloigner de ces lieux. t v; 

Quoique les eaux du Nil aient été amenées par ce 
canal jusque sous les murs d’Alexandrie, la ville n’étàit 
cependant alimentée, jusque dans ces dernières années, 
que par des citernes. C’est sous Saïd-Pacha seulement 
et par l’intervention de notre consul, M. Sabatier, 
qu’une compagnie française fut autorisée à y faire ar- 
river, à ses risques et périls, les eaux du canal Mahmou- 
dieh; et ce n’est que depuis 1860 que cet important 
établissement d’utilité. publique fonctionne. Avant de 
verser l’eau du Nil dans Alexandrie, les mêmes capi- 
talistes français avaient déjà doté cette ville d’excel- 
lent pain (1). La France, qui patronne à l’étranger de 
pareilles entreprises, ne propage pas seulement les 
j bienfaits de son industrie, elle accomplit en même 

I temps des œuvres sociales et civilisatrices ! 

Les avantages qui résultent de ces établissements 
profitent aux indigènes plus encore qu’aux étrangers, 
dont la position sociale est généralement meilleure, 
et la ville. d’Alexandrie ne compte pas moins de 120 à 
130,000 Égyptiens sur ses 160,000 habitants. Nous 
indiquerons plus loin la proportion des différentes na- 
tionalités qui entrent dans cette population , en même 

(I) Nous ne saurions complètement passer squs silence des 
\ exemples de ce genre, ne serait-ce que pour rappeler que le 
capital français sait se mettre, à l’étranger même, au service d’i- 
dées humanitaires. 

Nous apprêtons que les principaux fondateurs des établisse- 
ments français en Egypte, M. Darblay, ancien député, et 
M. F. Bravav, député actuel, s’occupent, en ce moment même, 
de faire construire au Caire un moulin à vapeur' semblable à 
celui qui fonctionne depuis dix ans à Alexandrie. v, 

4 
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temps que nous traiterons des influences que les con- 
ditions climatériques exercent sur elle. 

Voyons à présent quelles sont les données que les 
observations météorologiques ont déjà fournies ou 
celles qu elles nous promettent pour arriver à la dé- 
termination du climat d’Alexandrie et de celui de 
quelques autres points du Delta. 

Il existe quelques observations thermométriques e 
barométriques recueillies par les médecins de la com- 
pagnie du canal de Suez, à Port-Saïd, port choisi à 
l’est de l’ancienne Péluse, et placé au point où le canal 
de jonction des deux mers devra aboutir. La popula- 
tion de cette localité est mixte; elle se compose d’Eu- 
ropéens et d’ Égyptiens, habitant deux quartiers dis- 
tincts, quoique rapprochés ; tous sont occupés sur les 
chantiers et aux travaux de la compagnie. Nous y 
avons trouvé déjà, en 1861 , plus d’un millier de per- 
sonnes logées dans d’élégants chalets ou dans des ca- 
banes bien plus confortables que celles occupées par 
le fellah des autres localités du Delta ou de l’Egypte. 

Les observations météorologiques dont nous venons 
de parler sont publiées dans le journal l'Isthme de 
Suez ; nous les rapprocherons de celles que nous 
avons faites à Alexandrie» de même que nous rappelle- 
rons toutes celles qui sont antérieures aux nôtres, et 
que nous trouverons dans les documents relatifs à cette 
dernière station ou au Delta entier. 

A. De la température de l’air. 

* 

En cherchant dans les recueils que les savants et 
les voyageurs nous ont laissés sur les phénomènes mé- 
téorologiques du principal port de mer de l’Égvpte, 
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nous avons trouvé, dans les relations de l’expédition 
française, un seul mois d’observations : encore celles- 
ci n’ont-elles pas été prises d’une manière régulière. 
Plus près de nous M. F. de Lesseps, remplissant les 
fonctions de consul, n’a pas dédaigné de noter, pen- 
dant son séjour à Alexandrie, les hauteurs du thermo- 
mètre, et cela, pendant huit mois sans interruption, 
du 1 er novembre 1834 jusqu’en juin 1835. Un ano- 
nyme anglais nous a transmis ses observations thermo- 
métriques, faites pendant l’année 1842, et consignées 
dans Miscellanea œgyptiaca. Celles de Russegger sont 
encore plus restreintes, ainsi que celles de M. Léo, qui 
n’a passé que quelques mois au centre du Delta ; ses 
observations s’étendent du 11 janvier au 9 mars. Nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire en entier celles 
que notre collègue de l’Institut égyptien, M. H. Thur- 
burn, a recueillies, pendant plusieurs années, à une 
faible distance de la ville d’Alexandrie et près du lac 
Maréotis; nous le déplorons d’autant plus que ces ob- 
servations ont été faites avec beaucoup de soins par 
un homme dont l’honorabilité et les capacités nous 
sont parfaitement connues. Nous en avons cependant 
trouvé un résumé dans le journal de la Société de géo- 
graphie de Loudres, pour Tanné 1831, et M. le doc- 
teur Abbate en a publié dans un journal de médecine, 
il y a quelques années. M. Clot-Bey, de son côté, 
donne également des moyennes de la température du 
Delta, dans son « Aperçu sur l'Egypte. » Enfin, les 
observations faites à Port-Saïd, du 1 er juin 1859 au 
31 mai 1800, ont été publiées dans le journal l’Isthme 
île Suez. 

Ce sont là les seuls documents, que nous sachions 
du moins ou que nous ayons trouvés sur les phénomènes 
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météorologiques du Delta ; il faut ajouter qu’ils sont 
encore très-incomplets et très-variés ; nous les rappel- 
lerons cependant, comme termes de comparaison, avec 
les faits que nous avons pu observer nous-mêmes à 
Alexandrie, depuis le 1 er octobre 1858 jusqu’à ce jour, 
fin septembre 1861. 

Nos recherches ont été faites à l’aide de thermomè- 
tres centigrades à étalon , dont la colonne mercurielle 
est subdivisée non-seulement en degrés, mais encore 
en dixièmes de degré. Ces instruments (1) ont été 
placés au nord et à l’ombre ; pendant la première an- 
née, dans un jardin, à 7 mètres au-dessus du niveau 
de la mer; pendant les années suivantes, sur une ter- 
rasse, à 23 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les 
résultats auxquels nous sommes arrivé, d’après le re- 
levé de notre journal, sont résumés dans le tableau 
ci-contre. . ■ . • 

Il ressort de ce tableau que, pour toute la période 
de nos observations, la moyenne annuelle de la tem- 
pérature, à Alexandrie, est de 21° 34, comprise entre 
les moyennes annuelles extrêmes de 22° 09 et 20° 52. 
Mais les plus grandes amplitudes des oscillations 
thermométriques, pendant la durée d’une année, s’é- 
tendent depuis 7° 7, qui est le minimum le plus bas 
que nous ayons observé, et qui a correspondu au 9 jan- 
vier 1859, jusqu’à 38°6, qui est le point le plus élevé 
auquel soit parvenu le thermomètre, et cela le 7 mai 
delà même année. Ainsi,' la plus grande différence' 

(1) Nos instruments de météorologie sortent tous des ate- 
liers de M. Fastré, rue de l'École-Pblyfechnique; c’est dire as- 
sez quel degré de confiance ils méritent. 
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entre les températures extrêmes peut atteindre' jusqu’ à 
30° 9. Les huit mois d’observations de M. de Lesseps lui 
ont donné une moyenne' de 20°5, et celles beaucoup 
plus restreintes encore.de Russegger font 'dire à cet 
observateur que la température moyenne des côtes de 
l’Égvpte est de 20°. Le journal de la Société de géo- 
graphie de Londres r( 1851 ) ; mentionne, comme 
moyenne annuelle, de rares observations météorologi- 
ques (sic) faites à Alexandrie, au bord du canal Mah- 
moudieh, dans la partie basse et humide de la ville, 
par M. Thurburn, 16°, 2 R. , ce qui donne 20°25. Quel- 
que incomplètes que soient ces observations, elles peu- 
vent être rapprochées cependant, par leurs résultats, 
de ceux auxquels nous conduisent les faits enregistrés 
pendant plusieurs années. 

■ La température moyenne des mois les plus chauds, 
d’après notre propre constatation, est de 27° 84, et elle 
correspond toujours au mois d’août; la moyenne des 
mois les plus froids est de 1 1° J 1 ; et, suivant nos obser- 
vations, elle tombe toujours dans le mois de janvier. 
Russegger place le minimum mensuel également en 
janvier, mais il donne à ce mois une température 
moyenne de 17° 5, nous ne savons trop d’après quelles 
données; et, par contre, il admet un maximum men- 
suel seulement de 25°, qui, selon lui, coïncide aussi 
avec le mois d’août. Le minimum mensuel obtenu par 
M. de Lesseps a été de 17° 3, pour les mois de décem- 
bre et de février, tandis que son mois de janvier lui 
a donné l’énorme moyenne de 18° 7. Ne sachant trop 
dans quelles conditions ces observations ont été prises, 
nous pensons que les faits qu’ elles relatent ne peuvent 
se rapporter qu’à la température intérieure des habi- 
tations. Quant aux observations de M. Thurburn. faites 

4 . 
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à une faible distance de grandes masses d’eau, près 
du canal et du lac Maréotis, elles lui donnent un maxi- 
mum de chaleur, en août également, et la moyenne de 
ce mois s’élève pour lui à 26°75 ; le mois le plus froid, 
selon cet observateur, est aussi janvier, avec une 
moyenne de 13° 5. L’amplitude de ces oscillations 
thermiques est moins grande que celle de nos obser- 
vations personnelles ; probablement , toutes autres 
conditions étant écartées, cela dépend de ce que nous 
nous trouvions à une plus grande hauteur et à une 
proximité moindre de grandes nappes d’eau. 

11 importe au médecin hygiéniste de connaître aussi 
les variations qu’éprouve un climat aux diverses sai- 
sons de l’année, puisque c’est par là qu’il juge de 
l’opportunité des déplacements de ses malades. Sous 
ce rapport, nous pouvons grouper les données de nos 
observations, comme suit : 
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En ne considérant que les moyennes, même d’une 
année à l’autre, on est tenté de déclarer le climat d’A- 
lexandrie très-égal et assez uniforme; il n’en est rien 
cependant. Si nous n’avons qu’une différence de G 0 32 
entre la température moyenne des saisons fraîches et 
chaudes, ce que constatent également les observations 
de notre ami, M. Thurburn, puisque celles-ci nous 
donnent, pour moyenne de la saison fraîche, 17,2, et 
pour celle delà saison chaude, 23,5, et une différence 
de 6°, 30, nous découvrons, à l’aide du tableau ci-des- 
sus, des causes d’écartements considérables, en ce 
que la température présente à peu près le même 
maximum pendant les deux périodes fraîche et chaude 
de l’année ; il résulte de là naturellement des oscilla- 
tions d’autant plus grandes pendant l’automne et l’hi- 
ver. En effet, il est facile devoir, par ce tableau, que 
ces oscillations atteignent 20 et même jusqu’à 23°. Ces 
faits ne sont pas le résultat de circonstances spéciales 
et accidentelles; ils se présentent presque régulière- 
ment et périodiquement chaque année, comme il est 
facile de s’en convaincre par l’inspection de nos ta- 
bleaux précédents. C’est là l’expression même du 
climat d’Alexandrie. 

Les observations faites à Port-Saïd, et consignées 
dans le journal l'Isthme de Suez, en 1800, donnent 
pour moyenne de cette année 22° 46, légèrement su- 
périeure à celle de 22" 09 que nous avons obtenue, 
pour la même année, à Alexandrie ; elles placent les 
minima mensuels en février, avec 12°, puis en jan- 
vier avec 12° 4; et la température la plus élevée de 
l’année tombe également au mois d’août. Dans cette 
localité, les moyennes des mois d’avril et de mai se 
rapprochent le plus de la moyenne annuelle, tandis 
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que, d’après nos observations, ce sont avril et novem- 
bre dont la température moyenne se confond à peu 
près avec la moyenne de l’année, à Alexandrie.’ Le 
même fait découle des observations de M. Thurn- 
burn. • • ’ 

Au centre du Delta à peu près, dans la province 
de la Ménufiéh, M. *Léo a trouvé, pour des obser- 
vations faites, depuis le 1 1 janvier jusqu’au 9 mars, en 
tout cinquante-sept jours, une moyenne des minima 
de température de il" 27, et de maxima de 20°, résul- 
tats bien bornés, mais qui diffèrent peu de ceux que 
nous avons obtenus sur la côte, à Alexandrie. 

Les conditions fâcheuses du climat de la basse 
Égypte, quant à la température, résultent de la grande 
différence qu’il y a entre les extrêmes dont les varia- 
tions ne sont .pas seulement considérables pendant 
le cours de' l’année,' mais encore entre les mois suc- 
cessifs, entre un jour et l’autre, et même pendant le 
passage du jour à la nuitetwce versâ. Les plus fortes 
perturbations correspondent à la fin de l’hiver ; et 
il serait , très étonnant de voir la plus haute tempéra- 
ture de l’année correspondre à un jour du mois de 
mai, tandis, que la chaleur la plus forte tombe évi- 
demment et constamment dans le mois d’août,’ si 
l’on ne savait que ces variations sont amenées parles 
vents de sud, appelés Khamsin, qui soufflent: en 
mars avril et mai , quelquefois : aussi déjà à >la ! fin 
de févriér’/ C’est ainsi qu’en : 1 859, • par exemple,’- la’ 
température s’est élevée • subitement , sous l’influence 
de ce vent, le 7 mai, à 38“ 6 ; le 20 à 33° 5, tandis que 
la moyenne du mois n’a été que de 25° ; en 1860; les 
mêmes phénomènes se - sont reproduits presque les 
mêmes jours, car nous lisons dans notre journal, le 



Digitized by Google 




I 

70 MÉTÉOHOLOG1E DE L ÉGYPTE. 

G mai, à l’observation du matin, 22° î>, sous une pres- 
sion de 753 mu *26 et avec un vent de sud-est; vers 
dix heures le vent tourne complètement au sud, et 
souffle avec une intensité très-considérable ; l’atmos- 
phère est obscurcie par une poussière très-ténue et 
très-fine : en ce moment le thermomètre marque 38°, 
et l’humidité de l’air tombe de* 51 à 17. Le 15 du 
même mois, le thermomètre marque, à la lecture du 
matin, 18° 6, le vent vient d’est-sud-est, mais il tourne 
complètement au sud, et le thermomètre monte de 
nouveau à 38° ; donc en moins de douze heures les 
oscillations de la température se sont élevées à 19 u 4 î 

Ces perturbations atmosphériques si subites, qui 
se renouvellent chaque année aux mêmes époques, et 
sous l’influence des mêmes vents, ont une action des 
plus nuisibles sur les végétaux, sur les animaux et 
sur l’homme. Il est d’ailleurs reconnu, par tous ceux 
qui ont voyagé dans les pays chauds, que le corps hu- 
main est bien plus sensible à ces modifications de la 
température que les instruments les plus délicats. 
A égale hauteur de la colonne thermométrique, on a 
plus froid, dans les mois d’hiver, sous la latitude des 
pays chauds que dans les zones tempérées. Cela tient 
probablement à la sérénité de l’air, à sa tension moin- 
dre, à un plus grand rayonnement et une déperdition 
de chaleur plus considérable. 

Ce qui intéresse sourtout le médecin, ce sont les 
variations diurnes auxquelles est exposée l’économie 
animale, dans la partie basse et maritime de l’Égypte ; 
et cela devra d’autant plus surprendre, que nous sa- 
vons aujourd'hui que les climats marins sont préci- 
sément ceux qui jouissent de la plus grande unifor- 
mité et de la plus grande égalité de température. Or 
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il est facile de se convaincre, par les tableaux ci-des- 
sus, que les variations diurnes sont très-considérables 
à Alexandrie, puisque nous voyons que la différence 
entre les extrêmes est rarement inférieure à 3°, et 
qu’en terme moyen elle est de 6 à 7°. Les variations 
mensuelles sont encore bien plus considérables, puis- 
qu’elles peuvent aller jusqu’à 20° et même à 21°; et 
ces grandes oscillations s’observent principalement 
pendant les mois d’hiver et de printemps, alors pré- 
cisément qu’il s’agirait de ftÿre de cette ville une sta- 
tion pour des malades ou des valétudinaires ! 

Les causes de ces grandes perturbations sont mul- 
tiples; elles dépendent de ce que la vallée de l’É- 
gypte, située vers le côté oriental du continent africain, 
est exposée à une température inférieure à celle du 
reste du continent ; de ce que, balayée alternative- 
ment par des vents d’ouest qui, généralement, sont 
plus froids, comme venant de l’intérieur des conti- 
nents, et par des vents plus chauds qui soufflent du 
centre de l’Afrique; de ce qu enfin, placée entre une 
vaste nappe d’eau et les immenses déserts de l’A- 
frique, elle se trouve dans la zone où se rencontrent 
le souffle froid et humide qui vient du nord , et le 
courant inverse, chaud et sec, qui s’élève de l’équa- 
teur. 



B. De la pression atmosphérique. 

Les documents que nous avons pu trouver sur les 
observations barométriques recueillies dans la basse 
Égypte, à Alexandrie ou sur d’autres points, sont en- 
core plus incomplets, et nous laissent plus à désirer 
que ceux fournis par le thermomètre. Russegger et 
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Riippel n’ont observé la pesanteur de l’air que pen- 
dant une partie seulement des mois d’hiver, et; la 
commission de l’expédition française ne nous en a . pas 
transmis du tout. Nous nous trouvons donc réduit à 
nos seules observations, qui comprennent depuis l’an- 
née 18o8 jusqu’à ce jour. Nous n’ignorons pas que 
les médecins de la compagnie dejl’Isthme de Suez en 
ont recueilli, à Port-Saïd, et publié dans leurs rap- 
ports annuels (l).;Mais ces observations ont été prises 
à l’aide d’un baromètre anéroïde, et sans avoir égard 
aux modifications qu’amènent les variations delà tem- 
pérature; les corrections de la dilatation n’ont pas 
été faites. Quels que soient donc les résultats obtenus 
sur ce point, nous ne les croyons pas comparables à 
ceux qui présentent toutes les garanties exigées par la 
science. ; • 

L’instrument dont nous faisons usage est un baro- 
mètre de Fortin, à niveau constant, et toutes nos lec- 
tures sont corrigées et ramenées à 0°, avant d’ètre 
portées sur notre journal ; c’est le relevé de ces faits 
observés deux fois par jour, peu après le lever du so- 
leil et à deux heures du soir, qui est consigné dans 
les tableaux ci-contre. 

La' pression moyenne annuelle que Russegger et 
Riippel ont obtenue par leurs calculs, est de 762""", 8, 
nombre bien supérieur à celui de notre relevé, car 
nous avons trouvé une moyenne annuelle de 759 mm ,40 
pour nos trois années; et l’année de la plus forte 
moyenne ne nous donne que 760""", 37. Mais, en fai- 
sant les corrections que ces auteurs allemands ont né- 

(1) Voir le journal Y Isthme de Suez, année 1861; et Annales 
d’%gr7ène,'juiilet'1862. r:.. . „ . 
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gligé de faire, en ramenant leur hauteur moyenne 
annuelle, 762 m,u ,8 à 0°, en admettant également pour 
température moyenne 21°, on arrive au nombre 
760 mœ ,2i , sensiblement égal à celui que nos observa- 
tions nous ont fourni, pour l’année 1839. Les pres- 
sions les plus fortes de l’année tombent dans les mois 
d’hiver; ainsi le maximum, en 1859, a été de774 mm ,25, 
le 17 janvier; l’année suivante, il est tombé en mars. 
Mais le minimum absolu, 750 mra , a correspondu éga- 
lement au mois de février, en 1860; de là découle 
naturellement que les plus grandes oscillations baro- 
métriques s’observent encore en hiver. Les moyennes 
mensuelles les plus basses tombent dans les mois du 
printemps et de l’été, puis la pression de l’air aug- 
mente presque régulièrement, de septembre en jan- 
vier, pour redescendre depuis février jusqu’en août. 
Les différences mensuelles moyennes entre les ampli- 
tudes de la colonne barométrique descendent rarement 
au-dessous de 4 mra , et cela encore dans les mois de la 
saison chaude, tandis qu’ elles s’élèvent toujours, à 
l’approche de la saison d’hiver, et nous les voyons at- 
teindre 12, 13, et même jusqu’à 15 ran, ,47, comme cela 
est arrivé en février 1860. Les différences extrêmes, 
15 n,m ,90 en février 1859, et20 mm ,26 en février 1860, 
qui ne correspondent qu’aux oscillations qui s’accom- 
plissent, dans une période de moins de dix jours, 
prouvent encore une fois combien les perturbations de 
l’air sont fréquentes et considérables, à Alexandrie, 
pendant les mois d’hiver. 

Ce que nous venons de faire remarquer, quant aux 
oscillations barométriques dans les saisons chaudes et 
froides, a lieu également dans chaque révolution 
diurne, seulement d’une manière moins prononcée. 
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Ainsi, les plus fortes pressions s’observent à la lec- 
ture du matin, et les plus faibles à celle de 1 à 3 heures 
de l’après-midi. Ce fait semble être infirmé par les 
observations recueillies à Port-Saïd, où nous voyons 
les oscillations quotidiennes se faire dans un sens in- 
verse ; presque toujours leur maximum diurne corres- 
pond à l’observation du soir, et le minimum à celle du 
matin; mais chacun comprend que ce n’est là qu’une 
anomalie apparente qui disparaîtrait bien certainement, 
après la correction de l’inégale dilatation qui ramè- 
nerait la colonne barométrique à 0. La preuve de ce 
que nous avançons est facile à obtenir; mais ce qui 
confirme en outre l’exactitude de notre résultat, c’est 
qu’à Port-Saïd comme à Alexandrie, les maxima des 
pressions mensuelles tombent dans les mois d’hiver, 
et les minima dans les mois d’été. 

Nous ne pouvons passer complètement sous silence 
l’influence que le khamsin, ce violent vent de sud, 
exerce sur la hauteur de la colonne barométrique. En 
quelques heures, à l’approche de ce vent, le baro- 
mètre tombe ordinairement de 4 à 5 ram , et même par- 
fois à 7 mm ; puis, dès que ce vent cesse de souffler, on 
voit la colonne mercurielle remonter d’une manière 
sensible. Il règne également dans la vallée du Nil, en 
février, mars et avril, alternativement avec le kham- 
sin, un vent deO.-N.-O. qui est extrêmement violent, 
et qui est annoncé aussi par un abaissement sensible 
de la colonne barométrique, ainsi que nous l’avons 
prouvé déjà ailleurs. Il résulte des faits consignés ci- 
dessus que les plus grandes variations de la pression 
de l’air correspondent aux mois d’hiver et à la saison 
transitoire aux grandes chaleurs, qui sont précisément 
les époques de l’année pendant lesquelles on vou- 
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drait amener en Égypte des malades ou des valétu- 
dinaires. 



C. Direction des veuts. 

Un des agents les plus puissants, comme aussi des 
plus influents sur les phénomènes météorologiques, 
c’est évidemment le vent; s’il ne domine pas toutes les 
autres conditions physiques de l’air, il les modifie du 
moins sensiblement. Quant à l’opinion émise par quel- 
ques voyageurs sur l’existence d’une certaine relation 
entre la direction des vents et le cours périodique du 
Nil, nous ne voulons pas plus tenir compte d’idées 
préconçues à l’endroit des vents étésiens, que nous ne 
pouvons admettre, à priori , une uniformité constante 
dans ces phénomènes, comme le professe M. le doc- 
teur Pruner-Bey. En effet, ce savant dit formellement 
que, de juin en avril, régnent les vents de nord avec 
des déviations qui, dans la vallée du Nil, oscillent 
entre l’E. et l’O. ; que les mois d'avril et de mai sont 
le plus souvent sous l’influence des vents de sud. Pour 
répondre à des énoncés aussi catégoriques, nous ne 
pouvons mieux faire que d’interroger les faits, et voici 
les résultats de nos obseivations, depuis 1858 jusqu’à 
ce jour. 
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Pour ramener les déplacements de la masse d’air 
à la direction normale des points cardinaux, nous 
croyons devoir recourir à la méthode de Schouw, sui- 
vant laquelle nous trouvons les rapports ci-dessous : 

En 1858-59 En 1859-60 En 1860-61 

les vents d’Est sont aux 

vents d'Ouest : : i : 3,86 ::i:4,66 : . 1 : 2,58 

les vents de Sud sont aux 

vents de Nord : : 1 : 1,81 ::i:2,77 ::i:3,38 

Les tableaux ci-dessus nous prouvent que les vents 
d’ouest sont généralement prédominants dans la par- 
tie littorale du Delta ; que les vents de nord viennent 
après, et que ceux d’est régnent le plus rarement. 
Pour rendre plus sensible ce fait, qui est en opposition 
avec ce qu’on dit et écrit si gratuitement, nous allons 
établir la comparaison avec un seul terme, et à l’aide 
de nos propres données. Nous trouvons que : 



les vents d’Ouest ont régné 
plus souvent que ceux 


En 1858-59 


En 1859-60 En 1860-61 


d’Est — 

les vents d’Ouest ont régné 
plussouvent que ceux du 


fois 3,86 


fois 4,66 


fois 2,58 


Sud 

les vents d’Ouest ont régné 
plus souvent que ceux de 


fois 2,12 


fois 2,94 


fois 2,87 


Nord 


fois 1,17 


fois 1,09 


» » 


Ces rapports sont bien loin, en effet, de confirmer 



l’opinion de ceux qui prétendent que les vents de 
nord soufflent, en Égypte, pendant neuf mois de l’an- 
née. Une seule fois, en 1861, ces vents, qui ont régné 
avec une fréquence de 491, ont été prédominants, car 
ceux d’ouest n’ont soufflé que 416 fois pendant cette 
même année. 
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Si nous considérons la fréquence des vents, par 
rapport aux saisons de l’année, nous voyons, d’après 
le tableau précédent, que les vents d’ouest et de nord 
soufflent pendant tous les mois de l’année, mais prin- 
cipalement en été, époque pendant laquelle ils vien- 
nent tempérer les fortes chaleurs ; les vents d’est ne se 
montrent, pour ainsi dire, qu’au printemps, et ceux 
de sud n’apparaissent qu’en décembre, et encore dans 
une faible proportion, pour cesser à peu près complè- 
tement avec le mois de mai. Ce n’est pas sans une 
vive satisfaction que nous voyons nos résultats coïnci- 
der avec ceux signalés déjà par Volney. Donc, encore 
par rapport aux vents, le Delta ne saurait fournir une 
station hibernale recommandable ; c’est pendant les 
mois d’hiver que les vents soufflent dans les directions 
les plus variées, amenant des modifications conti- 
nuelles dans les phénomènes atmosphériques et don- 
nant lieu aux plus fortes oscillations de l’année. 

Avant d’aller plus loin, nous devons mentionner, 
d’une manière toute spéciale, ces vents de sud qui 
dévient tantôt à l’est, tantôt à l’ouest, et que les Arabes 
appellent khamsin, non pas qu’ils durent 50 jours, 
comme le prétendent certains voyageurs , ni qu’ils 
soufflent dans la période des 50 jours qui suivent 
Pâques, suivant d’autres, mais bien plutôt, comme 
dit Volney, parce qu’ils régnent plus fréquemment 
dans les 50 jours qui avoisinent l’équinoxe. Ces vents 
ne sont pas particuliers à l’Égypte; ils ont également 
lieu en Syrie ; et Niebuhr les a trouvés en Arabie, à 
Bombay, dans le Diarbekir ; on en éprouve les effets 
en Perse, en Afrique, en Espagne, etc. ; seulement, 
leur direction varie avec les différentes localités. 

« En Égypte, dit Volney, le plus violent vient du 
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« S.-S.-O. ; à la Mecque, il vient de l’est; à Surate, 
« du nord; à Bassora, du nord-ouest; à Bagdad, de 
« l’ouest, ( et en Syrie, du sud-est. Ce contraste, qui 
« embarrasse au premier coup d’œil, devient, à la ré- 
« flexion, le moyen de résoudre l’énigme. En exami- 
« nant les sites géographiques, on trouve que c’est 
« toujours des continents déserts que vient le vent 
« chaud. » 

Le khamsin est loin de commencer toujours en 
avril, vers Pâques, ainsi que le prétendent encore cer- 
tains voyageurs et même des météorologistes; il se 
montre assez communément en mars et même en fé- 
vrier, comme nous l’avons observé, en 1859; il de- 
vient surtout intense en mai. Nous l’avons fait remar- 
quer ci-dessus déjà, c’est dans ce mois que, sous son 
influence, arrive la plus forte température de l’année. 
Ce vent se prolonge en juin, mais avec une intensité 
moindre. 

Le khamsin (expression dont nous ne chercherons 
pas à préciser le sens, pas plus que de celle de samoun 
ou semoun , dont se servent les Arabes, de celle de 
chamyèle, qui est le nom des Turcs, et de celle de 
samiel, employée par les Syriens) , ne dure pas éga- 
lement longtemps, chaque année. Ainsi M. Pruner- 
Bey (1) dit qu’en terme moyen ce vent règne onze 
jours ; qu’il y a des années qu’il ne souffle que pen- 
dant quatre jours, et que d’autres fois il dure de seize 
à vingt jours. Nous l’avons observé, en 1858-1859, 
dix-sept fois, et l’année suivante quatorze fois seule- 
ment, puis cette dernière année seize fois. 

Ce vent débute, le plus souvent, d’une manière 

(1) Die Krankheiten des Orients, Erlangen, 1847. 
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lente et peu sensible ; c’est ordinairement après un 
calme général qu’on voit s’élever, peu à peu, un souffle, 
léger, à l’est ou à l’ouest, qui bientôt augmente d’in- 
tensité en virant complètement au sud. «Le ciel, ditVol- 
« ney, toujours si pur en ces climats, devient trouble ; 
« le soleil perd son éclat, et n’offre plus qu’un disque 
« violacé. L’air n’est pas nébuleux, mais gris et pou- 
« dreux, et réellement il est plein d’une poussière 
« très-déliée qui ne se dépose pas et qui pénètre par- 
tout. » Ce vent n’atteint cependant pas, par toute l’É- 
gypte, l’intensité dont parle cet illustre voyageur ; ainsi, 
dans le Delta, l’air ne se trouble pas toujours de pous- 
sière fine , pendant la première journée ; le vent ne de- 
vient ordinairement très-violent que le second jour, 
et alors il atteint son maximum d’intensité : le ciel est 
obscurci, l’horizon grisâtre est rétréci à quelques mè- 
tres, comme par un brouillard épais ; le soleil a perdu 
son éclat, et ses pâles rayons n’arrivent sur la terre 
qu’avec des nuances variées de rouge et de bleu ; les 
objets de la nature prennent un reflet terne. Vers le 
soir, tous ces phénomènes disparaissent, et ne se re- 
montrent plus qu’affaiblis le troisième jour, pour ces- 
ser définitivement vers le soir ; il est très-rare que le 
khamsin dure quatre jours de suite, mais, quand cela 
arrive, on voit aussi son intensité augmenter avec sa 
durée. 

Les conditions propres au khamsin peuvent être 
nettement déterminées: c’est un vent qui est éminem- 
ment chaud, qui élève subitement la température de 
l’air de 20°, et même de 25°, dans le Delta ; les diffé- 
rences seraient encore plus considérables dans la haute 
Égypte, suivant M. Pruner-Beÿ. Une particularité sin- 
gulière de ce vent, c’est qu’il ne règne que pendant le 

5 . 
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jour, apparaissant quelques heures après le lever du 
soleil, atteignant sa plus grande intensité souvent 
une ou deux heures plus tard, et se calmant peu 
avant le coucher du soleil. Ce phénomène, qui est 
réellement bien singulier dans le Delta, se reproduit 
sans doute aussi dans la haute Égypte ; les voyageurs 
gardent cependant le silence sur cette particularité. 
Une autre qualité fâcheuse de ce vent, c’est son extrême 
sécheresse ; il abaisse d’un quart la tension de la va- 
peur d’eau contenue dans l’air. Ainsi, le degré moyen 
de l’humidité, à Alexandrie, étant de 60 à 65 pour 100, 
le khamsin l’abaisse subitement à 16 et même à 15 
pour 100. La sécheresse la plus grande qui ait été si- 
gnalée jusqu’ici n’avait pas dépassé 16 pour 100, et 
le fait a été constaté par Rose, Ehrenberg et de Hum- 
boldt (1), dans la vallée de l’Obi et de l’Irtisch, éga- 
lement par un vent de sud. Nos observations nous ont 
cependant permis de constater une sécheresse telle 
que l’air ne contenait plus que 12 pour 100 d’humi- 
dité (2). 

Le khamsin agit également sur la pression de l’air ; 
sous son influence la colonne barométrique descend 
ordinairement de 6, de 8 et même de 10 millimètres. 
Enfin certains voyageurs, et notamment Russegger, 
qui prétendent qu’en dehors du khamsin il n’y a que 
très-peu d’électricité dans l’air, et même pas du tout, 

(1) Cosmos, t. I. 

(2) II existe une grande analogie entre le khamsin et le 
pampero qui est également un vent sec et violent, mais froid, 
qui vient des Andes à travers les pampas dans la direction du 
sud-ouest, et qui est si redouté par les navigateurs, à l’entrée 
du Rio de la Plata. Voir notre recueil de Mémoires : Mission 
scientifique dans l' Amérique du Sud, p. 16. Paris, 1864, Et. 
Giraud, libr.-édit. 
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quand l’humidité est considérable, soutiennent que, 
sous l’influence du khamsin, l’air accuse d’abord de 
l’électricité négative, puis de l’électricité positive. Il 
y en a qui disent avoir éprouvé, au moment où ré- 
gnaient de forts khamsins, une sensation de picote- 
ment et des secousses pénibles sur toute la périphérie 
du corps ; d’autres parlent de craquements, de fré- 
missements qu’ils auraient entendus, d’étincelles de 
feu qui se seraient échappées de la terre, au moment 
de la plus forte intensité de ces vents chauds. Mais 
des phénomènes électriques de cette nature ont besoin 
d’être confirmés à l’aide d’instruments de précision ; 
l’existence de l’électricité libre dans l’air, au moment 
du khamsin ou quand ce vent ne règne pas, n’est pas 
simplement un curieux fait de météorologie, donnant 
lieu à des combinaisons multiples, engendrant des 
vapeurs d’eau, des acides ou des composés ammonia- 
caux; c’est encore et surtout, comme dit de Hum- 
boldt(i), une force, un agent qui excite le système 
nerveux et qui accélère la circulation des liquides. 
Avant de vouloir connaître la cause de ces phénomè- 
nes, il faut s’attacher à en bien préciser l’existence. 

Quant à cette poussière fine et si abondante qui 
obscurcit l’air, au moment où le khamsin prend de 
l’intensité et qui s’élève quelquefois en colonnes, 
comme des masses de feu, nous ne savons encore si 
elle forme un simple écran qui absorbe, en partie, la 
lumière et le calorique des rayons solaires, ou bien 
si, par rapport à l’électricité, elle remplit les fonc- 
tions des nuages. Toutes ces questions; ainsi que l’o- 
pinion émise sur la nature orageuse du khamsin, 
* • , , » ' , » 

(l) Loc. cit. 
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attendent encore plus d’un élément indispensable à 
leur solution. 

L’action de ces vents de déserts se fait sentir sur 
tous les êtres organisés : leur souffle chaud et sec flé- 
trit les feuilles, fane les fleurs et atteint même les 
fruits dont il arrête, parfois, le développement. C’est 
aux effets nuisibles du khamsin qu’un habile agro- 
nome de l’Égypte, M. Grégoire, attribue la forte 
proportion du blé-retrait que donnent certaines ré- 
coltes (1). 

Déjà, à l’approche de ces vents, les animaux de- 
viennent inquiets et cherchent un abri; l’homme lui- 
même ne peut se défendre d’un sentiment d’anxiété. 
Les fonctions physiologiques sont sensiblement affec- 
tées ; le poumon, ne recevant plus qu’un air raréfié, 
chaud et sec, accomplit une hématose imparfaite ; la 
respiration devient courte et pénible, la circulation 
s’accélère, et l’activité considérable de la perspiration 
pulmonaire et de la transpiration cutanée appellent 
des congestions vers la tête, vers le poumon et vers la 
périphérie du corps. De là cette sensation de pesan- 
teur à la tête, de battements douloureux dans les 
tempes, les saignements de nez, la sécheresse de la 
peau ; nous ne parlerons pas de cette soif inextin- 
guible qui tourmente tant. Le danger, suivant Volney, 
est surtout plus grand au moment des rafales ; la vi- 
tesse accroît la chaleur au point de pouvoir tuer subi- 
tement. « Un de mes domestiques, dit Niebuhr, avait 
« été surpris par le khamsin, dans une caravane sur 
« le chemin de Basra à Haleb; les Arabes ayant crié 

(1) Des effets du khamsin sur le blé, t. I des Mémoires de 
l'Institut égyptien , à la librairie Ad. Laine. 
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« à. temps que l’on se jetât à terre, aucun de ceux qui 
« prirent cette précaution ne périt ; les autres, qui 
« crurent n’avoir rien à craindre, et qui la négligè- 
« rent, en moururent, entre autres un chirurgien fran- 
« çais qui voulut approfondir ce phénomène (1). » 
Cette mort paraît devoir être rapportée à la suffoca- 
tion ; mais nous ne savons rien de précis à cet égard. 

D. État du ciel. 

« 

L’ensemble des phénomènes atmosphériques que 
l’on comprend sous la dénomination d 'état du ciel , 
forme ce qui produit l’impression la plus sensible sur 
la disposition individuelle de l’homme, dans l’état de 
santé, tout comme dans l’état maladif. Une belle jour- 
née réjouit, la sérénité du ciel égaye le caractère au- 
tant qu’elle tonifie le corps ; les nuages, qui obscur- 
cissent l’horizon, portent au recueillement, et la pluie 
à la tristesse. Il s’attache donc à ces phénomènes non- 
seulement un intérêt scientifique et météorologique, 
mais aussi une foule de considérations relatives à la 
vie des êtres organisés. 

Les observations que nous avons faites à ce sujet 
sont résumées dans les tableaux suivants : 

(I) Description de l’Arabie, page 11. 
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Tabl. IY. — ÉTAT DU CIEL, PENDANT LES ANNÉES 1858 ET 1859, A ALEXANDRIÇ. 
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Tabl. V. — ÉTAT Dü CIEL, PENDANT LES ANNÉES 1859 ET 1860, A ALEXANDRIE. 
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Tabl. VI. — ÉTAT DU CIEL, PENDANT LES ANNÉES 1860 ET 1861, A ALEXANDRIE. 
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De tous les phénomènes météorologiques propres à. 
l’Égypte, c’est l’état de sérénité du ciel qui est de 
beaucoup le plus constant, même dans le Delta; les 
jours nuageux et le temps couvert se montrent excep- 
tionnellement, et encore durent-ils très-rarement toute 
une journée. Pendant la saison chaude on voit à peine 
quelques nuages à l’horizon, et cela seulement pen- 
dant les premières heures du jour ; le soleil les dissipe 
promptement. Mais, vers l’automne, le ciel reste sou- 
vent nuageux, pendant la première partie du jour; et, 
quand il se couvre, ce n’est le plus ordinairement que 
pour quelques heures. Les mêmes observations s’a- 
dressent à la pluie ; ainsi, en obtenant par notre relevé 
une moyenne annuelle de 55 jours de pluie, avec un 
maximum de 65 et un minimum de 47 jours, nous ne 
voulons pas dire qu’il soit tombé de l’eau pendant tous 
ces jours, car souvent il pleut seulement quelques mi- 
nutes, ou tout au plus quelques heures. Il n’arrive 
que très-exceptionnellement que la pluie empêche de 
sortir. Les orages, tout en étant rares en Égypte, ne 
manquent cependant pas d’une manière absolue, et ils 
se montrent principalement à l’époque des pluies, en 
décembre et en janvier ; nous avons vu chaque année 
tomber de la grêle, dans ces mois. 

D’après les tableaux ci-dessus, on dirait qu’il pleut 
à Alexandrie pendant neuf et même dix mois de l’an- 
née, puisque nous voyons un nombre de jours de pluie 
variable, rapporté dans chaque mois, excepté dans 
ceux de juin et de juillet; il n’en est rien cependant ; 
la plus forte proportion d’eau tombe en décembre et 
en janvier ; il pleut déjà beaucoup moins en février ; 
et presque pas en mars ; c’est très-exceptionnellement 
qu’il est tombé une quantité appréciable de pluie, cette 
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année, en novembre et en octobre. Le nomore des 
jours de pluie de tous les autres mois indique simple- 
ment qu’il est tombé quelques gouttes d’eau, de quan- 
tité indéterminable. 

Cette restriction faite, nous voyons qu’en deux mois 
il est tombé, à Alexandrie, en moyenne, 255 mn \5 d’eau 
par année, que le maximum a été de 318 mm ,3, et le 
minimum de 204 mm ,6; ainsi la terre reçoit, dans cette 
courte période, plus que la moitié de l’eau qui tombe, 
pendant douze mois, en France. Les observations de 
M. Thurbum donnent à peu près les mêmes résultats; 
comme moyenne de la pluie annuelle, elles fournissent 
7,5 pouces ou 203 n,ra , dont 6,2 p. ou 168 mm tombent 
en hiver, 0,9 p. ou 24 mm en automne, et seulement 
0,2 p. ou 5 mm en été. Dans le Delta ce sont principa- 
lement des averses qui fournissent cette grande pro- 
portion d’eau ; il tombe parfois, en vingt-quatre heures, 
jusqu’à 30, 40 et 53 ,nm d’eau, et la moyenne, en vingt- 
quatre heures, pendant les mois de décembre et de 
janvier, peut s’élever jusqu’à 10 et même 13 mm . Mais 
il faut encore remarquer, à ce sujet, quil y a bien des 
jours de ces mois où il ne pleut pas du tout, et que, 
pendant d’autres, il ne tombe que quelques gouttes 
d’eau. Ainsi, quoique Volney ait prétendu qu’il ne 
pleut jamais dans le Delta, nous y avons constaté 
l’existence d’une véritable saison de pluie ; les obser- 
vations de Port-Saïd relatent même des jours de pluie 
dans tous les mois de l’année, excepté ceux de juin et 
de juillet. Mais, tandis qu’en 1860 il est tombé à 
Alexandrie 243 ram ,7, il n’y aurait eu à Port-Saïd que 
168'"“. 

L’époque des pluies, dans le Delta, est aussi celle 
de la saison la moins chaude; et, ainsi que nous 
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l’avons déjà fait remarquer, l’organisme animal souffre 
principalement du froid humide, surtout dans les pays 
chauds, où l’on devient d’autant plus sensible à un 
abaissement faible de la température qu’on y a séjourné 
plus longtemps. 

A la fin de la saison chaude il se montre aussi, dans 
la basse Égypte, des brouillards qui augmentent en 
intensité et en fréquence, à mesure qu’on avance dans 
l’hiver; mais ces météores aqueux se dissipent ici, 
quelques heures au plus après le lever du soleil, tandis 
qu’ils sont plus fréquents et plus tenaces dans la haute 
Egypte. 



E. Humidité de l’air. 

D’après ce qui précède, on comprend aisément que 
la tension de la vapeur d’eau contenue dans l’air doive 
varier suivant le degré de la température, la direction 
des vents et la pression atmosphérique; il n’est donc 
pas étonnant de voir l’humidité changer aux différentes 
heures du jour, ainsi qu’aux différentes saisons de 
l’année. Les observations tendent déjà à démontrer 
que le degré d’humidité est plus fort en hiver qu’en 
été, pendant les mois les plus froids que pendant ceux 
qui sont les plus chauds ; que, par conséquent, on peut 
dire, a priori , que le Delta devra être plus humide 
que la plaine d’Assouan. 

Nous ne possédons encore que des observations peu 
rigoureuses et peu concluantes, sur le degré d’humidité 
de la basse Égypte ; et, en exceptant celles de Russeg- 
ger, qui malheureusement sont encore trop restreintes, 
car elles sont bornées aux seuls mois de novembre et 
de décembre, nous serions bien en peine d’en citer qui 
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méritassent de la confiance. Nous n’ignorons pas qu’il 
en a été fait à Port-Saïd, à l’aide de l’hygromètre de 
Saussure; mais les résultats obtenus à l’aide de cet 
instrument ne peuvent être comparés à ceux bien plus 
rigoureux et plus précis que fournissent les psychro- 
mètres. Nous avons employé dans nos recherches, jus- 
qu’à ce jour, le psychromètre de M. Régnault, et nous 
avons calculé le degré d’humidité d’après le tableau 
que ce savant a dressé, sur la tension de la vapeur 
d’eau contenue dans l’air, au-dessus et au-dessous 
de 0°. Les résultats de nos observations, faites d’abord 
irrégulièrement, à toutes les heures du jour, afin de 
déterminer l’époque la plus rapprochée de la satura- 
tion, puis, deux fois seulement, au lever du soleil et à 
deux heures du soir, se trouvent consignés dans les 
tableaux suivants : 

Tabl. VII. — humidité de l’air observée, en 1859, 
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Les nombreuses observations que nous avons faites 
sur l’humidité de l’air, jusqu’à ce jour, nous prouvent 
que, pour obtenir des résultats comparables, il ne suffit 
pas seulement de faire usage d’instruments identiques, 
mais il faut encore que l’heure et le degré d’altitude 
soient rigoureusement respectés , et qu’on tienne 
compte de l’état du ciel et de l’intensité du vent. Ainsi, 
en 1859, le lieu de nos observations étant un jardin, à 
quelques mètres seulement au-dessus du niveau de la 
mer, nous avons obtenu, pour humidité annuelle 
moyenne, 76,7 pour 100, tandis que, les années sui- 
vantes, nous trouvant sur une terrasse, à environ 
20 mètres au-dessus du niveau de la rper, nos moyen- 
nes annuelles n’ont plus dépassé 60 pour 100. Russeg- 
ger ne nous dit pas dans quelle localité ni à quel 
degré d’altitude il a recueilli ses deux mois d’observa- 
tions; il admet toujours pour moyenne 76,1 pour 100, 
peu différente de celle que nous avons obtenue dans 
la station la plus basse de nos observations. Les ex- 
trêmes de l’observateur allemand sont compris entre 
82,8 et 52,6 pour 100. Si nous voulions prendre une 
moyenne de nos relevés annuels, nous obtiendrions, 
comme degré de l’humidité moyenne annuelle, 64,8 
pour 100; mais ce résultat, comme celui de Russeg- 
ger, est évidemment trop élevé, puisque nos pre-. 
mières années d’observations ne portent que sur quel- 
ques mois, comme celles de Russegger. Nous ne 
croyons donc devoir accepter, comme moyenne de 
l’humidité, à Alexandrie, que le résultat de notre der- 
nière année d’observations, qui est 60,7 pour 100. 
La plus grande humidité que nous y ayons constatée, 
ç’aété 90 pour 100, le 18 octobre 1860, à la lecture 
du matin ; la plus grande sécheresse a été de 16 pour 
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100, le 15 mars, à la lecture du soir. Ainsi, dans 
cette localité, les plus fortes oscillations, entre les 
proportions de la vapeur d’eau contenue dans l’air, 
peuvent atteindre jusqu’à 74 degrés. 

Les différences entre le degré d’humidité des 
moyennes mensuelles de l’année sont peu considéra- 
bles, puisqu’elles oscillent entre 56,1 et 67,3 pour 
100; ces variations peuvent même se présenter dans 
un jour, entre l’observation du matin et celle du soir, 
en temps ordinaire, et en dehors des grandes pertur- 
bations de l'air. À l’époque du khamsin, comme le 15 
et le 14 mars, par exemple, nous voyons le degré d’hu- 
midité de l’air tomber de 87 à 16 pour 100, ce qui 
donne une différence de 71, en peu d’heures. Quoi- 
qu’elles ne soient pas toujours aussi énormes, les va- 
riations entre le matin et le milieu de la journée sont 
rarement inférieures à 1 0 degrés ; les moins considé- 
rables correspondent à l’automne et à l’été, et les plus 
fortes tombent au printemps et à l’hiver. 

Le relevé de notre journal nous montre, chaque an- 
née, un abaissement de degré d’humidité allant jus- 
qu’à 20, 18, 16, 15 et même 12 pour 100, au moment 
où régnent les vents du sud. La sécheresse indiquée 
comme extrême, par de Humboldt, et qui serait de 
16 pour 100, n’a donc rien de bien singulier, puisque 
nous savons maintenant que l’organisme vivant ré- 
siste à de plus grandes sécheresses encore. Mais jus- 
qu’à quel point est-elle compatible avec l’intégrité de 
la santé et jusqu’à quel degré la vie peut-elle lutter 
contre ses effets? C’est ce que nous ne pouvons pas 
encore déterminer. 
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§ II. Station moyenne de l'Égypte. 

LE CAIRE. 

Au sommet du Delta, à environ cinq lieues et demie 
au sud de sa bifurcation en deux branches, le Nil 
franchit la plaine qui sépare la pointe septentrionale 
du Mokattam de la région des hautes Pyramides de 
Ghiseh, laissant sur sa droite l’ancienne capitale des 
califes, El-Kahireh, donj, les Occidentaux ont fait le 
Caire, appelé Masr par les Orientaux. Cette ville, 
adossée contre le dernier mamelon de la chaîne Ara- 
bique, domine du haut de sa moderne citadelle, à l’envi 
des superbes monuments pharaoniques de l’autre 
rive, toute cette riche plaine du Delta, qui se perd au 
loin, vers la Méditerranée. Sa position exacte, calcu- 
lée par les savants membres de l’ancien Institut d’É- 
gypte, est par 30° 2' 21" de latitude nord, et par 
28° 58’ 30" de longitude est de Paris. Sa hauteur au- 
dessus du niveau de la mer, en partant des plus 
hautes eaux du Nil, serait, suivant l’honorable M. Jo- 
mard-Bey, de 18 m ,66, et sa plus courte distance de la 
rive droite du fleuve est d’environ 800 mètres. 

Bâtie sur les alluvions du fleuve, cette ville s’étend 
surtout vers le nord-ouest, fuyant le désert et se rap- 
prochant de plus en plus des rives du Nil. Dans son 
origine, qui remonte aux premières années de l’hégire, 
elle était limitée à Fostat, aujourd’hui le vieux Caire, 
bâti sous les Ommeyades; beaucoup de sa splendeur 
actuelle et de ses agrandissements sont dus à Selahh- 
Eddin, qui aussi éleva sa citadelle. Au temps de l’ex- 
pédition française, la capitale de l’Égypte, avec ses 
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deux ports, Boulaque et le vieux Caire, offrait une su- 
perficie de 883 hect., et avait plus de 24,000 mètres 
de circonférence ; elle dépasserait en étendue, sui- 
vant les calculs de M. Jomard-Bey, toutes les villes de 
l’Europe, à l’exception de Londres et de Paris. Depuis 
soixante ans elle s’est réellement agrandie vers le cou- 
chant, en élevant de nombreuses campagnes dans la 
direction de Choubra, quoique sa population n’ait pro- 
bablement pas augmenté depuis lors ; on estime que 
cette grande ville, avec ses faubourgs, ne renferme 
pas plus de 260,000 âmes. 

De grands et beaux jardins entourent les quartiers 
occidentaux, ainsi que ceux du nord; et si l’on n’y 
trouve pas de bosquets, de gazons et des allées bien 
plantées, comme nous avons l’habitude de les voir 
chez les peuples civilisés, on y peut contempler du 
moins une luxuriante végétation, des massifs d’oran- 
gers et de citronniers, l’acacia-lebbek, le sycomore, 
le myrte, le bananier, avec ses gigantesques feuilles, 
le dattier élancé, qui domine le grenadier et tous les 
autres arbres qui croissent spontanément en Égypte. 

Parmi les monuments les plus remarquables de 
cette ville, il faut placer ces mosquées abandonnées, 
qu’on connaît sous le nom de tombeaux des khalifes, 
et qui limitent la cité vers le désert de Suez ; la plus 
ancienne de la ville est la grande mosquée de Tou- 
loun, dans le quartier le plus vieux également ; elle 
est aujourd’hui à peu près en ruine. Les plus belles 
et les plus célèbres sont à présent celles de Soultan- 
Hassan et d’El-Azhar, à laquelle est attachée la 
grande école des Ulémas qui y enseignent la gram- 
maire, la rhétorique, la théologie, les traditions du 
Prophète, les lois religieuses, morales, civiles et cri— 

6 . 
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minelles, basées sur les coutumes et le Koran ; l’inter- 
prétation de ce livre domine d’ailleurs tous les autres 
enseignements. Autrefois, grâce aux immenses res- 
sources de cette mosquée, les étudiants, dont le 
chiffre s’élevait quelquefois à 2,000, étaient logés et 
nourris par le cheik de la mosquée ; mais, le pacha lui 
ayant enlevé ses biens fonciers et ayant réduit consi- 
dérablement ses revenus, c’est à peine si elle peut au- 
jourd’hui donner du pain aux quelques centaines d’a- 
veugles en faveur desquels a été instituée cependant 
cette pieuse fondation. Il est des biens de ces mal- 
heureux, comme de ceux des orphelins, qui ont été 
dissipés dans ces dernières années. Heureusement que 
le généreux peuple de l’Égypte répare, par une chari- 
table abnégation, les spoliations qu’il est obligé de 
subir. Cet enseignement libre des mosquées, le seul 
qui existe encore en Égypte, est donné gratuitement 
et spontanément par l’homme du peuple qui, souvent, 
est un aveugle constamment contraint lui-même, pour 
subvenir à ses premiers besoins, à réciter les versets 
du Koran, sur la place publique ou au sein des fa- 
milles. 

Le Caire est, après Constantinople, la première 
ville du mahométisme. Ses mosquées nombreuses, 
flanquées de si gracieux minarets, lui donnent un ca- 
chet oriental tout particulier ; ses rues étroites et tor- 
tueuses, encombrées par une population qui habite 
moins l’intérieur de ses demeures que le seuil des 
portes, ou le devant des boutiques basses, étroites, 
humides et misérables, quoique souvent encombrées 
de marchandises précieuses et recherchées ; ses bazars 
riches, à la vérité moins élégants et bien moins vastes 
que ceux du vieux Stamboul ; ses quartiers distincts. 
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séparés souvent en autant de corporations ; ses places, 
dont la plus spacieuse estl’Esbekyéh ; ses promenades 
et sa proximité des rives du fleuve font du Caire un 
séjour où l’on peut passer plusieurs mois à voir, à vi- 
siter, à examiner et quelquefois aussi à admirer. 

Le Caire, capitale de l’Égypte pendant l’hiver, 
comme Alexandrie l’est pendant l’été, autrefois une 
ville savante, était renommée pour le beau type, les 
impressions soignées et les publications correctes des 
livres arabes qui s’y publiaient; mais, aujourd’hui, 
on y chercherait vainement quelque production qui 
pût témoigner d’un esprit de science pure et élevée. 
Nous avons même vu, il y a peu de mois, disparaître 
les dernières traces qui subsistaient encore de l’impri- 
merie de Boulaque, fondée sous Méhemet-Ali par un 
typographe français (1). Par contre, le vice-roi actuel, 
Ismaïl-Pacha, marchant dans la voie ouverte par son 
prédécesseur, Saïd-Pacha, qui a fait entreprendre les 
plus fructueuses recherches d’archéologie par M. Ma- 
riette, vient de mettre à la disposition de notre savant 
compatriote un vaste local, à Boulaque où sont grou- 
pées, dans un riche musée, les plus belles et les plus 
riches découvertes provenant des fouilles faites dans 
la vallée du Nil, pendant les dix dernières années. 
Saïd-Pacha se proposait d’orner ce musée d’une fa- 
çade imitée de 1 ' Alhambra, composée par un artiste 
français, M. Schmitz, et exécutée en fonte par 
notre industrie métallurgique. Cette œuvre d’art mo- 
numental se trouve déjà en Égypte, reléguée dans les 

(1) M. A. Lainé, proie de la maison Firmin Didot, de Pa- 
ris, avait été chargé par le vice-roi, Méhemet-Ali, d’établir 
une imprimerie dans laquelle on a imprimé, depuis lors, le Mo- 
niteur égyptien, d’Alexandrie. 
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magasins du gouvernement, en attendant une desti- 
nation. 

Le Caire, El-Kahireh, la Victorieuse, forme un 
centre de commerce où aboutissent les échanges des 
populations de l’Afrique occidentale, de l’Arabie, de 
la Perse ; c’est un lieu de négoce, d’affaires, où, 
comme d’ailleurs dans toute l’Égypte, l’on ne songe 
qu’à amasser vite et beaucoup, n’importe comment. 
Les Européens y marchent, pour ainsi dire, à l’unis- 
son avec les Turcs. Le peuple égyptien est exploité 
par les spéculateurs les plus éhontés. 

Les documents que nous possédons sur le climat du 
Caire sont plus variés et aussi plus nombreux que 
ceux des autres points de l’Egypte. Nous ne rappelle- 
rons qu’en passant ceux qui sont antérieurs à l’expé- 
dition française, car ils nous offrent peu de garantie 
d’une précision rigoureuse. Mais, à côté des observa- 
tions des savants de la Commission française, nous 
grouperons lès faits que nous ont laissés Niebuhr, 
M. Destouches, M. Verdot, et, plus récemment, 
M. Pruner-Bey, qui a écrit une bonne topographie du 
Caire. 



A. Température de l’air. 

Nous sommes frappé de voir des auteurs sérieux, 
comme M. Pruner-Bey, traiter de la climatologie du 
Caire, en se contentant de produire simplement quel- 
ques mois d’observations recueillies, il y a juste cent 
ans, quand, plus près de nous, nous rencontrons des 
faits dont la valeur est garantie par une commission 
de savants et dont l’exactitude est reconnue solennel- 
lement par l’Institut d’Égypte. Nous tâcherons de ne 
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pas encourir le reproche de partialité que ce médecin 
allemand s’est attiré, et nous profiterons de tous les 
documents qui nous paraîtront authentiques, qu’ils 
soient fournis par des auteurs français ou par des 
étrangers; c’est de cette façon que nous pourrons 
chercher à contrôler et à compléter les uns par les 
autres. 

Si nous 11 e croyons pas devoir accepter cette opi- 
nion, assez généralement répandue, que l’état de l’at- 
mosphère commence à devenir plus fixe au Caire, et 
que, dans la haute Égypte, il est presque constant ; 
nous ne pensons pas moins cependant qu’aux mêmes 
phénomènes, se reproduisant chaque année, doivent 
succéder les mêmes effets, et que, par conséquent, il 
est permis d’admettre que les résultats d’une année 
diffèrent peu de ceux d’une longue série d’observations. 

Les trois années d’observations recueillies au Caire, 
depuis 1799 jusqu’à 1801, par Coutelleet Nouet, peu- 
vent se résumer dans les tableaux suivants (1). 

(1) Nous avons relevé ces tableaux du Journal d’observa- 
tions que ces savants nous ont transmis; nous avons seulement 
converti les degrés du thermomètre Réaumur en degrés centé- 
simaux. Voir Description de l'Égypte, t. XIX, XX et XXI. 



Digitized by Google 




Tabl. Mil. TEMPERATURE DE LA1R , OBSERVÉE Aü CAIRE, EN 1799, 1800 ET 1801. 



106 MÉTÉOROLOGIE DE l’ÉGYPTE. 




Digitized by Googl 



Juillet 



MÉTÉOROLOGIE DE L ÉGYPTE. 107 




Digitized by 



Suite du tableau de la température de l'air. 
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D’après le relevé de ces tableaux, la moyenne an- 
nuelle de la température du Caire était de 22° 07 , il y 
a soixante ans; et, en comparant à ces résultats ceux 
obtenus par M. Destouches (1), pendant les cinq an- 
nées, de 1835 à 1839, qui lui ont fourni pour moyenne 
annuelle 22° 40, on voit que la température n’a guère 
changé dans cet espace de temps, qui comprend plus 
d’un demi-siècle. Si, remontant plus haut encore, nous 
rapprochons de ces données les observations, quoique 
plus incomplètes encore, que Niebuhr a faites, pendant 
dix mois de l’année seulement, nous pouvons en tracer 
le tableau suivant : 

Tabl. IX. — OBSERVATIONS DE NIEBDIIR, 
denovembrc 1761 jusqu'en août 1762. 



MOIS. 


MOYBNNES 
des mois. 


MOYENNES 
des maxima. 


i 

MOYENNES 
des minima. 


Novembre 


18.91 


21.61 


mm 


Décembre, 


15.85 


19.10 


mm 


Janvier 


13.39 


17.32 


10.77 


Février 


Di. 35 


18.95 


11.28 


Mars 


19.21 


25.27 


15.72 


Avril 


21.05 


26.32 


18.85 


Mai 


25.50 


27.83 


23.27 


Juin 


27.85 


33.10 


23.82 


Juillet 


29.61 


35.27 


25.72 


Août ' • . . 


30.77 


35.55 


27.10 


Moyennes 


21.56 


25.95 


18.61 



(1) Aperçu général de C Égypte, par Clot-Bey, t, I er , p. 25. 
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HO 

Il est facile de comprendre que cette moyenne 
(21°, 56) diffère peu de celles obtenues, un demi et 
même un siècle plus tard, vu que les deux mois de 
septembre et d’octobre, qui manquent dans l’année de 
Niebuhr, ont une température moyenne supérieure à 
celle de l’année, et que la différence provenant de ces 
deux mois suffirait pour parfaire les 22° que nous four- 
nissent les observations plus récentes. 

Les températures extrêmes notées par les savants de 
la Commission française sont comprises entre 40°, 87, 
qui est la plus grande chaleur signalée au Caire, et 
cela le 28 mai 1799, et entre 4°, 40 la température la 
plus basse observée le 13 février delà même année. 
De là une différence de 36°, 47, dans l’espace de peu 
de mois. Cette différence peut même devenir plus 
grande encore, elle peut aller jusqu’à 38 et même 40° ; 
et M. Jomard-Bey, qui a subi l’influence du froid au 
Caire, pendant les années de l’occupation française, y 
a vu le thermomètre descendre à 2°, et se former du 
givre et de la glace. 

Les oscillations entre les moyennes mensuelles, 
quoique moins considérables, sont cependant encore 
très-prononcées. Ainsi le mois le plus chaud, suivant 
tous ces observateurs, est souvent le mois d’aoùt, qui 
a pour moyenne, d’après Niebuhr , 30°, 77 ; d’après 
Nouet, 32°, 79 ; d’après Destouches, 29°, 54 ; mais sou- 
vent aussi la plus forte moyenne correspond au mois 
de juillet; ainsi, pour l’année d’ observation s de Cou- 
telle, ce mois a 30°, 35, pour température moyenne, et 
c’est le maximum de l’année; pour Destüuches, la 
moyenne de juillet, calculée pour ses cinq aimées d’ ob- 
servations, est absolument la même que celle du mois 
d’août. Ce sont donc là les deux mois les plus chauds 
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de l’année. Les mois qui ont la température nroyenne 
la plus basse, ce sont ceux de janvier et de février; et 
Niebuhr, il y a un siècle, a trouvé pour l’un 13°, 39, 
pour l’autre 14°, 33; Coutelle, 13°, 30 et 13°, 95 ; Nouet, 
13°, 02 et 13°, 95; Destouches, 13°, 36 et 13°, 34. Le 
mois qui se rapproche le plus de la température 
moyenne annuelle, c’est celui d’avril, puis aussi celui 
d’octobre, d’après tous ces observateurs et suivant 
notre constatation récente. 

Ce qu’il importe surtout aux médecins de connaître, 
c’est, d’une part, le degré de chaleur, pendant les 
mois d’hiver, et, d’autre part, les variations mensuelles 
et surtout quotidiennes que l’organisme animal doit 
subir. La moyenne des mois d’hiver, pour Coutelle, est 
de 15°, 39; pour Nouet, 14°, 51; pour Destouches, 
15°, 45, et, pour Niebuhr, également 15°, 45. Mais la 
santé de l’homme ne s’accommode guère avec des 
moyennes, et M. Jomard-Bey a pu dire, avec raison, 
que « la température moyenne du Caire est très-élevée ; 
néanmoins j’y ai essuyé des froids assez vifs. » Entre 
les moyennes des maxima et celles des minima des 
mois d’hiver, la différence est rarement inférieure à 
10 degrés; mais celle qui sépare les températures ex- 
trêmes de ces mois s’élève à 15, 18, 20 et même 22°, 
et c’est à ces variations considérables qu’est due la 
sensation pénible que les Européens éprouvent, pen- 
dant les mois d’hiver, au Caire. Les savants de l’expé- 
dition française ont déjà rappelé combien on souflre 
du froid dans cette ville, quand le thermomètre des- 
cend jusques à quelques degrés au-dessus de zéro, 
bien plus qu’en Europe, dans la zone tempérée, alors 
que la colonne thermométrique est à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro. Nous ne voulons pas comparer, 
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certes,* le froid de l’Europe avec celui de l’Égypte,; 
mais il est d’observation unanime que, quand on subit 
au Caire, en moins de dix heures, des variations de 
température allant de 19 ou de 20° à 7, 6, 5 et même 
4 U au-dessus de zéro, l’impression du froid est beau- 
coup plus considérable qu’en Europe, où le thermo- 
mètre descendrait de 8 ou de 10° au-dessus de zéro 
jusqu’à 4 ou 5° au-dessous ; la sensation, dans ces cas, 
dépend principalement des contrastes que fait naître 
l’amplitude de ces rapides et fréquentes oscillations, 
ainsi que de la sérénité de l’atmosphère qui enlève, 
par le rayonnement, tant de calorique aux corps ter- 
restres (1). 

Il existe entre les variations diurnes des différences 
qui s’élèvent, pendant l’hiver, à 4, S, 7 et même à 



(!) L’hiver de 1863 à 1864 a été rigoureux en Europe et le froid 
aurait été assez vif même en Egypte; on dit gu’il gelait quel- 
quefois le matin au Caire. Désirant obtenir à cet égard quel- 
ques renseignements plus précis, nous nous sommes adressé à 
JM. Gastinel, le savant modeste, un des professeurs les plus ho- 
norables de l’école de médecine du Caire, qui a bien voulu nous 
communiquer le relevé de ses observations météorologiques du 
mois de janvier 1864, le plus froid de l’année. D’après ces don- 
nées, la moyenne du mois est de 11°, 25; le jour le plus froid, 
c’est le 22, “dont la température est notée 6°, 9, et le plus chaud, 
le 13, avec une température de 16®, 5. Ce sont là des moyennes 
ou du moins le résultat d’observations faites à une heure de la 
journée à laquelle correspond à peu près la moyenne. Nous 
savons, par exemple, qu’entre 1 et 2 heures du soir la chaleur, 
au Caire, même en janvier, s’élève encore assez généralement 
à 20°, tandis qu’elle tombe, le soir et le matin au soleil levant, 
à 3° et même à un degré plus rapproché encore deO. D’ailleurs 
M. Gastinel a constaté que le 22 janvier la température a baissé 
jusqu’à + 2°, 8 dans le jardin d’acclimatation dont il a la direc- 
tion, et que, dans d’autres quartiers moins bien exposés, le ther- 
momètre est même descendu au-dessous de 0°. Mais il n’a pas 
d’observations directes et précises à cet égard; il n’en juge que 
par les nappes d’eau g'acée qu’il a rencontrées ce jour-là. 
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9°, entre l’observation du matin et celle de deux heures; 
ainsi, au lever du soleil, le thermomètre descend par- 
fois, en janvier et en février, jusqu’à 3 et même jus- 
qu’à 2°, surtout quand on approche de la lisière du 
désert, tandis que, vers le milieu du jour, la colonne 
thermométrique atteint 19, 20 et même 21°. Il n’est 
donc pas étonnant que la sensation de froid qu’on 
éprouve les soirs, et surtout les matins, soit plus pé- 
nible au Caire que dans la basse Égypte, et la suite 
prouvera que ce contraste est encore plus sensible dans 
la Thébaïde et sur le haut Nil.* 

Les mois pendant lesquels les oscillations diurnes 
sont le moins prononcées, ce sont ceux de l’automne ; 
les différences ne dépassent pas alors, en général, 7°. 
Les plus fortes oscillations tombent évidemment dans 
les mois de printemps, comme dans le Delta, alors que 
surviennent les vents du sud. Ainsi le Caire a une 
température beaucoup plus élevée qu’ Alexandrie, pen- 
dant les mois chauds, et, pendant l’hiver, le thermo- 
mètre y descend également plus bas; ces amplitudes 
d’oscillations font du climat du Caire un climat chaud, 
mais variable, plus que celui d’Alexandrie; elles en 
font un climat continental, tandis que ce dernier tend 
à s’approcher des climats maritimes. 

B. Pression atmosphérique. 

Quant aux observations barométriques faites au 
Caire, non-seulement elles sont assez bornées, mais 
encore elles offrent cette grande difficulté qu’ elles lais- 
sent le plus souvent ignorer le genre de l’instrument 
qui les a fournies; ce n’est donc que sous toute réserve 
que nous invoquons les résultats autres que ceux de 
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la Commission de l’expédition française. Celles de 
Russegger, qui forment en tout trente-neuf observa- 
tions recueillies en hiver, ne sauraient suffire à une 
base sérieuse des moyennes mensuelles et annuelles. 
Quant à celles de Destouches, nous n’en possédons pas 
le journal, mais seulement des moyennes que nous 
empruntons au livre de M. Glot-Bey sur l’Égypte. 

Après avoir relevé, dans le journal de Coutelle, les 
observations barométriques qu’il a pu faire en Égypte, 
nous avons pu constater qu’il y avait une année com- 
plète, sauf le mois de -février. Nous avons eu soin, 
pour faciliter nos rapprochements, de convertir en 
fractions décimales du mètre les données représentées 
en pouces. Puis, comparant entre eux les maxima et 
les minima, et en ayant tiré les moyennes et les diffé- 
rences, nous avons dressé le tableau suivant : 
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Tabl. X. — OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES 
faites par Coule lie, en 1799 et 1801, au Caire, 



MOIS. 


PRESSIONS 

MOYENNES* 


MOYENNE. 


PRESSIONS 

ABSOLUES. 


DIFFÉRENCE. 


Maxima. 


Minima. 






Janvier.. . . 


795.31 


763.90 


705.60 


771.58 


755.70 




Février. . . . 


» 


> 


>1 


)J 


» 


H 


Mars 


762.57 


761.25 


761 85 


768.00 


753.55 




Avril 


762.88 


762.57 


762.67 


766.98 


755.70 




Mai 


763.70 


763.59 


763.00 


766.98 


757.96 


9.02 


Juin 


760.85 


760.22 


760.53 


763.90 


757.96 


5.95 


Juillet. . . . 


758.16 


755.70 


756.93 


763 89 


755.70 


7.79 


Août 


758.58 


755.70 


757.15 


760.85 


756.11 


5.73 


Septembre. . 


761.05 




760.63 


763.59 


755.57 


9.02 


Octobre. . . 


763 08 


762.57 


762.77 


766.37 


760.22 


6.15 


Novembre. . 


763.59 


762.88 


763.18 


769.25 


758.98 


10.26 


Décembre. . 


765.31 


763.59 


763.90 


769.25 


760.85 


8.50 


% 


Moyenne de l’année. . . 


761.35. 







La hauteur barométrique que les observateurs don- 
nent, comme moyenne annuelle du Caire, oscille entre 
760 millimètres, qui est la moyenne obtenue par Des- 
touches, et762 mra ,48, qui est celle de Russegger, tan- 
dis que les observations de Coutelle nous donnent 
761 mm ,34. En rapprochant ces nombres, et en prenant 
la moyenne, on a 761“"", 27, résultat à peu près iden- 
tique à celui de Coutelle. Mais, comparativement à la 
pression atmosphérique d’Alexandrie, où nous avons 
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trouvé pour moyenne annuelle 759 mm ,40, les données 
que nous venons de signaler pour le Caire, qui est à 
la fois à une plus grande hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, et qui a une température plus élevée, sont 
évidemment trop fortes ; cela dépend naturellement de 
ce que les corrections relatives à l’inégale dilatation 
n’ont pas été faites. Aussi, en ramenant à zéro les 
moyennes annuelles ci-dessus, en admettant 22° pour 
température moyenne de l’année, nous obtenons, par 
le calcul, pour la pression moyenne de Russegger, 
759 ram ,78; pour celle de Coutelle, 758 ma, ,64, et, pour 
celle de Destouches, 757 mm ,30; puis enfin la moyenne 
de ces trois observations devient 758 mm ,57. Ces résul- 
tats nous semblent du moins conformes aux données 
de la science, ainsi qu’à celles que nous possédons 
d’ailleurs sur l’Égypte. 

Ceci étant admis, nous ramènerons dorénavant à 0°, 
en les comparant entre eux, les résultats des obser- 
vations que nous venons de citer. 

Ainsi le maximum de pression, suivant les obser- 
vations de Coutelle, est de 7G9 mœ ,75 ; il correspond au 
mois de janvier ; le minimum tombant en mars est de 
75i mm ,0i ; la différence la plus grande entre les pres- 
sions extrêmes, calculée sur ces données, peut donc 
aller jusqu’à 18 ram ,74. Il résulte d’ailleurs de toutes 
ces observations que les plus fortes pressions corres- 
pondent aux mois d’hiver, à décembre, janvier et fé- 
vrier; qu’à partir de ce mois la pesanteur de l’air di- 
minue jusqu’en juillet ou en août, pour recommencer 
ensuite à augmenter. Dans les observations de Des- 
touches, comme dans celles de Coutelle, la pression 
maximum des mois de l’année tombe en janvier ; mais 
si, pour ce dernier, elle est de 762 mm ,87, elle n’est que 
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de 761 mm ,47 suivant les observations de Destouches. 
Le mois dont la pression moyenne est la plus faible, 
suivant Coutelle, est juillet, qui donne pour hauteur 
moyenne de la colonne barométrique 753 nun ,27 ; Des- 
touches a obtenu, pour ce même mois, 754 mm ,12. Les 
variations mensuelles, pour ce dernier observateur, 
sont moins considérables que pour Coutelle : tandis 
qu’elles ne dépassent presque jamais 3 millimètres, 
d’un mois à l’autre, suivant le premier ; elles s'élè- 
vent, en moyenne, à 3 et 4 millimètres d’après le 
dernier. Ce sont surtout les différences qui indiquent 
les plus grandes amplitudes de la colonne baromé- 
trique de chaque mois, qui varient suivant les sai- 
sons ; en été, elles ne s’écartent que fort peu de la 
moyenne de 4 à 5 millimètres; en hiver, au contraire, 
elles s’élèvent jusqu’à 14 et même 15 millimètres. Au 
Caire, comme à Alexandrie, le khamsin amène, à cer- 
tains jours des mois du printemps, des oscillations 
barométriques diurnes qui, souvent, atteignent 3 et 
4 millimètres. Mais, en dehors de ces grandes pertur- 
bations, les variations diurnes sont peu considérables. 
11 n’est pas possible de les calculer avec rigueur, ni 
d’après le journal de Coutelle, ni d’après le relevé des 
observations de Destouches, ni d’après les faits incom- 
plets de tous les autres observateurs que nous avons 
pu consulter. Nous devons donc nous borner à faire 
remarquer les variations barométriques si sensibles en 
hiver, et en conclure que le climat de cette ville n’est 
pas plus constant, quant à la pesanteur de l’air, que 
par rapport à la température. 



7 . 
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C. Direction des vents. 

Nous avons démontré plus haut que les vents sont 
loin d’avoir la constance et la périodicité que leur as- 
signent certains auteurs, dans le Delta du Nil, et nous 
ne nous attendons pas à en trouver de grandes diffé- 
rences, dans la vallée supérieure du fleuve. Quant aux 
observations faites au Caire, et que nous devons em- 
prunter à la Commission scientifique de l’expédition 
française et à Destouches, elles nous donnent les ré- 
sultats suivants : 

Tabl. XI. — DIRECTION DES VENTS OBSERVÉE AU CAIRE, 
en 1799, par Cou! elle. 



MOIS. 


DIRECTION DES VENTS. 




H 


s. 


E. 


B 


Janvier. 


14 


20 


12 


9 


55 • 


Février 


9 


» 


D 


» 


M 


Mars. 




4 


19 


5 


52 


Avril 




10 


a 


34 


75 


Mai 


54 


19 


28 


22 


103 


Juin 


60 


GH 


36 


14 


110 


Juillet 


59 


Kf 


11 


19 


90 


Août. . 


56 




20 


1 


77 


Septembre 


CO 


■fl 


30 


8 


104 


Octobre. 


52 




38 


5 


102 


Novembre 


30 


Kl 


22 


7 


70 


Décembre 


11 


H 


13 


9 


50 


Totaux 


m 


89 


241 


133 


888 
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Il résulte de ce relevé qu’il règne au Caire plus sou- 
vent un vent de Nord, avec de fréquentes déviations 
à l’Est, tandis que les vents d’Ouest y sont moins fré- 
quents, et que ceux du Sud y régnent le plus rare- 
ment ; les rapports sont à peu près les mêmes, suivant 
les observations de Destouches. 

Ainsi, suivant Coutelle : 

les vents de Nord ont régné plus souvent que ceux 



de S 4.77 fois. 

d’0 3.19 — 

d’Ea' 1.76 — 



Suivant Destouches : 



les vents de Nord ont régné plus souvent que ceux 

de S 5.89 fois 

d’0 2.25 — 

d’E. . . . . 4.45 — 

Cependant il est facile de voir, par les rapports 
précédemment énoncés, que les vents d’O. semblent 
devenir plus prédominants, dans les temps contempo- 
rains qu’ils ne l’étaient il y a un demi-siècle; et, si 
nous avions des observations plus récentes, nous trou- 
verions probablement des faits plus concordants encore 
avec ceux que nous avons constatés à Alexandrie. 

Quant à cette prétendue fixité des vents, pendant 
telle ou telle époque, rien ne nous autorise à l’ad- 
mettre. En jetant un coup d’œil sur lê tableau ci-des- 
sus, on voit qu’il règne au Caire, chaque mois, des 
vents d’E. et d’O., tout comme des vents de N., et 
que ceux de S. manquent seulement dans les mois de 
juin, juillet, août et septembre. Les observateurs no- 
tent cette particularité qu’au Caire les vents de S. 



Digitized by Google 




120 



MÉTÉOROLOGIE DE LÉGYPTE. 



sont secs et chauds pendant l’été, et froids et humides 
quelquefois en hiver. Cette dernière condition est 
réellement fâcheuse pour les malades ou les valétudi- 
naires qui viennent passer l’hiver au Caire. La prédo- 
minance des vents de N. pendant l’été est, au con- 
traire, pour les habitants du pays, une cause qui 
tempère les chaleurs excessives. Vers la fin de l’au- 
tomne, en hiver et au printemps, régnent alternative- 
ment tous les vents, et celui du N. n’est pas même 
toujours le vent prédominant. 

D’après les observations de Destouches, le khamsin 
règne au Caire, depuis cinq jusqu’à dix-huit fois, et, 
terme moyen, onze fois l’an. Si ce vent se montre, 
avec les phénomènes que nous avons décrits ci-dessus, 
en mars et en avril, le plus souvent, il apparaît aussi 
en février et même à la fin de janvier, pour finir tou- 
jours en juin. Toutefois il n’y a presque pas d’année 
où il ne se montre encore pendant quelques jours, en 
novembre et aussi en octobre. Encore ici nous devons 
rejeter l’hypothèse qui consisterait à voir, dans le 
khamsin, moins un vent chaud et sec que le résultat de 
phénomènes électriques, semblables à ceux qui accom- 
pagnent les orages, dans la zone tempérée ; nous atten- 
dons même, pour discuter cette opinion, que nous pos- 
sédions des faits authentiques et rigoureux sur cette 
question. 

D. État du ciel. 



Il est généralement reconnu qu’il règne au Caire 
une sérénité du ciel à peu près constante, quoiqu’il ar- 
rive cependant, principalement en hiver, que le ciel se 
couvre, qu’il fasse des temps nébuleux, qu’il y ait des 
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brouillards, et qu enfin il y pleuve. Les cinq années 
d’observations de Destouches donnent une moyenne 
de 720, pour la sérénité du ciel ; de 245, pour l’état 
nuageux; de 95, pour le temps couvert; de 25, pour 
les brouillards; de 12, pour la pluie, et de 3, pour les 
orages, sur 1,101 observations. 

On sait, depuis l’expédition française, qu’il pleut au 
Caire comme dans le Delta ; M. Jomard-Bey rappelle 
qu’il y avait, en janvier 1799, plusieurs jours de 
pluie, et que, le 15 du même mois, il a plu du matin 
au soir, au point que les rues, devenues très-boueu- 
ses, étaient presque impraticables pour les Égyptiens 
peu habitués à ces phénomènes. En janvier 1800, il 
signale une pluie assez forte pour le pays, dit-il, puis- 
qu’elle a duré trois quarts d’heure. On cite, dans 
l’histoire de l’Égypte, des pluies qui ont dévasté les 
tombeaux qui se trouvent au nord-est du Caire ; d’au- 
tres pluies qui ont duré dix jours ; et M. Pruner-Bey 
dit avoir vu la pluie durer pendant trois jours consécu- 
tifs, au mois d’avril, en 1832. Dans les observations de 
Destouches, nous voyons que, dans une année, il 
pleut depuis cinq jusqu’à seize fois, et, en moyenne, 
douze fois. Il est juste cependant de faire remarquer, à 
ce sujet, que ces nombres ne désignent pas précisé- 
ment des jours de pluie, car il arrive, le plus souvent, 
qu’il ne tombe que quelques gouttes d’eau, dont la 
quantité est même inappréciable, et les plus fortes 
pluies, qui sont toujours des averses, ne durent ordi- 
nairement que quelques minutes. Les conditions mé- 
téorologiques que nous venons de rappeler sont du 
reste tout à fait exceptionnelles. 

La quantité moyenne annuelle d’eau qui tombe au 
Caire, suivant les cinq années d’observations de Des- 
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touches, est de 34 mm ,0, ce qui, en prenant pour le 
nombre des pluies annuelles 12, nous donne 2 mm ,8 
par jour de pluie. Le maximum d’eau tombée, pen- 
dant cette période de cinq ans, a été 59 min ,9, et cela 
en 1835 ; la quantité la plus faible est tombée en 
1839 ; elle a été seulement de 7 mm ,9, ce qui donne, 
pour la moyenne de douze époques de pluie, 0 mm ,66 
pour chaque époque. 

En rapprochant ces faits de ceux qui ont été obser- 
vés à Alexandrie, nous voyons qu’il tombe dix fois 
moins d’eau dans la première que dans la seconde de 
ces villes. Les époques de pluies y diffèrent égale- 
ment; ainsi, sur le littoral, il pleut surtout depuis le 
15 décembre jusque vers la fin de février, tandis 
qu’au Caire, d’après le journal de Coutelle et les ob- 
servations de Destouches, il pleut depuis novembre 
jusqu’en mai, quoique en quantité souvent très-mi- 
nime. Quant, aux proportions extrêmes des pluies et à 
leur date, nous les relevons dans le tableau suivant ; 



Tabl. XII. 



ANNÉES. 


MAXIMUM. 


MOIS. 


MINIMUM. 


MOIS. | 

j 




mm. 




mm. 




1835 


17.5 


Avril. 


10.6 


Décembre. 


1836 


21.0 


Octobre. 


00.3 


Janvier. 


1837 


15.!» 


Décembre. 


00.1 


Mai. 


1838 


11.1 


Idem. 


03.0 


Novembre. 


1830 


03.0 


Février. 


01.0 


Mars. • 





Les orages mêmes ne manquent pas, d’une manière 
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absolue, au Caire. Pendant les cinq années d’obser- 
vations de Destouches, il y en a eu quatorze et il est 
tombé une fois de la grêle. Les époques des pluies et 
des orages rafraîchissent l’air et ne contribuent pas 
pour peu à assainir le climat chaud du Caire. 

E. Humidité de l’air. 

Les données relatives à la vapeur d’eau contenue 
dans l’air manquent presque d’une manière absolue 
pour le Caire, et nous ne comprenons guère ces au- 
teurs qui, se contentant des quelques observations de 
Russegger ou des résultats grossiers de Destouches, 
déclarent que l’humidité est cent et même deux cents 
fois plus forte à Alexandrie qu’au Caire. Il est à re- 
gretter que les directeurs qui se sont succédé à l’école 
de Médecine du Caire, et dès que cette école a été 
fondée, n’aient pas compris toute l’importance qui s’at- 
tache à de pareilles observations ; il leur eût été si fa- 
cile, dans un pays où tout se mène avec tant de facilité, 
de combler des lacunes préjudiciables à l’hygiène pu- 
blique plus encore qu’aux sciences médicales. C’est à 
peine si nous osons invoquer les faits relatés par Des- 
touches ! A défaut d’autres cependant, nous les repro- 
duisons sous toute réserve. 

Suivant cet observateur, l’humidité moyenne an- 
nuelle au Caire serait 36 pour 100 ; et, sans vouloir 
comparer ces résultats ni entre eux ni avec ceux de 
Russegger, nous rappellerons cependant que ce der- 
nier admet pour moyenne, 60,9 pour 100. Cette dé- 
termination est due plus au calcul qu’à l’observation 
directe ; puis nous ne savons pas quelle est la préci- 
sion des instruments employés, ni l’heure, ni le lieu 
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des observations; nous nous croyons donc amené à 
considérer les uns et les autres de ces faits séparé- 
ment. 

L’humidité extrême que l’observateur allemand a 
constatée au Caire, c’était 67,4 pour 100, le 15 dé- 
cembre; la sécheresse la plus grande a été 35,3 pour 
100, le 23 du même mois. Mais ces données sont 
beaucoup trop restreintes, puisqu’elles ne s’appliquent 
qu’à un mois environ, pour pouvoir fournir une 
moyenne annuelle. Dans les observations de Destou- 
ches, les maxima d’ humidité doivent être plus consi- 
dérables, puisque nous trouvons des mois qui ont une 
moyenne de 72 pour 100, et cela en décembre, janvier 
et février ; et, d’un autre côté, il a dû observer des 
sécheresses plus grandes encore, car ses minima men- 
suels descendent jusqu’à 38 pour 100. Ces grandes 
sécheresses correspondent au printemps, d’une ma- 
nière presque constante au mois de mai, et cela nous 
paraît coïncider avec l’époque pendant laquelle règne 
le khamsin. Les mois les plus humides, au contraire, 
sont ceux de l’hiver; et, en prenant la moyenne des 
quatre mois de décembre, janvier, février et mars, 
pour les cinq années d’observations de Destouches, 
nous obtenons une moyenne de 60,25 pour 100 ; et, 
cherchant de même la moyenne des quatre mois les 
plus chauds, mai, juin, juillet et août, nous trouvons 
46,60 pour 100. Ainsi, la saison d’hiver, la plus hu- 
mide du Caire, renferme une proportion de vapeurs 
d’eau qui correspond au degré moyen annuel de l’hu- 
midité à Alexandrie, et la saison d’été, la plus chaude, 
contient encore autant d'humidité que l’air d’Alexan- 
drie, au milieu des jours d’hiver et de printemps, pé- 
riode à laquelle correspondent nos minima mensuels. 
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S’il est donc permis de tirer une conclusion des faits 
que nous venons de rapporter, nous croyons que le 
climat du Delta inférieur, et notamment celui 
d’Alexandrie, est plus humide que celui du Caire, 
mais non pas dans la proportion que veut bien poser 
M. Pruner-Bey ; nous attendons, toutefois, avant de 
nous prononcer définitivement, des observations plus 
précises et plus rigoureuses. 

§ III. Stations supérieures de V Égypte. 

Le voyage de la "haute Égypte comprend le parcours 
entre le Caire et la première ou la deuxième cataracte ; 
et, quoique l’île de Philæ soit le terme le plus ordinaire 
qu’atteignent les voyageurs malades ou peu valides, il 
y en a cependant un certain nombre qui montent 
jusqu’à Korosko et même jusqu’à Wadi-Halfa. Dans 
ce long parcours sur le Nil, qui ne comprend pas moins 
de 8 degrés, depuis le 30 u jusqu’au 22°’ de latitude* 
nord, le voyageur se porte, pour ainsi dire, directement 
du nord au sud : et, tout en naviguant dans la même 
vallée, tout en restant dans des pays chauds, il ne fran- 
chit pas moins le tropique, au niveau de PhiUe, sous 
le 24 rae degré et passe de la zone tempérée dans la 
zone torride. De là une foule de stations climatériques 
différant sous le rapport de la température , de la pres- 
sion et de l’humidité de l’air, tout comme par rapport 
à l’influence des vents, à la marche des saisons et aux 
productions du sol. 

Ici nous ne rencontrerons qu’un petit nombre d’ob- 
servateurs dignes de foi et à peine quelques documents 
vagues, comme ceux que nous avons cru devoir utili- 
ser dans les stations inférieures de l’Égypte, au Caire 
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et à Alexandrie; peu de savants, en effet, ont séjourné 
une ou plusieurs années dans ces parages ; et, parmi 
les voyageurs qui les ont visités, tous presque ne l’ont 
fait qu’en courant, et la plupart de leurs observations 
n’offrent ni la rigueur scientifique ni une suffisante ga- 
rantie d’impartialité et de véracité. Nous n’aurons 
guère à invoquer que la relation de voyage du doc- 
teur Uhle (1), qui a passé sur le Nil les quatre mois 
de décembre, janvier, février et mars de 1856 à 1857. 
Nous essayerons également d’utiliser quelques obser- 
vations de lord Haddo et de Nardi (2). Le docteur Bar- 
clay (3) a recueilli aussi quelques données sur la tem- 
pérature d’Assouan, pendant l’hiver de 1852-53 ; nous 
en profiterons. En traitant des conditions d’existence 
sur la cange du Nil, nous aurons à rappeler les ré- 
sultats thermométriques que Wells (4) et Rhind (5) 
ont constatés, le premier dans l’hiver de 1849-50, le 
second dans celui de 1855-56. Nous donnerons enfin 
le journal complet des observations que nous avons 
recueillies nous-même dans notre voyage de la haute 
Égypte, en janvier 1859. 

» A. Préparatifs de voyage sur le Nil. 

Bien que le Caire soit le point de départ du 
voyage sur le Nil, il peut être cependant utile, surtout 
aux malades et aux valétudinaires, de faire déjà cer- 

(1) Der feinter in Oberægypten a fs klimatisches Heil- 
mittel. Leipzig, 1858. 

(2) Petermann's Geogr. Mittheilungen, 1857, H. IX, X. 

(3) The Edinburgh medical and sur gicat journal, oct. 
1854. 

(4) British association report , 1850. 

(5) Egypt and its climate. Edinburgh and London, 1856. 
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tains préparatifs soit en Europe, soit même avant de 
partir de leur pays. Il ne faudrait pas s’attendre à ren- 
contrer, au-dessus du Caire, des hôtels ou même de 
simples auberges, ou encore seulement une maison con- 
fortable où une famille aisée de nos pays civilisés puisse 
trouver à se loger. La seule habitation sur laquelle il 
faille compter, dans ce voyage de la haute Égypte, 
c’est sur la barque qu’on loue au Caire en partant. Ce- 
pendant noué conseillerions à certains malades qui 
auraient besoin de respirer, de temps en temps, l’air 
frais et vif sur les limites du désert, qui touche plus 
ou moins immédiatement les rives du fleuve, d’em- 
porter avec eux une ou deux tentes. C’est ainsi seule- 
ment qu’ils pourront se garantir contre l’intensité de 
la chaleur du jour et contre la fraîcheur très-sensible 
des matinées et des soirées. Nous ne les engageons 
d’ailleurs pas à sortir de l’étroite cange, soit au com- 
mencement, soit au milieu, soit à la fin du jour, sans 
prendre certaines précautions : depuis le lever du 
soleil jusqu’à deux et même trois heures après, il faut 
se garantir contre le froid et les brouillards, qui sont 
quelquefois assez intenses; à partir de dix heures du 
matin jusque vers quatre ou cinq heures diAsoir, il 
est indispensable de se préserver contre l’ardeur du 
soleil, et, pendant cet intervalle de temps, qui est 
une véritable période estivale entre deux époques de 
froid, on peut impunément se dévêtir; mais, vers le 
soir, peu après que le soleil est couché, il s’élève, 
dans la vallée du Nil, une brise très-fraîche qui oblige 
à se couvrir de vêtements chauds ; et, même lorsqu’on 
est enveloppé dans des châles ou des pelisses, on ne 
supporte pas toujours la vive impression de froid que 
cause l’air du soir et qui n’est aucunement en rapport 
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avec les indications du thermomètre ; c’est là le véri- 
table froid physiologique. 

Ainsi, par suite de ces considérations, nous enga- 
geons les personnes qui doivent entreprendre le 
voyage de la haute Égypte, à se munir de vêtements 
chauds, à porter de la flanelle sur le corps, à avoir en 
réserve des morceaux de flanelle pouvant leur fournir 
des ceintures, pour garantir le ventre contre les per- 
turbations atmosphériques fréquentes et brusques. 
C’est la cause la plus commune et la plus efficiente 
de la production des dyssenteries qui sont si graves 
dans les pays du Nil. La tête a principalement besoin 
d’être préservée contre l’ardeur du soleil, par une coif- 
fure appropriée ; pour cela, nous donnerons volontiers 
la préférence au chapeau de feutre à larges bords, 
dont le fond est garni, en outre, par une étoffe blan- 
che qui diminue l’absorption des rayons calorifiques, 
et qui, grâce à son épaisseur, sert ainsi à protéger da- 
vantage le crâne. De grands parapluies d’étoffes ver- 
tes, recouverts d’une toile blanche, mobile, deviennent 
indispensables non-seulement dans les excursions 
qu’on fait à terre, mais encore quand on veut s’abriter 
sur le pfcnt de la barque. 

Après s’être prémuni contre ces variations atmos- 
phériques diurnes, le voyageur doit se livrer à d’au- 
tres préoccupations non moins sérieuses : celle du 
choix d’une cange ou dahabiéh et celle de son instal- 
lation. La plupart des voyages du haut Nil se font sui- 
des barques ou canges particulières, qui stationnent 
au port du vieux Caire et qu’on loue à tant par jour 
avec l’équipage, y compris le maître ou rhaïs ; d’or- 
dinaire aussi les étrangers ont besoin d’un drogman. 
Ces barques ou canges sont des bateaux en bois assez 
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hauts sur l’eau, qui ont de 25 à 30 mètres de long, 
qui sont très-effilés sur l’avant et qui sont divisés en 
deux parties inégales, l’avant plus petit et l’arrière 
plus considérable. L’avant de la barque n’a que la 
cale et le pont, au milieu duquel est établie une petite 
cuisine entourée de réduits pour le combustible, les 
comestibles et les animaux, moutons, volailles, destinés 
à l’alimentation. Cette partie de la cange est occupée 
par les hommes de l’équipage avec leur rhaïs et les 
domestiques. Elle donne passage pour pénétrer, en 
descendant quelques marches, dans l’habitation des 
maîtres, laquelle se compose, le plus ordinairement, 
d’un premier petit salon, précédé quelquefois d’un 
couloir servant d’antichambre et d’office. On fait de 
ce salon tantôt une salle à manger, tantôt un refuge 
au milieu du jour, pour se soustraire à l’ardeur du so- 
leil, et, le soir, pour se mettre à l'abri contre la fraîcheur 
excessive. De cette pièce on passe dans un couloir qui 
donne accès à gauche et à droite, à des cabines qui 
forment des chambres à coucher, et qui se termine à 
l’arrière, dans une espèce d’hémicycle, où l’on étale 
d’excellents lits de repos, et où l’on peut aussi coucher 
plusieurs enfants. Toute cette partie est couverte d’une 
plate-forme qui constitue une excellente promenade 
quand le soleil et le froid ne s’y opposent pas. La da- 
habiéh n’a qu’un mât, très-grand, auquel est fixée 
une longue et gracieuse voile. Ainsi établie, une cange 
peut loger aisément une famille composée de cinq ou 
six personnes; il y en a de plus petites, mais il n’y en 
a guère de plus grandes. 

Il est indispensable de faire des conventions par 
écrit, de bien préciser le jour du départ et de l’arrivée, 
le prix de la cange par jour ou par mois, suivant les 



Digitized by Google 




130 MÉTÉOROLOGIE DE L ÉGYPTE. 

distances à parcourir ou la hauteur à atteindre, de 
fixer surtout avec soin le nombre des hommes qui doi- 
vent composer l’équipage, et de régler les indemnités 
qu’on peut avoir à discuter. Il ne faut pas manquer de 
déposer le double de ce contrat à la chancellerie de sa 
nationalité respective. Malgré toutes ces précautions, 
on aura encore bien de la peine à se soustraire aux 
ruses et à la fourberie des rhaïs et des drogmans. Que 
de misères les voyageurs non prévenus ont eu à sup- 
porter de ces gens! Tous les jours votre équipage 
s’arrête aii coucher du soleil, même plutôt avant qu’a- 
près; et, le matin, on a souvent les plus grandes 
peines pour le mettre en route de bonne heure; c’est 
tantôt un des hommes de l’équipage qui est en arrière; 
ce sont tantôt des vivres que ceux-ci ont besoin de cher- 
cher dans un village éloigné ; c’est tantôt une partie de 
l’équipage qui se querelle ou qui feint de se quereller 
avec l’autre, pour ne pas marcher, et qui vous me- 
nace de vous quitter, etc., etc. 

Les conditions ne sont plus les mêmes quand on 
peut disposer d’un remorqueur, qui fait aisément par- 
courir à votre dahabiéh, en cinq ou six jours, la dis- 
tance longue et monotone qui sépare le €aire d’As- 
souan ; tandis que le voyage à la voile ne se fait pas 
en moins de vingt à vingt-cinq jours, quand les vents 
ne sont pas trop contraires et que l’équipage n’est pas 
trop mutin. Mais la compagnie du remorquage du Nil, 
qui d’ailleurs n’a jamais fonctionné régulièrement, a eu 
le sort de toutes les entreprises de ce pays auxquelles 
prend part l’administration locale : rien n’y est stable, 
rien n’y est durable. Aussi le remorquage, qui cepen- 
dantavait une raison économique et commerciale d’exis- 
ter, et qui était organisé sur des bases financières assez 
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solides, n’ a- t-il pasmêmeduré deux ans. De sorte qu au- 
jourd’hui il n’y a plus qu’un petit nombre de person- 
nes privilégiées qui peuvent espérer faire des voyages 
à l’aide de la vapeur; et nous avons été assez heureux 
de nous trouver dans ces conditions, grâce à notre 
consul général d’alors, qui a obtenu du vice-roi un ba- 
teau remorqueur. 

Une fois en possession de la barque, il s’agit de la 
garnir de vivres dont quelques-uns peuvent se renou- 
veler ; mais il y en a aussi un certain nombre dont il 
est bon de se prémunir pour toute la durée du voyage. 
Ainsi la farine en suffisante proportion est de première 
nécessité, car on ne rencontre pas toujours du pain 
mangeable, même dans les stations principales. De- 
puis une année seulement l’habitant du pays, encore 
n’est-ce que celui d’une partie du Delta, d’ Alexandrie 
et du Caire, se nourrit d’un pain fait avec de la farine 
préparée par des moulins bien établis , comme , par 
exemple , celui que M. Darblay a fait construire à 
Alexandrie. Les moulins arabes, où l’on mouille le 
grain, sans même le débarrasser de la terre qui l’en- 
veloppe, ne séparent pas le son de la farine ; et, dans 
les villages de la basse comme dans ceux de la haute 
Égypte, on se borne souvent encore à broyer le blé 
entre deux pierres. Ces farines humides et malpropres 
éprouvent bientôt un commencement de fermentation 
qui rend plus sensible en elles l’odeur musquée qu’el- 
les tiennent du blé ou du sol ; elles prennent une sa- 
veur fade, sucrée et désagréable, odeur et saveur qui 
sont encore exagérées, pendant la préparation du 
pain, par un levain trop avancé, par une proportion 
d’eau considérable, et principalement par la lenteur 
de la fermentation panaire ; le genre de cuisson même 
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est un obstacle à la bonne fabrication du pain dans ce 
pays. Les fours, qui ont en général une sole en dalles 
ou en pierres, bonnes conductrices de la chaleur, s’é- 
chauffent vite et se refroidissent de même ; il en ré- 
sulte que le pain est saisi au moment de l'enfourne- 
ment; mais la chaleur, qui n’est pas assez constante, 
et la proportion de gluten, déjà très-faible même dans 
la bonne farine du pays, et amoindrie encore par une 
foule de causes inhérentes aux manipulations qu f on 
fait subir au blé, empêchent la pâte de lever et four- 
nissent un pain lourd, mal cuit, contenant une forte 
proportion d’eau pour une moindre proportion de 
principes alibiles, ayant l’odeur du sol poudreux de 
l’Égypte et une saveur sut generis très-désagréable. 

Mais aujourd’hui cependant on peut fabriquer, 
même avec les blés d’Égypte, un pain blanc qui lève 
sensiblement, qui n’a pas d’odeur désagréable très- 
prononcée, ni de saveur fade et aigrelette. Pour cela, 
il faut avoir soin de choisir un blé qui n’a pas été 
mouillé ; il faut le nettoyer à sec et opérer la mouture 
avec la précision que donne la pratique intelligente de 
l’Europe; le pétrissage de la farine doit se faire avec 
de justes proportions d’eau, et le levain être remplacé 
par de la levure de bière,' qui a pour effet d’activer la 
fermentation panaire et d’empêcher un commencement 
d’altération du principe azoté, d’où dépendent aussi en 
partie l’odeur musquée et la saveur aigrelette du pain. 
Des expériences nombreuses, pratiquées avec le con- 
cours de l’habile directeur du moulin français de notre 
ville, nous ont permis d’élucider toutes ces questions. 
Et, dorénavant, ceux qui le voudront pourront fabri- 
quer avec le blé d’Égypte un pain qui, sans être pro- 
bablement moins riche en principes alibiles que celui 
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qu’on obtient avec les blés d’autres pays, sera presque 
aussi agréable au goût et facile à digérer (1). 

Le voyageur du Nil fera bien d’avoir une suffisante 
provision de farines ; et, pour avoir toujours du pain 
frais et bon, il chargera le cuisinier du soin de confec- 
tionner cet aliment d’après la méthode que nous ve- 
nons d’indiquer; sans cette précaution, il serait ré- 
duit souvent à se passer de pain, ou bien à manger 
des galettes arabes, d’une saveur nauséeuse et de di- 
gestion pénible. L’homme en bonne santé pourrait 
bien encore s’en contenter, pendant quelque temps ; 
mais une personne malade ou valétudinaire ne saurait 
en faire usage impunément, ne serait-ce qu’un jour. 

Les autres provisions qu’on devra embarquer, ce 
sont des légumes conservés, qu’on fera bien d’empor- 
ter d’Europe, de même que du poisson salé, car celui 
du Nil n’est pas mangeable', il est rejeté même par 
l’indigène. Quant à la grosse vjande de boucherie, on 
n’en trouve que dans quelques grands centres de po- 
pulation et encore pas toujours ; il est du reste impos- 
sible de s’en prémunir, au moment du départ, pour 
tout le voyage. On supplée à ces viandes par celle de 
mouton; il est assez facile d’emporter quelques-uns de 
ces animaux, du point de départ , et l’on trouve à en 



(1) La population indigène de l’Egypte, aussi bien que les 
étrangers, apprécient hautement les services que leur a rendus 
cette industrie française, en améliorant la base de leur alimen- 
tation ; aussi est-ii devenu indispensable aujourd'hui d’étendre 
ce bienfait à d’autres villes qu’ Alexandrie. Nous apprenons 
même que, dans ce but, M. Darblay, malgré son âge avancé, 
vient de se rendre en Egypte, où il cherche à se rendre compte 
par lui-même des besoins de ce pays. Cet habile industriel ne 
quittera probablement pas le Caire sans avoir doté cette ville 
d’un moulin à vapeur. 
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acheter, à un prix modique, sur tout lè trajet du 
voyage. Les volailles , les dindes, les pigeons, les 
œufs, etc. , ne font pas non plus défaut. Si l’on veut 
avoir du lait, on fera bien d’amener sur la barque 
même une ou deux chèvres. 

L’eau du Nil, filtrée par de grandes jarres en terre 
légèrement cuite, est une excellente boisson, que l’on 
rafraîchit dans les gargoulettes; mais ceux qui ne s’en 
contenteraient pas, et qui ne se laisseraient pas apai- 
ser par cette réponse, comme les soldats révoltés de 
Pescennius Niger : « Nilum habetis et vinum quœri- 
tis ? » feront bien de prendre leur vin en France même ; 
car, à Alexandrie et au Caire, ils trouveront difficile- 
ment un vin naturel, surtout quand celui-ci doit servir 
à des malades. Quant aux autres boissons, elles sont à 
peu près inconnues dans la haute Égypte, et il serait 
sans doute assez difficile d’y emporter de la bière. 

Quelle monotonie dans ces voyages si lents et si pé- 
nibles entre des rives désertes et souvent nues, alors 
que la moisson est faite ! C’est à peine si, de temps en 
temps, on rencontre quelque compagnon de voyage. 
Mais la différence de nationalité et la diversité de lan- 
gage, sans parler des dispositions différentes d’esprit 
entre les habitants d’une cange et ceux d’une autre, 
font qu’on voyage toujours seul , et qu’on reste livré 
aux ressources qu’on se crée. Quelle différence avec 
ces voyages et ces fêtes perpétuelles dont parlent les 
anciens et que le consul de Maillet décrit tels qu’il les 
a encore vus : « Le Nil est, sans contredit, celui de 
« tous les fleuves du monde sur lequel la navigation • 
« soit plus fréquente. Elle fétoit encore infiniment da- 
« vantage, dans les anciens tems, lorsque ses bords se 
« trouvoient parsemés, d’un bout à l’autre, de temples 
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« et de monumens célèbres, et qu’en certains jours de 
« l’année on avoit établi dans tous ces lieux des fêtes et 
« des foires, dont la fréquentation faisoit la principale 
a passion, on même l’occupation la plus agréable de 
« tous les habitans de l’Égypte. Alors les plaisirs, 

« les spectacles, l’utilité que l’on trouvoit dans les pèle- 
« rinages , la commodité avec laquelle on les faisoit, 

« dans des bateaux communs pour le peuple, et dans 
« des gondoles particulières pour les gens riches ou 
(f distingués, le prix très-médiocre du louage de ces 
a bateaux, la vitesse avec laquelle ils remontoient le 
« Nil, surtout dans le tems de son augmentation, et 
« celle avec laquelle ils le descendoient, la fraîcheur 
« de l’air qu’ils y respiroient, bien différent de celui 
« de leurs maisons échauffées pendant le jour par les 
« chaleurs du soleil, l’envie même de remplir les de- 
« voirs de leurs religion, qui leur imposoit des pèleri- 
« nages et des sacrifices, tout cela étoit de puissans 
« motifs pour les inviter à entreprendre ces sortes de 
« voyages (i)... » 

Les distractions que le voyageur trouve sur le Nil, 
depuis le Caire jusqu’à la hauteur de Kéneh, sont ex- 
trêmement bornées : la pêche monotone dans le fleuve 
ne peut donner qu’un résultat déprécié d’avance ; 
l’exercice des bains n’a rien dé bien séduisant, dans 
une eau sale et boueuse, sans compter qu’on peut être 
exposé à rencontrer, surtout dans le haut Nil, quelque 
crocodile affamé. La chasse , soit dans les îles du 
fleuve, soit sur ses rives, n’offre pas non plus beau- 
coup d’attraits; à l’exception de quelques échassiers, 

(I) Description de V Égypte de M. Maillet, par M. l’abbé 
le Mascrier, pages 75-76. 
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des troupes de grues , de l’ibis garde-bœuf, des hé- 
rons, un grand nombre de rapaces, des éperviers, de 
grands vautours, des milans, on ne rencontre de gibier 
que les pigeons que les habitants de la haute Égypte lo- 
gent par milliers dans l’étage supérieur de leurs huttes. 
Quant à la chasse du crocodile, elle n’est possible que 
quand on n’est pas remorqué par un vapeur, et encore 
faut-il arriver en pleine Thébaïde pour en rencontrer. 

Mais une fois que le voyageur a atteint Siout et 
Girgeh, .il trouve, non loin des rives du fleuve, d’an- 
tiques ruines qui deviendront pour lui des buts de pro- 
menade. Il n’est pas forcé cependant de renoncer com- 
plètement à ses relations avec l’Europe ; il ne lui sera 
pas très-difficile de faire parvenir sa correspondance 
jusque dans la Thébaïde et même jusqu’en Nubie. 11 
existe le long du fleuve, jusque dans les lointaines 
possessions de l’Égypte , dans le Sennâar et dans le 
Soudan , des stations de courriers qui sont plutôt de 
véritables coureurs, à l’aide desquels on reçoit au 
Caire des nouvelles de Karthoum, en moins d’un mois. 
Cependant, pour plus de sûreté, nous conseillons au 
voyageur européen de faire adresser ses lettres à quel- 
que agent consulaire, représentant sa nationalité. 

S’il se confirmait que les voyages sur le Nil fussent 
de quelque utilité pour certaines classes de malades, 
il y aurait à s’en occuper sérieusement, pour les ren- 
dre plus commodes et plus abordables aux fortunes 
modestes ; il y aurait à organiser une entreprise qui 
prendrait le voyageur à son entrée en Egypte , qui 
l’installerait convenablement dans la barque , en lui 
évitant, dans ses rapports avec des indigènes qu’il ne 
comprend pas et qui ne songent qu’à leurs intérêts, 
cette foule de désagréments dont nous avons parlé 
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plus haut. Cette compagnie, sérieusement instituée, 
formerait des stations, pour les approvisionnements et 
pour les excursions nombreuses et variées quelle mé- 
nagerait à l’amateur, à l’artiste et au savant. De cette 
façon une personne pourrait seule, et sans de trop 
fortes dépenses, profiter des voyages sur le Nil. 

B. Les différentes stations sur le Nil. 

Les voyages du Nil commencent le plus ordinaire- 
ment en décembre, surtout quand on les fait à la voile, 
et quand on veut monter jusqu’à la deuxième cataracte, 
car on reste alors de trois à quatre mois sur le fleuve. 
Mais, avec un remorqueur, on peut retarder le départ 
jusqu’en janvier. Comme l’aller et le retour se font né- 
cessairement à des époques différentes, le voyageur 
qui poursuit un but scientifique peut observer les mê- 
mes localités deux fois, à un intervalle de temps plus 
ou moins rapproché. C’est ainsi que M. Uhle et nous- 
même avons pu recueillir des observations météorolo- 
giques, à deux reprises différentes, dans chacune des 
stations comprises entre le Caire et Wadi-Halfa. 

Les points principaux que nous avons considérés 
comme des centres d’observations, sur ce long par- 
cours, peuvent être classés, suivant la latitude de cha- 
cun d’eux, de la manière suivante : 

i Benisouef, qui répond au. . . 29° latit. N. 
1° Partie inférieure) Minieh. . . . entre le 29° et 28° 

de la h. Egypte, j Siout — le 28° et 27° •- 

f GirgehetKéneh. — le 27° et 26° — 

2° Partie supér. de l Thèbes et Esneh. — le 26° et 25° — 

la h. Egypte. . . | Assouan etPhilæ— le 25° et 24° — 

i Dendour. , . . — le 24° et 23’ — 

3° Nubie { Korosko. ... — le 23° et 22° — 

I Wadi-Halfa. . — le 22° et 21°. 50— 
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Cette subdivision du cours du haut Nil en trois ré- 
gions doit paraître assez naturelle, car chacune d’elles 
correspond à environ 3 degrés de latitude, et la suite 
de ce travail prouvera que ces divisions coïncident 
avec des climats partiels différents, quoique toutes 
rentrent dans le même genre, qui est celui du climat 
chaud. 

Les localités désignées ci-dessus ne sont pas les 
seules dans lesquelles nous ayons fait des observations ; 
ce ne sont que les points principaux auxquels nous et 
les autres voyageurs nous rapportons toutes les obser- 
vations faites dans les parties les plus voisines ; le 
nombre de ces stations est naturellement en rapport 
avec la rapidité avec laquelle on voyage. Les haltes 
sont souvent très-rapprochées, surtout quand on voyage 
à la voile; on s’arrête chaque jour, comme nous ve- 
nons de le dire, après le soleil couchant ; si l’on par- 
vient à prolonger le voyage au-delà du jour, c’est à 
l’époque des clairs de lune, et encore le rhaïs n’y con- 
sent-il qu’avec peine. L’Arabe ne peut pas comprendre 
que la nuit ne soit pas faite pour le sommeil. Cepen- 
dant il n’est pas nécessaire de s’arrêter pour faire des 
observations météorologiques ; c’est dans le lit même 
du fleuve, sur la barque et pendant quelle marche, 
mais toujours à l’abri du soleil, que la plupart de nos 
observations ont été prises, aux heures les plus variées 
de la journée et même pendant la nuit ; mais, en ou- 
tre, nous avons recueilli, d’une manière précise et ré- 
gulière, des observations au lever et au coucher du 
soleil, à midi et à deux heures du soir, et ce n’est que 
rarement que nous en avons fait pendant la nuit. 
Nous ne manquerons pas de rappeler si nos résultats 
ont été obtenus sur la barque, à l’intérieur ou au dehors 
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de cette maison flottante, dans le lit du fleuve ou à 
une distance plus ou moins grande sur ses rives. Nous 
consacrerons un chapitre particulier aux conditions 
d’existence du voyageur sur la Dahabiéh, qu’il s’agira 
de bien préciser, surtout quand c’est pour y loger un 
malade pendant quelques mois. 

Ce n’est pas seulement de biscuits, mais aussi de 
patience que doit faire provision le voyageur, à son 
départ du Caire. Dans le long parcours qui le sépare 
de Kéneh, il décrit lentement une grande courbe à 
convexité occidentale et à concavité orientale qui est 
un croissant ouvert à l’E.-N.-E. et dont la corne su- 
périeure répond à Benisouef et l’inférieure à Kéneh. 
Dans cçtte première partie, il se porte en définitive 
vers le S. et vers l’ E. ; nous avons déjà dit que ce der- 
nier point est le plus rapproché de la mer Rouge. Cette 
première partie comprend, du N. au S., les provinces 
de Ghiséh où, sur la rive gauche du fleuve, s’élèvent 
encore les plus hauts monuments du globe, les Pyra- 
mides de ce nom, celles de Dahschour, celles de Saka- 
rah, où notre savant collègue, M. Mariette, a déjà fait 
des fouilles si productives, au point de vue de l’art 
égyptien et des connaissances historiques. C’est aussi 
dans cette région et sur cette même rive qu’on rencon- 
tre les ruines de l’ancienne capitale de l’Égypte, Mem- 
phis, dont Abdallatif, l’historien arabe, disait, il y a 
six siècles : « En dépit de ce que quatre mille ans et 
« plus ont dû ajouter à tant de causes de destruction, 
« ses ruines offrent encore aux yeux des spectateurs 
« une réunion de merveilles qui confond l’intelligence, 
« et que l’homme le plus éloquent entreprendrait inu- 
« tilement de décrire. » Mais que reste-t-il aujour- 
d’hui de la rivale de Thèbes, de Tyr, de liabylone? 
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que retrouve - 1 - on encore au berceau de Moïse, 
dans cette cité royale de Ménès? à peine quelques 
traces nous avertissent qu’ou foule un sol habité au- 
trefois. 

Plus au S., et toujours sur la rive gauche du fleuve, 
s’étend T ancienne province du Fayoum, où les savants 
membres de la Commission scientifique de l’expédition 
française ont retrouvé les traces du fameux lac Mœris, 
à la fois réservoir et déversoir du Nil. Cette contrée, 
si fertile autrefois, est aujourd’hui envahie, en partie, 
par le désert ; elle ne forme plus qu’un district uni à la 
province de Benisouef. C’est toujours au milieu d’un 
pays plat et monotone qu’on franchit les trois provinces 
deMinieh, de Siout et de Girgeh, dont les trois villes 
principales, de même nom, se trouvent également sur 
la rive gauche du fleuve. Dans ces trois stations, le 
voyageur trouvera quelques vivres frais. Sur la rive 
droite, il laisse derrière lui plusieurs couvents coptes 
où l’ignorance la plus crasse retient encore, dit-on, 
cachés au monde, des manuscrits nombreux écrits en 
langue copte qui peuvent renfermer, outre les récits 
de martyrologues plus ou moins inconnus, des parties 
ayant trait à la science ou à l’histoire. 11 aurait fallu, 
en son temps, faire un catalogue raisonné des ouvra- 
ges oubliés dans ces retraites presque impénétrables; 
un pareil travail n’aurait pas manqué d’intéresser au 
plus haut point le monde savant. Mais il est de ces 
richesses comme de bien d’autres propres à l’Égvpte, 
elles ont disparu aujourd’hui en grande partie; les 
quelques volumes qu’on peut trouver encore dans ces 
couvents ne sont ni rares ni intéressants. 

Sur cette rive droite on visitera, avec intérêt, les 
ruines de Beni-Hassan avec ses deux hypogées et les 



Digitized by Googl 




141 



MÉTÉOROLOGIE DE l’ÉGYPTE. 

grottes décorées de peintures relatives à la vie civile, 
aux arts et métiers des anciens Égyptiens et, comme 
dit Champollion, ce qui est plus rare encore, à la caste 
militaire. 

Siout et Girgeh sont les centres d’une population 
agricole, industrielle et commerciale où l'on trouve des 
produits du pays, des terres cuites, des toiles, et sur- 
tout une bonne qualité de blé. En quittant cette der- 
nière ville, on se porte presque directement à l’E. et 
parfois même au N. , pour sortir enfin de cette longue 
et monotone navigation. La première station qui s’ offre 
alors est encore sur la rive droite, c’est Kéneh. Cette 
ville, qui est éloignée d’environ une lieue du Nil, offre 
l’aspect de riches cultures qui font pressentir le voisi- 
nage de la Thébaïde, dont cette localité forme réelle- 
ment la pointe septentrionale. C’est dans sa circons- 
cription, mais sur la rive opposée, qu’on rencontre 
encore debout des vestiges du temple de Denderah, 
que le voyageur visite avec d’autant plus de curiosité 
que c’est la première station intéressant l’art ancien, 
l’histoire et les sciences, qu’il rencontre à la sortie de 
la longue vallée dont nous venons de parler, et que, 
du reste, c’est pour ainsi dire l’entrée dans le mémo- 
rable et gigantesque musée de la Thébaïde. Le temple 
de Denderah, situé à environ une demi-lieue des bords 
du Nil, sur la rive gauche, a été construit par Cléo- 
pâtre et son fils Ptolémée Césarion ; mais des parties 
considérables, le propylône du grand temple qui est 
d’Auguste, d’autres de Tibère, de Néron, d’Antonin, 
de Trajan, et même deDomitien, ontété édifiées par des 
empereurs romains ; le grand temple était consacré à 
la déesse Hathor, la Vénus des Romains. 

De Kéneh aux limites méridionales extrêmes de l’É- 
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gypte, à la première cataracte, le Nil se porte directe- 
ment du N. au S. et traverse la riche vallée du Saïd, 
l’ancienne et fertile Thébaïde, les provinces de Kéneh 
et d’Esneh, qui sont réunies actuellement en une seule 
province, avec Syène ou Assouan pour chef-lieu. C’est 
dans cette partie qu’on rencontre encore les souvenirs 
les plus imposants de l’ empire des Pharaons. C’est d’a- 
bord, et avant tout autre, l’emplacement où s’élevait 
la fameuse Thèbes, bouleversée par trente siècles de 
dévastations, et qui frappe encore d’étonnement et de 
surprise ceux qui fouillent les restes innombrables de 
son antique magnificence. Comme l’homme s’abîme 
dans un profond et silencieux recueillement à la vue de 
tant de ruines et de tant de grandeurs passées ! Gomme 
le contraste de la misère actuelle, quoique affligeant, 
avec les majestueux temples et les palais somptueux 
que l’imagination reconstruit avec ces restes, combien 
ce contraste frappe d’admiration pour la civilisa- 
tion ancienne des pays du Nil ! Combien ces débris de 
la gloire égyptienne remontent haut dans les conjec- 
tures historiques ! A l’exemple de nos grandes, popu- 
leuses et modernes cités, cette reine du monde, à l’é- 
poque des premiers temps historiques, s’étendait sur 
les deux rives du vaste fleuve, comme nous le mon- 
trent encore ses ruines. Sur la rive droite nous rencon- 
trons d’abord les magnifiques palais de Louqsor, qui 
retracent surtout les hauts faits de leur fondateur Amé- 
nophis, Memnon III ; puis les immenses et grandioses 
constructions de Karnac, qui rappellent les splendeurs 
de l’Égypte, sous Thouthmosis III, l’illustre Mœris, 
le grand bienfaiteur de son peuple, qui a laissé par- 
tout des traces de son passage. Outre les temples avec 
leurs pylônes, le voyageur contemplera cette immense 
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salle hypostyle et le plus magnifique de tous les obé- 
lisques égyptiens qui la précède; ces monuments ont 
été déblayés récemment. C’est le palais de Karnac 
qui, d’après Champollion, témoigne de l’art perfec- 
tionné des Égyptiens, au temps de Menephtha et de 
Sésostris, son lils. Nous retrouvons encore les munifi- 
cences de Thouthmosis sur la rive gauche du tleuve, 
dans un palais de Medinet-Abou, dans le Memno- 
nium et dans le temple d’El-Assassif, consacré à 
Amon-Rha. Sur cette même rive occidentale existent 
enfin les hypogées des Pharaons, la nécropole des rois 
thébains des XVIII e , XIX e et XX e dynasties; ce sont 
seize tombes ou plutôt des palais souterrains, somp- 
tueux, taillés dans la' craie blanche et fine de Biban-el- 
Molouk, monuments très-bien conservés encore, mal- 
gré quelques profanations de modernes voyageurs qui 
n’ont pas pu contempler ces œuvres sans chercher à les 
profaner, à les dégrader et à les rendre plus indéchif- 
frables encore pour nos arrière-petits-neveux. 

Après la station de Thèbes, qu’on quitte toujours à 
regret et sans jamais avoir vu suffisamment, on laisse 
sur la rive gauche Herment et les champs fertiles qui . 
l’entourent, pour s’arrêter plus au S., et toujours du 
même côté, à Esnéh, la capitale de l’ancienne pro- 
vince de ce nom. Dans cette ville existe encore debout 
une partie du temple que Thouthmosis III y a fait 
élever au dieu Ghnouphis, le seigneur du pays. Il n’est 
pas rare de rencontrer à cette hauteur des crocodiles 
de grande taille ; des voyageurs rapportent même que 
les plus monstrueux ont été vus dans ces parages. 
Plus loin, et sur la rive opposée, se dressent devant 
vous les ruines d’Éléthya, où la mère de ce pharaon, 
la reine Amense, avait construit un temple au culte 
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de Seveh-Ra, le Saturne égyptien, en y associant 
aussi la déesse Sowan ou Lucine. Tout près de là, 
mais après avoir repassé sur la rive gauche, le voya- 
geur se trouve presque en face d’Edfou, où existe un 
des temples les mieux conservés de l’ancienne Égypte; 
il a été mis à découvert et déblayé par les soins 
de notre savant ami M. Mariette, le conservateur 
des monuments historiques de l’Égypte. Ce temple 
est aussi de Thouthmosis III, qui l’avait consacré au 
culte du grand dieu, Har-Hat, seigneur liturgique 
du lieu. 

Il est toujours prudent de ne pas quitter cette der- 
nière station sans renouveler les vivres indispensables, 
afin de pouvoir atteindre Assouan. Dans ce trajet, les 
rives du fleuve ne sont plus aussi désertes; l’on passe, 
mais sans s’y arrêter longtemps, devant quelques rui- 
nes abandonnées, comme celles d’Ombos, qui n’oflrent 
plus de puissants attraits pour le voyageur. A cette 
hauteur, la plaine reste presque toujours verdoyante, 
et l’on ne sort des champs fertiles de la Thébaïde que 
quand on voit s’élever devant soi, du sein des eaux, 
les noires roches d’Éléphantine, cette sentinelle avan- 
cée de la première cataracte. On est arrivé alors à 
Syène ou Assouan, qui est appuyée sur la droite du 
fleuve. C’est derrière les huttes entassées qui forment 
aujourd’hui cette ville arabe, que s’ouvrent les vastes 
carrières de granit rose d'où probablement ont été 
extraits les plus majestueux blocs qui entraient dans 
la construction des monuments égyptiens. Eléphan- 
tine,et Syène, élevées sur d’immenses blocs de roches 
granitiques, ne présentent cependant pas autant d’at- 
traits que l’excursion qu’on fait à la première cata- 
racte, à travers un petit désert de quelques heures, 
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route pleine de charmes et de vues pittoresques, dé- 
crite déjà par Strabon, mais indiquée avec plus de 
précision par la Commission scientifique de l’expédi- 
tion française, route qui conduit à la charmante île de 
Philæ. C’est là un lieu vénéré par les anciens Égyp- 
tiens, qui s’y rendaient en pèlerinage, île célèbre par 
ses temples et principalement par le tombeau d’Osiris, 
dont on croit avoir retrouvé même quelques vestiges. 

• C’est là que l’art pharaonique rivalise avec les sites les 
plus merveilleux que puisse offrir la nature primitive. 
C’est de là que les eaux du Nil, après avoir franchi 
leur dernière barrière, se précipitent dans la calme et 
fertile vallée de l’Égypte. C’est dans ce point que la 
Commission française fait passer le 24° 1' 34” de lati- 
tude N. ; c’est là que finit l’Égypte et que commence 
la Nubie; c’est là aussi que s’arrêtent la plupart des 
voyageurs ; c’est là enfin la dernière station à laquelle 
puissent remonter les vapeurs. 

La troisième et dernière partie du voyage du haut 
Nil comprend l’espace qui s’étend depuis la première 
jusqu’à la deuxième cataracte. Ici le fleuve se porte 
vers l’O., au milieu des roches granitiques qui l’en- 
caissent, pour ainsi dire; ses flots battent les débris 
des monuments de Kalabschi, sur lesquels Rhamsès 
et son fils Sésostris ont. transmis à la postérité le récit 
des victoires qu’ils ont remportées sur les peuples de 
la Libye. Du reste, la plupart des monuments de la 
Nubie, Ibrirn, Amada, etc., témoignent des hauts 
faits de ces pharaons. 

Arrivés à Korosko, un petit nombre de voyageurs 
seulement persistent à vouloir aller plus loin, par 
suite des difficultés qu’on a pour se ravitailler et 
aussi à cause du brusque changement de direction que 

9 



Digitized by Google 




146 MÉTÉOROLOGIE DE L ÉGYPTE. 

prend le cours du Nil, qui, de Korosko à Derr, se 
porte presque directement au N., et enfin surtout 
parce que, dès lors, les vents sont à peu près cons- 
tamment contraires. Mais, après avoir tourné Derr, 
on reprend la route vers le S.-O. ; l’on rencontre 
bientôt les vastes édifices d’Ibsamboul, son temple 
creusé dans la montagne et la représentation fidèle 
des nombreuses victoires que Sésostris a remportées 
en Asie et en Afrique. De ce point à Wadi-Halfa, il • 
n’y a plus qu’une petite distance ; et l’attrait des mo- 
numents de la XVIII e dynastie, l’antique Béhéni et la 
seconde cataracte tentent suffisamment le voyageur, 
pour qu’il continue son excursion, jusqu’au terme ex- 
trême qu’il s’est imposé et qui correspond, à peu près, 
au 22 e degré de latitude N. 

Dans le vaste itinéraire que nous venons de tracer 
sommairement existent des climats partiels dont tous 
les éléments ne sont pas identiques ; la température, 
la pression et l’humidité de l’air diffèrent, non-seule- 
ment d’une région à l’autre, mais encore entre deux 
stations successives, comme le prouveront les relevés 
que nous rapporterons plus loin. Mais la direction des 
vents et l’état du ciel peuvent être considérés au point 
de vue de l’ensemble de la vallée nilotique et étudiés 
à la fois dans les trois subdivisions que nous avons 
adoptées. Intervertissant donc l’ordre que nous avons 
suivi jusqu’ici, nous traiterons, afin d’éviter également 
des répétitions, d’abord des vents, puis de l’état du 
ciel, dans les trois divisions adoptées ; ensuite seule- 
ment nous nous occuperons des autres éléments, dans 
chacune des grandes régions que nous avons délimitées. 
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C. Direction des vents dans la vallée du JNil. 

Dans les voyages sur le Nil, les vents ne jouent pas 
seulement un rôle capital comme agents de locomotion 
sur le fleuve, en accélérant ou en retardant la naviga- 
tion, mais ils exercent encore une influence marquée 
sur l’état de santé des voyageurs. Dans quelque di- 
rection qu’ils soufflent, leur minimum d'intensité 
s’observe peu avant le lever du soleil ; ils deviennent 
plus forts vers neuf ou dix heures du matin, et attei- 
gnent leur maximum de vitesse entre midi et trois 
heures ; puis ils tombent à l’approche du coucher du 
soleil ; rarement le vent souffle avec force pendant la 
nuit. Il s’élève parfois, dans la haute Égypte, un vent 
tellement froid et tellement violent, au moment où le 
soleil se couche, qu’il est impossible alors de rester 
hors de la barque, sur le pont, même enveloppé dans 
d’épaisses couvertures de voyage. Ces vents impérieux 
soufflent de l’O. ou du N.-O. et rarement du N.-E. ; 
ceux-ci d’ailleurs sont moins violents et moins désa- 
gréables que ceux-là. Suivant M. Pruner-Bey, qui 
croit, à tort selon nous, que, dans le Delta, ce sont 
les vents du N. qui sont prédominants, dans la haute 
Égypte, ces vents seraient déviés vers l’O. ou vers l’E. , 
sous l’influence du voisinage des déserts et des côtes 
de la mer. Sous ce rapport, les quatre mois d’observa- 
tions faites par M. le docteur Ûhle, depuis le Caire 
jusqu’à la seconde cataracte, nous fournissent le relevé 
suivant : 
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Tabl. XIÏÏ. — DIRECTION DES VENTS SÜR LE HAUT NIL. 



MOIS. 


EST. 


Sl'D. 


OUEST. 


NOBD. 


TEMPÊTE. 


CALME 

absolu. 


Décembre 


B 


a 


1 


25 


1 de S. 


9 


Janvier 




ft 


2 


25 


1 d’O, 

1 de N. 


)> 


Février.. 


■ 


î 


3 


2a 


1 d’O. 

6 de N. 0. 


B 


Mars 


2 


0 


3 


20 


a de^N. 


2 


Totaux (121 jours).- 


B 


13 


9 


9a 


14 


2 


. . _ 















Quand nous voyons des observateurs recueillir des 
faits et arriver aux conclusions auxquelles des vues 
systématiques ou théoriques conduisaient leurs prédé- 
cesseurs, nous éprouvons toujours une certaine dé- 
fiance d’une telle concordance. Nous sommes frappé 
de cette particularité, que nous trouvons dans l’opus- 
cule de M. Uhle, qu’en 121 jours, ce médecin n’a 
marqué que 119 fois l’indication de la direction des 
vents, quand il aurait fallu en recueillir le double au 
moins, si ce n’est le matin, au milieu du jour et le 
soir, tandis qu’il ne fournit pas même une observation 
par jour ; il semble que les phénomènes exceptionnels 
l’aient seul frappé et qu’il n’ait enregistré que ceux-ci. 
Notre voyage sur le haut Nil, qui n’a duré que 25 
jours, nous a permis de constater 76 fois des directions 
variées des vents dont le rapport, suivant les points 
cardinaux, calculé d’après la méthode de Schouw, est 
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le suivant : N. =29 ; 0. = 30 ; E. =8 ; S. =9. Ainsi 
les résultats que nous obtenons, pour le mois de jan- 
vier, diffèrent sensiblement de ceux du médecin alle- 
mand; et, loin de trouver une prédominance des vents 
de N. , nous sommes conduit à admettre une égale 
fréquence de ceux d’O., qui viennent des déserts liby— 
ques. Du reste, le voyageur allemand reconnaît lui- 
même que dans la proportion de ces vents de N. ren- 
trent beaucoup de vents de N.-O., et cela parce qu’il 
ne lui a pas été toujours facile de distinguer les uns 
des autres. Ces vents sont d’ailleurs si constants qu’ils 
retardent souvent d’une manière considérable le retour 
des voyageurs. 

Les vents de N.-O. exercent aussi une influence sen- 
sible sur les êtres organisés, non-seulement par suite 
de leur intensité et de leur apparition subite, qui fait 
qu’en vingt-quatre heures il règne parfois des vents 
tout à fait opposés, mais encore par le refroidissement 
momentané qu’ils amènent, comme aussi par l’accrois- 
sement de la pression atmosphérique. 

Les vents de S. semblent également régner avec 
une plus grande prédominance dans la haute Égypte 
que dans le Delta, et déjà, en février, ils prennent la 
forme et les caractères du khamsin, durant le jour 
seulement; ils passent à l’E. ou à l’O. vers le soir. Le 
docteur Uhle, qui garde le silence à cet égard, ne pa- 
raît pas avoir vu le khamsin se terminer par de la pluie, 
comme le prétendent quelques-uns de ses compatrio- 
tes. Les tempêtes ne seraient cependant pas extrême- 
ment rares sur le haut Nil, principalement en février 
et en mars, suivant le médecin allemand. 
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D. État du ciel dans la vallée du Nil. 

S’il est vrai, d’une manière absolue, que la pluie 
inquiète peu le voyageur dans la haute Égypte, il ne 
faudrait pas croire cependant qu’il ne pleuve pas du 
tout. M. Pruner-Bey a observé la pluie et surtout d’é- 
pais brouillards pendant les mois d’hiver, jusqu’à la 
hauteur du Siout. Pendant son voyage, M. Uhle a vu 
tomber trois fois quelques gouttes d’eau seulement, 
deux fois en janvier et une fois en février. Le voyageur 
allemand oublie de signaler un point important, c’est- 
à-dire d’indiquer les stations dans lesquelles il a vu 
pleuvoir. Nous-même, nous avons vu passer sur notre 
tête de gros nuages et tomber de grosses gouttes d’eau, 
à la hauteur de Monfalout, le 2 janvier, par un vent 
de S.-S.-O., par une pression atmosphérique de 
7G0,25 et une température de 10°, 2 : le lendemain, le 
vent soufflait d’ E. -N. -E., la température était de 10°, 5 
et la pluie est tombée à l’E. de la ville de Siout avec 
une plus grande abondance, sans que sa durée cepen- 
dant ait dépassé une heure. 

La sérénité du ciel n’est d’ailleurs jamais troublée 
d’uue manière continue; quand de légers muages se 
montrent à l’horizon, au commencement du jour, ils 
se dissipent en montant peu à peu et à mesure que le 
soleil augmente d’intensité. Il y a d’ailleurs, dans la 
haute Égypte, des journées qui se succèdent sans 
qu’on aperçoive un seul nuage ; et, le plus souvent, 
si le ciel se couvre, la sérénité reparaît après quelques 
heures. Mais ce qui est le plus désagréable, dans ce 
voyage sur le Nil, ce sont les brouillards, qui parfois 
sont tellement épais qu’ils cachent les rives du fleuve; 
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toutefois le soleil les dissipe pendant les premières 
heures du jour. Un phénomène atmosphérique qu’il 
p’ est pas rare non plus de rencontrer sur le Nil, c’est 
la rosée qui se dépose, le matin, peu avant et après le 
lever du soleil. Ces rosées et ces brouillards doivent 
retenir les malades dans l’intérieur de la cange, jus- 
qu’à ce que l’atmosphère ait acquis sa pureté et sa 
transparence ordinaires. 

E. Relevé journalier de nos observations météorologiques, 
recueillies sur le haut Nil, depuis le Caire jusqu’à Ta pre- 
mière cataracte. 

Notre voyage de la haute Égypte a été une simple 
excursion de plaisir où la science a pu mettre à pro- 
fit les connaissances solides, ainsi que la faveur intel- 
ligente et dévouée d’un de nos agents consulaires qui 
connaissent le mieux l’Égypte et les populations de 
l’Orient. En effet, M. Sabatier, aujourd’hui ministre 
plénipotentiaire, n’a pas seulement été un protecteur 
éclairé des arts et des archéologues qu’il a encouragés 
dans leurs longues et difficiles investigations, au mi- 
lieu des ruines de l’antique Égypte ; mais il a lui-même 
fait entreprendre des fouilles, et c’est par ses conseils 
et à son propre exemple que le vice-roi actuel a décidé 
la création d’un musée égyptien. Il n’a pas été permis 
à Saïd-Pacha d’achever son œuvre; une mort prématu- 
rée l’a surpris au milieu même des réformes qu’il 
avait entreprises. Mais son successeur Ismaïl Pacha, 
qui n’est pas moins jaloux de mériter le titre de pro- 
tecteur des arts, sur cette terre de merveilles, vient 
d’inaugurer, en présence des plus grands archéologues 
français, M. de Rougé et M. de Saulcy, le musée 
formé et enrichi par M. Mariette. 
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Parti du Caire le 29 décembre 1859, nous avons 
parcouru les pays du Nil jusqu’à Philæ, et nous étions 
de retour dans cette même ville, le 22 janvier 1860. 
Pour nos observations météorologiques, nous avions 
un baromètre de Fortin, à niveau constant, des ther- 
momètres à mercure, à étalon, et un psychromètre de 
M. Régnault (1). Ainsi que le montre le tableau sui- 
vant, nos observations ont été faites à toute heure de 
jour et de nuit; mais, d’une manière régulière, elles 
ont été renouvelées au lever du soleil et à deux heures 
de l’après-midi. 

(t) Tous ces instruments ont été construits par un artiste 
consciencieux, M. Fastré, de Paris. 
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TABL. XIV. — Journal des observations faites dans 
la haute Egypte, en 1859, par le D r Schnepp. 
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Dans le tableau ci-dessus se trouvent groupées, 
autour des principales stations seulement, les observa- 
tions que nous avons faites dans chaque circonscrip- 
tion, en montant et en descendant le Nil. Nous re- 
viendrons, dans les chapitres suivants, sur les résultats 
que nous avons obtenus et que nous comparerons alors 
à ceux des autres voyageurs. 

F. Température de l’air dans la vallée du Nil. 

S’il est vrai que les anciens Égyptiens, tout comme 
ceux de l’époque des califes, cherchaient sur le Nil la 
fraîcheur et souvent le repos que procure l’éloigne- 
ment des tracas de la vie ordinaire, il n’est pas éton- 
nant que leurs pérégrinations se soient faites pendant 
les mois les plus chauds de l’année, alors précisément 
que les hautes eaux facilitaient leurs communications. 
Mais nous ne savons trop sur quelles données on 
s’est basé, pour conseiller ces voyages aux malades ; 
d’après quelles notions un peu précises on a changé 
le fleuve des plaisirs en un véritable Styx, transfor- 
mant les joyeuses canges du Nil en de monotones et 
souvent lugubres barques à Caron. 

Aujourd’hui l’homme de l’art, avant de déplacer un 
malade, ne doit plus se contenter de ces réputations 
trompeuses plus ou moins usurpées de pays chauds et 
de climats doux : il doit, avant tout, étudier à fond 
tous les éléments qui doivent déterminer un climat, et 
nous sommes loin encore de posséder, sur la haute 
Égypte, même les renseignements les plus élémen- 
taires qu’exige la solution de ce problème. La Com- 
mission de l’expédition française a traversé ces ré- 
gions trop à la hâte pour avoir pu nous laisser, à cet 
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égard, des observations suivies. Nous trouvons bien 
dans les écrits de Russegger et de M. Pruner-Bey des 
opinions formulées sur le degré de chaleur de la haute 
Égypte; ainsi, ces auteurs admettent que, depuis la 
partie septentrionale du Delta jusqu’à la hauteur d’As- 
souan, la température moyenne augmente d’un degré, 
par chaque degré de latitude qu’on s’avance vers le 
tropique. Nous avouons que nous ne connaissons pas 
de données sur lesquelles ces observateurs puissent 
baser leur opinion. Nous ne trouvons, dans l’ouvrage 
de ce dernier même, rien qui justifie suffisamment et 
un peu rigoureusement de pareils principes. La science 
dorénavant n’accepte plus de ces assertions magis- 
trales, sans examen ; elle ne veut se baser que sur des 
faits, et ceux-là nous laissent encore beaucoup à dési- 
rer, quant à l’Égypte. Nous sommes heureux cepen- 
dant de pouvoir profiter des observations que M. le 
docteur Uhle a consignées dans son opuscule ; nous 
allons rapporter dans le tableau suivant celles qu’il a 
obtenues à l’aide de son baromètre anéroïde (dont les 
données paraissent s’accorder, suivant la déclaration 
de ce voyageur, avec celles d’un baromètre de Fortin 
ramenées à 0°) et avec ses thermomètres à mercure ; 
nous aurons soin cependant de convertir ses nombres 



en fractions du système décimal. 

F . V . * 

f . ' • £ ; 
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, Tabl. XV. — OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES 

recueillies par M. Uhle, depuis le 28 novembre 1856 jusqu’au 7 avril 1857, dans la haute Égypte. 
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Il résulterait, d’après le relevé des observations de 
M. Uhle, que la température moyenne de l’hiver, 
dans la haute Égypte, serait de 18°, 06; et, suivant, 
Nardi, qui a recueilli des observations entre Assouan 
et Siout, cette moyenne serait de 18°, nombres qui 
nous paraissent s’accorder avec nos propres observa- 
tions, en tenant compte de l’époque ainsi que de la lati- 
tude. Mais le relevé précédent, rapprochant des ob- 
servations de dates différentes, ne permet guère de les 
comparer à d’autres, d’autant moins d’ailleurs qu’il 
renferme des observations qui se rapportent à une ré- 
gion supérieure nubienne sur laquelle M. Uhle nous, 
fournit les premières données un peu précises. 

Considérés par rapport aux régions, ces résultats 
indiquent une température moyenne croissante qui 
augmente à, mesure qu’on s’avance du nord au sud. Si 
la progression n’est pas uniforme et régulière d’une 
localité à l’autre, cela tient à ce que ces nombres ré- 
sultent des observations faites, à deux époques diffé- 
rentes, dans chaque station ; et, nous-même, quoique 
notre voyage se soit accompli presque dans le même 
mois, nous trouvons des moyennes qui diffèrent sen- 
siblement d’une région à l’autre. Ainsi la première 
partie, qui s’étend jusqu’à Thèbes, aurait pour tempé- 
rature moyenne, en janvier, 12°, 96; tandis que la 
deuxième partie, comprise entre Thèbes et Philæ, au- 
rait pour température moyenne du même mois 16°, 47. 
Le seul déplacement, de la partie inférieure dans la 
partie supérieure, pourrait être considéré comme étant 
la cause unique de cette différence qui s’élève à 3°, 51 . 
Cependant, dans la même localité, et même dans un 
seul jour, on constate des oscillations thermométri- 
ques beaucoup plus considérables ; ces extrêmes res- 
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sortiront d’ailleurs plus nettement des faits d’obser- 
vation que nous ne pouvons invoquer qu’ après avoir 
déterminé le relevé des données de chaque mois. 
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En considérant ces résultats, on est frappé tout aus- 
sitôt d’une anomalie qui dépend encore de ce que le 
voyageur rapproche des localités bien différentes, sous 
le rapport du climat, comme sous celui de la latitude. 
De là il arrive que, d’après le médecin allemand, ce 
serait le mois de décembre qui aurait la température 
moyenne la plus basse, et le mois de mars serait moins 
chaud, dans la haute Égypte ou sur le haut Nil, que 
le mois de janvier. Il est à remarquer cependant que 
la moyenne du mois de janvier se rapporte tout en- 
tière à la station de la Nubie, et que c’est vers la fin de 
ce mois que M. Uhle est arrivé dans les régions les 
plus méridionales de son voyage de la haute Égypte ; 
de sorte que, suivant nous, il est impossible de prendre 
des moyennes mensuelles de stations qui jouissent de 
climats partiels absolument distincts ; et nous croyons 
qu’il est aussi peu précis de vouloir réunir ces don- 
nées sous une moyenne commune, pour en déduire le 
climat de la haute Égypte, qu’il serait peu exact de 
confondre les éléments climatériques du Caire avec 
ceux d’Alexandrie. Ce n’est qu’en les comparant aux 
trois grandes régions que nous avons admises, que ces 
résultats généraux pourraient avoir une certaine va- 
leur approximative. Les deux premières, que nous 
avons parcourues en janvier, en même temps que le 
voyageur allemand occupait la troisième, nous per- 
mettent de faire un rapprochement entre les unes et 
les autres, suivant le même mois. Ainsi , pour la par- 
tie inférieure, nous avons trouvé une moyenne de 
12°, 96; pour la deuxième région, 16°, 47, et M. Uhle 
a obtenu, pour la troisième région, 20°, 19, dans le 
même mois de janvier. Puis, continuant le parallèle, le 
médecin allemand trouve, pour la deuxième région, en 
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février, une moyenne de 1 6°, 2 1 , qui est inférieure de 
0°,26 seulement à celle que nous avons obtenue, à peu 
près dans la même région, dans la deuxième moitié du 
mois de janvier. Il en résulte qu’il nous paraît permis 
d’admettre que, dans la haute Égypte comme dans le 
Delta, la plus basse température de l’année tombe en 
février. 

Si, considérant les mois de janvier et de février 
comme étant les plus frais, dans toute l’Égypte, et 
comparant entre elles les moyennes qui correspondent 
à ces mois dans le Delta, au Caire et dans les trois ré- 
gions du haut Nil, nous réunissons les données que 
nous croyons le plus dignes de confiance, nous pou- 
vons établir le parallèle suivant : 

Stations. Janvier. Février. 

Alexandrie 13° 80 15° 23 

Caire 13 50 13 95 

I l re région 14 04 16 21 

Haut Nil. { 2 e id 16 47 17 81 

| 3 e id '. .. 20 19 » » 

Il résulterait, d’après ces faits que nous avons ob- 
tenus par le rapprochement de tous ceux que nous 
avons jugés authentiques, que dans les mêmes mois la 
température moyenne augmente d’un ou de plusieurs 
degrés, à mesure qu’on s’élève dans les différentes ré- 
gions du haut Nil. Mais, jusqu’à présent, rien ne nous 
autorise à admettre, comme le prétendent certains 
voyageurs, que cette augmentation de chaleur suive 
une progression régulière. La même observation s’ap- 
plique au Caire et à Alexandrie. 

Il est vrai que la climatologie profitera difficilement 
desrésultats vagues que nous avons rapportés ci-des- 
sus, et le médecin ne pourra guère les invoquer sans 
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s’exposer à de graves erreurs; car, dans la haute 
Égypte moins qu’ailleurs, le malade doit compter sur 
des moyennes ; les écarts des variations thermométri- 
ques y sont encore plus sensibles que dans la partie 
inférieure de l’Égypte. Ainsi M. Uhle a enregistré les 
moyennes aux différentes heures du jour, dans les 
stations suivantes : 
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Tabl. XVII. — Observations faites par M. Uiile, aux différentes heures du jour, 

dans les stations principales du haut Ml, depuis le 28 novembre 1856 jusqu’au 7 avril 1857. 
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C’est ainsi que, pendant quatre mois de l’hiver, les 
différences moyennes entre les minima et maxima 
peuvent aller jusqu’à 19°, 63. par suite des oscillations 
thermométriques d’une journée. Nous-mème, d’après 
notre journal, nous voyons que, du lever du soleil jus- 
qu’à onze heures du matin, il peut y avoir des varia- 
tions de température qui vont jusqu’à 10, 12, et 
même 14°; qu’il y a des jours, comme nous l’avons 
constaté à la hauteur de Thèbes, que la température, 
au soleil levant, peut descendre jusqu’à 2°, et monter, 
au milieu delà journée, jusqu’à 30°. M. Wells, pen- 
dant l’hiver 1849-50, a constaté que la plus basse co- 
lonne thermométrique, en janvier, est tombée à 2°, 75, 
et, en février, à 1°,63, peu avant le lever du soleil, 
tandis que la température maximum de ce même mois 
a atteint 25°. Ces variations transforment, pour ainsi 
dire, ces climats de l’Egypte supérieure en véritables 
climats extrêmes. Il faut d’ailleurs connaître les pays 
chauds pour comprendre tout ce qu’il y a de désagréa- 
ble, de pénible même pour l’économie, qui est exposée 
à des alternatives aussi brusques de la température. 

Les variations extrêmes, qui correspondent à la 
même heure d’observation, ont été précisées par 
M. Uhle, dans le tableau suivant : 



l 
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Ainsi, il découle du tableau précédent que, dans la 
haute Égypte, le voyageur subit des températures ex- 
trêmes, non-seulement dans la même journée, en 
passant du matin au soir, mais encore aux mêmes 
heures correspondantes, puisque nous voyons que 
les différences peuvent aller jusqu’à 17°, 25; et, dans 
la même heure, d’un jour à l’autre, les oscillations 
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du thermomètre, qui s’élèvent ordinairement à 3°, 
vont aussi jusqu’à 9°. Et, si de pareilles conditions 
de température exercent 'une influence peu favorable 
sur les êtres les mieux organisés, elles peuvent être 
très-préjudiciables à ceux dont la constitution est déjà 
altérée. 

Ce n’est qu’au point de vue de la météorologie gé- 
nérale que nous rappellerons les moyennes que Folfi 
a tirées de ses observations, à la hauteur de Kénéh ; 
ainsi sa moyenne annuelle serait de 26°, 50 ; celle du 
mois de décembre de 16°, 50; celle de janvier 16°, 88; 
celle de février 19°63, et celle de mars 26°, 88. Nous 
attacherons la même importance à la moyenne que 
Rüssegger donne du mois de janvier, sous la latitude 
d’Assouan. 

G. Observations barométriques faites dans la vallée du Nil. 

Quelques voyageurs, qui ont parcouru le haut Nil, 
avaient déjà émis l’opinion que, dans la vallée arrosée 
par ce puissant cours d’eau, les oscillations du baro- 
mètre marchent régulièrement et qu’ elles coïncident à 
peu près, quant aux variations diurnes, avec les fluc- 
tuations de la mer. Si donc le lecteur veut bien se re- 
porter au tableau XVII, rappelant les observations de 
M. Uhle, il pourra se convaincre avec nous que la co- 
- lonne barométrique indique chaque jour régulièrement 
deux époques maxirna, qui correspondent à 9 heures 
du matin et à 10 heures du soir; puis deux minima, 
dont l’un au lever du soleil, et l’autre après midi. Ce 
sont là du moins les heures choisies par le médecin 
allemand. Quant à nos propres observations, consi- 
gnées dans le tableau XIV, nous y avons séparé celles 

■ to 



; 
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du matin de toutes celles faites à partir de midi jus- 
qu’à minuit. La moyenne de chacune de ces périodes 
nous apprend que la pression maximum correspond à 
la demi-journée du matin, et la pression minimum à 
celle du soir. Mettant plus de précision encore, nous 
avons pris la moyenne de la pression atmosphérique 
au lever du soleil, et nous avons obtenu pour ce mois 
761,65, tandis que la moyenne des observations faites 
entre 1 et 4 heures du soir ne nous donne que 756,23. 
Ce résultat ne diffère pas d’ailleurs de ceux que nous 
avons signalés déjà dans les stations de la moyenne et 
de la basse Égypte. 

Les variations diurnes de la hauteur de la colonne 
barométrique ne dépassant guère, en moyenne, 2 mm , 
suivant M. Uhle; c’est aussi, d’après notre propre re- 
levé, la proportion extrême de nos amplitudes quo- 
tidiennes, car rarement nous avons trouvé 3 mm . 

Considérée par rapport aux stations diverses des 
trois régions du Nil, la pression de l’air diminue assez 
régulièrement, depuis les localités les plus inférieures 
jusqu’aux points les plus méridionaux, comme il est 
facile de s’en convaincre par le tableau XVII ; l’abais- 
sement de la colonne barométrique est surtout régu- 
lier, d’une région à l’autre. Pour M. Uhle le baromè- 
tre tombe, en passant dè la première région dans la 
seconde, de 758 mra ,49 à 755 mm ,98 ; différence 2 ram ,51 ; 
pour nous, la moyenne de la première région étant 
762 rom , et celle de la seconde 756 mm ,46, la différence 
est de 5 U),n ,54 : entre la deuxième et la troisième ré- 
gion, la hauteur du baromètre diminue encore de 
4 u,n, ,50. Il ne nous semble guère possible de prendre 
de tout cela une moyenne pouvant se rapporter à ces 
trois régions à la fois. Il n’est pas moins réel que le 
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voyageur subit des influences de la pesanteur de l’air 
bien variables, depuis son entrée en Égypte jusqu’à la 
limite extrême de son voyage, puisque nous trouvons 
une différence de 40 n,m entre les moyennes baromé- 
triques mensuelles d’Alexandrie, du Caire et de la 
haute Égypte, pendant la saison d’hiver seulement. 

Quoique nous ne sachions pas avec quel baromètre 
M. Wells a fait ses observations, pendant l’hiver de 
1849 à 50, et quelque peu comparables qu’ elles puis- 
sent être avec celles de M. Uhle, nous ne croyons pas 
moins devoir les reproduire, ne serait-ce que comme 
simples documents de météorologie. 

Tabl. XIX. — HAUTEUR DE LA COLONNE BAROMÉTRIQUE 

OBSERVÉE. 



EN 1849-50. WELLS. 


EN 1856-1857. UHLE. 


MOIS. 


STATIONS. 


Hauteur 

barouiétr. 


STATIONS. 


Hauteur 

barouiétr. 


Décemb.. 
Janvier. . 
Février.. 
Mars. . . 


(le Siout à Philx. . 




de Bcnisouef à Philx. . 
de Philæ à Wadi-Halfa . 
de Korosko à Assouan. . 
de Thèbes 5 Bcnisouef. . 


758.47 

751.70 
755,53 

755.70 



Nous laissons au lecteur le soin de se prononcer suc 
la valeur des faits d’observations concernant la vallée 
du Nil, et nous déclarons très-humblement ne pas pou- 
voir considérer ceux que nous venons de rapporter 
comme étant suffisamment précis ni assez nombreux, 
pour qu’ils puissent nous servir à délimiter rigoureu- 
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sement les climats partiels qui entrent dans les trois 
régions que nous avons parcourues sur le haut Nil. 

H. De la température des eaux du Mil. 

Les voyages qu’on entreprenait autrefois sur le Nil, 
pendant les mois de l’été, étaient considérés comme 
des promenades agréables autant qu’hygiéniques ; ils 
permettaient aux Égyptiens de se soustraire aux fortes 
chaleurs qui, durant cette saison, régnent dans le reste 
de la vallée. C’était, en effet, pendant les hautes eaux, 
alors que le fleuve forme une véritable mer, qu’on 
pouvait espérer trouver une constance et une unifor- 
mité plus grandes dans la température, la pression et 
l’humidité de l’air. Les eaux du Nil cependant offrent 
une température qui varie aux différentes heures du 
jour, ainsi qu’aux diverses stations; mais, malgré 
leurs faibles oscillations, ces eaux du fleuve deviennent 
néanmoins modératrices des trois éléments climatéri- 
ques dont nous venons de parler ; et il n’est pas sans 
intérêt, pour le médecin, de savoir jusqu'à quel point 
la température de la vallée de l’Égypte est influencée 
par ces vastes étendues d’eau. 

Ces sortes de recherches ne sont pas entièrement 
neuves : ainsi nous trouvons déjà dans Champollion- 
Figeac une indication, sommaire il est vrai, de la 
température des eaüx du Nil. Cet auteur dit qu’au 
jcoucher du soleil l’eau du fleuve est à 23°, et quelle 
descend dans la bardaque, pendant la durée de la nuit, 
à 43°. De Léo a pris la température de l’eau du Nil, 
pendant dix jours, du 6 au 46 août, époque à laquelle 
ses eaux sont en croissance ; il les a trouvées à une 
température égale ou plus élevée de 4° que celle de 
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l’air, à l’observation du matin ; mais, à deux heures 
de l’après-midi, elles étaient inférieures de 4 à 7°, et, 
au soleil couchant, de 4 à 6°, à la température de l’air 
ambiant. De là résulterait, suivant ce dernier obser- 
vateur, que l’eau du Nil serait au moins à 26 ou à 28°, 
pendant les mois de la saison chaude et au milieu du 
jour. Seulement M. Pruner-Bey, à qui nous emprun- 
tons ces renseignements, a oublié d’indiquer le lieu 
des observations. 

La Commission française a constaté que l’eau des 
citernes du Caire, qui sont à plusieurs mètres sous le 
sol, a une température moyenne de 21°, et que l’eau 
du puits de Joseph est à 20°. Nous avons observé 
la température de l’eau du Nil, comparativement à 
celle de l’air ambiant, à toutes les hauteurs, depuis le 
Caire jusqu’à Philæ, à toutes les heures de jour et de • 
nuit, pendant le mois de janvier. Tandis que nous 
trouvons, pour la moyenne de la température de l’air, 
dans ce parcours, 14°, 3, nous obtenons, pour celle de 
l’eau, 16°, 07. La moyenne des minima de tempéra- 
ture, qui correspond aux observations du matin, est, 
pour l’air, li°,4; pour l’eau, 16°, 02 ; tandis que la 
moyenne des maxima, qui correspond aux observa- 
tions du soir, est de 17° ,2 pour l’air, et de 16°, 12 
pour l’eau du fleuve. Donc, en général, l’eau est à une 
température supérieure à celle de l’air, pendant le 
mois de janvier, en terme moyen, de 1°,77 ; mais la 
plus grande différence, même moyenne, s’observe le 
matin, alors que l’eau accuse une température 
moyenne de 4°, 62, supérieure à celle de l’air; le soir 
seulement, à partir de midi jusqu’à minuit, la tempé- 
rature de l’air dépasse celle de l’eau, en moyenne, de 
1°,08. Aipsi l’eau du Nil a une température plus 

10 . 



Digitized by Google 




174 



MÉTÉOROLOGIE DE l’ÉGYPTE. 

constante que l’air, puisque la différence qu’elle pré- 
sente, entre les moyennes maxima et minima, est de 
0°,10, et que celle de l’air est de 5°, 80. Donc , enfin, 
l’eau du Nil, s’il paraît certain quelle tempère les 
chaleurs de l’été, se tient, pendant les mois les plus 
froids de l’hiver, à une température moyenne supé- 
rieure à celle de l’air. En comparant entre elles les 
données relatives aux deux régions du haut Nil, par 
rapport à la température de l’air et de l’eau, nous ob- 
tenons le tableau suivant. 



Tabl. XX. — TEMPÉRATURE DE L’AIR, 
comparée à celle de l'eau du Nil. 



RÉGIONS. 


DE L’AIR. 


DE L’EAU DU NIL. 


Matin. 


Soir. 


Différ. 


Moyen. 


Matin. 


Soir. 


Diffcr. 


Moyen. 


1“ du Caire à Thèbes. 


9,59 


16,33 


6,71 


15,20 


15,70 


15,68 


H 


15,69 


11° de Thèbes à Philæ. 


13,12 


19,83 


6,71 


16,07 


16.07 


10,76 




10,71 


Di fier, entre les régions 


3,53 


3,50 


» 


1,07 




1,08 


» 


1,02 


üiffér. entre les ex- 


















trêmes . 


2,00 




28,02 


B 




15,01 


2 ,09 


» 



Dans la station inférieure, comme dans la supé- 
rieure, la température de l’eau du Nil dépasse celle de 
l’air, aux observations du matin, dans la première de 
6°,il, dans la seconde de 3°, 55 seulement; la tempé- 
rature de l’air excède, au contraire, celle de l’eau, 
dans la seconde région comme dans la première, à 
partir dé midi jusqu’à minuit, mais d’une manière 
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moins marquée que pour l’observation du matin; 
ainsi la différence, dans la première région, est de 
0°,65, et dans la seconde, de 3°, 07. De là on peut 
conclure que l’eau du Nil se chauffe à peu près uni- 
formément dans toute l’étendue de son parcours, entre 
le Caire etl’île de Philæ; quelle ne varie, quant à sa 
température, que de 2°, 9 dans le cours d’un mois, 
pendant que l’air subit des variations qui peuvent aller 
jusqu’à 28°, 2 ; qu’elle peut être supérieure à la tem- 
pérature de l’air de 11°, 5, le matin, peu après le lever 
du soleil, et quelle est inférieure à la température de 
l’air, toujours le soir, d’une différence qui peut s’éle- 
ver à 13°, 8. 

11 ressort encore de l’examen attentif de notre ta- 
bleau XX que les eaux du Nil, tout en restant supé- 
rieures le matin et inférieures le soir à la température 
de l’air ambiant, ne descendent plus, entre Thèbes et 
Philæ, au-dessous de 16°, tout comme elles ne s’élè- 
vent pas non plus au-dessus de 17°. Elles ne varient 
donc, dans les vingt-quatre heures, pas plus de 1°, 
tandis que la température de l’air passe par des oscil- 
lations dont les amplitudes peuvent aller jusqu’à 20 
et 22°. 

De ce qui précède nous croyons devoir conclure que 
l’eau du Nil a une température instable qui varie avec 
les heures du jour, ainsi qu’avec la latitude; quelle 
ne descend pas au-dessous de 14°, et quelle ne s’élève 
pas au-dessus de 17°; qu’à partir de une ou de deux 
heures après le coucher du soleil jusqu’à deux ou trois 
heures après le lever du soleil, elle est plus ou moins 
supérieure à la température de l’air; que la plus 
grande différence de température entre l’air et l’eau 
peut aller jusqu’à 12 et 13°, et cela, peu après le lever 
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du soleil, alors que la température atmosphérique est 
à son minimum ; que la plus petite différence de tempé- 
rature entre les deux milieux se constate vers le soir, 
avant le coucher du soleil. 

Il découle naturellement de ce que nous venons de 
constater que l’infériorité de température des eaux du 
Nil, pendant le jour, contribue à apaiser la chaleur, 
et que sa supériorité, pendant la nuit, tend à lutter 
contre le froid que les déserts voisins des rives du 
fleuve répandent dans la vallée du Nil. C’est donc avec 
raison que les pharaons et les souverains plus moder- 
nes de l’Égypte se réfugiaient sur ce fleuve, pendant 
les mois des plus fortes chaleurs ; mais les joyeuses 
fêtes qui accompagnaient ces promenades ont dis- 
paru à peu près aujourd’hui, avec les palais des rois 
et les temples grandioses qui bordaient le fleuve. Le 
touriste, le valétudinaire et le malade sont livrés à eux- 
mêmes, pendant ce long, ennuyeux et monotone 
voyageais ne rencontrent plus que solitude et ruines; 
mais n’importe, si du moins encore le malade y re- 
couvrait un peu de santé ! 

I. Humidité de l’air dans la vallée du Nil. 

Jusqu’ici nous avons constaté qu’à mesure qu’on 
s’éloigne du Delta, en s’élevant dans la vallée du Nil, 
les pluies deviennent de plus en plus rares ; il semble- 
rait donc peu surprenant que l’air devînt plus sec, à 
mesure qu’on se rapproche du tropique, dans une val-' 
lée que resserrent aussi, de plus en plus, les déserts 
libyques et arabiques, alors surtout qu’on se trouve le 
plus loin de l’époque des grandes eaux et des inonda- 
tions du fleuve. Malgré ces causes multiples et réelles 
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de sécheresse, la plupart des voyageurs soutiennent 
cependant qu’il règne sur le Nil un assez grand degré 
d’humidité. 

D’après les 24 observations que Rüssegger a faites, 
à l’aide du thermomètre mouillé et de la table d’Au- 
gust, pendant les 24 premiers jours de l’année 1837, 
il se croit autorisé à admettre, pour Korosko, un de- 
gré d’humidité tel, que la moyenne serait représentée 
par 7 f> pour 100, en déclarant toutefois qu’en Nubie 
l’humidité est plus grande que dans la haute Égypte. 
Suivant M. Wells, qui a recueilli ses observations en- 
tre le Caire et Assouan (nous ignorons à l’aide de quel 
instrument) , l’humidité moyenne serait de 73 pour 1 00. 
M. Nardi, qui a passé plusieurs années dans la haute 
Égypte, partage l’opinion de ceux qui prétendent 
qu’il règne sur le Nil une grande humidité. Voici les 
résultats auxquels est arrivé de son côté M. Uhle : 



Tabl. XXI. — HUMIDITÉ OBSERVÉE SUR LE NIL, 

par M. Uhle, en 1836-37. 



MOIS. 


Soleil 

levant. 


à 

9 heure» 


à 

S h.». 


à 

■0 h. s. 


Mojcn. 


STATIONS. 


Décembre. 


82,0 


09,0 


45,0 


68,0 


05,9 


de Benisouef à Pliilæ. 


Janvier.. . 


54,0 


50,0 


35,0 


47,0 


46,6 


de Philæ à Wadi-Halfa. 


Février.. . 


53,0 


46,0 


31,0 


39,0 


42,2 


de Korosko à Assouan. 


Mars.. . . 


64,0 


44,0 


26,0 


50,0 


45,6 


de Thèbcs 4 Benisouef. 


Maxima. . 


95,3 


85,8 


73,8 


87,2 


85,52 


» 


Minima. . 


22,0 


31,2 


8,8 


18,2 


20,05 


» 



Il est bien étonnant, après avoir parcouru le tableau 
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ci-dessus, d’entendre M. Uhle déclarer que l’air du 
Nil est d’une grande sécheresse. Ainsi un maximum 
d’humidité, qui peut aller jusqu’à 95,3 pour 100, est 
un fait qn’on ne constate même que très-exception- 
nellement dans la basse Égypte; et une moyenne 
de 65,9 pour 100, comme celle qu’il a obtenue en dé- 
cembre, dans les deux régions comprises entre le 
Caire et Philæ, a lieu de nous surprendre, car elle est 
supérieure à celle que nous ont donnée nos observa- 
tions à Alexandrie. De pareils faits ne permettent guère 
de soutenir que l’air de la vallée du Nil est bien sec. 
Cependant la moyenne de nos observations psychro- 
métriques, dans ces mêmes régions, pendant le mois 
de janvier, ne nous donne que la proportion de 36,02 
pour 100, et le maximum ne s’élève qu’à 64 pour 100, 
degré d’humidité qui répond à l’observation du 7 jan- 
vier faite au soleil levant, devant Thèbes. A cette 
même hauteur, M. Uhle trouve, en décembre, au so- 
leil levant, une humidité moyenne de 82 pour 100. 11 
rappelle d’ailleurs que, dans la partie inférieure de la 
haute Égypte, le degré moyen de l’humidité est de 
90 pour 100 au soleil levant, tandis qu’en Nubie la 
plus grande humidité, à ce même moment, ne s’élève 
pas au-delà de 65 pour 100. C’est là aussi la propor- 
tion que nous avons constatée pendant notre voyage 
sur le haut Nil. 

Le minimum d’humidité que M. Uhle a observé, 
c’est 8,8 pour 100, le 29 janvier, à midi, près d’Abu- 
Simbel, en Nubie; fait exceptionnel jusqu’ici, que 
nous sachions du moins, et qui peut trouver son expli- 
cation dans l’heure et le lieu de l’observation, celle-ci 
étant faite en plein soleil et près d’un mur blanc. 
Nous ne pensons pas non plus que rigoureusement les 
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données du thermomètre mouillé puissent être compa- 
rées à celles que fournit l’hygromètre de M. Ré- 
gnault, dont nous avons constamment fait usage. Nos 
observations, nous ne craignons pas de le dire, offrent 
la précision d’expériences. La plus grande sécheresse 
que nous ayons remarquée, c’est 1 1 pour 100, et cela 
à une faible distance des rives du fleuve, sur les hau- 
teurs de Louqsor. Dans le lit du fleuve, nous n’avons 
pas constaté un degré d’humidité inférieur à 24 
pour 100. Pour tous les observateurs qui ont exploré 
le haut Nil-, le maximum d’humidité de la journée cor- 
respond au soleil levant, alors que la vapeur d’eau 
tombe souvent sous forme de rosée. Peu après le soleil 
couchant également, la température de l’air s’abais- 
sant, on se trouve, dans la haute Égypte, soumis à un 
grand degré d’humidité, en même temps qu’on subit 
l’influence d’un refroidissement sensible. Aussi ne 
peut-on assez recommander aux malades, et même aux 
personnes bien portantes, de se garantir avec soin 
contre ces variations climatériques,, ou mieux encore 
de les éviter complètement. 

En éloignant de nos observations propres toutes 
celles faites par nos prédécesseurs dans l’intérieur des 
canges, dont l’aération et les autres conditions hygié- 
niques dépendent de l’intelligence de ceux qui les ha- 
bitent, nous sommes conduit à penser que les êtres 
organisés subissent dans les hautes régions du Nil, en 
l’absence même de pluies, des conditions d’humidité 
très-variables, allant depuis le point de rosée jusqu’au 
degré de sécheresse le plus grand qu’on ait encore 
observé. Sur le Nil même, l’humidité, à toutes les hau- 
teurs, est plus grande que sur les rives du fleuve, où 
elle diminue à mesure qu’on approche des limites du 
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désert. Mais les observations manquent encore pour 
pouvoir déterminer le degré d’uniformité et la pro- 
portion variable de la quantité de la vapeur d’eau con- 
tenue dans l’air, aux diverses stations que nous avons 
établies plus haut. 

§ IV. Conditions de température dans l’intérieur 
de la canrje. 

Après avoir énuméré jusqu’ici les influences cosmo- 
telluriques auxquelles est exposé le voyageur, dans 
son parcours sur le haut Nil, il nous paraît tout naturel 
d’examiner les conditions d’existence qui lui sont faites 
dans sa maison flottante. 

Les heures que le malade ou l’homme en bonne 
santé même passe dans l’intérieur de la cange parais- 
sent souvent fort longues, car il est rarement enga- 
geant de l’abandonner, dès que l’heure du sommeil 
est passée, et il faut toujours s’y rendre au milieu du 
jour, pour chercher un abri contre l’ardeur du soleil, 
ainsi qu’à la tombée de la nuit, pour se soustraire au 
froid et à l’humidité si pénétrants dont nous avons 
déjà parlé. Dès le grand matin, le voyageur, qui a 
passé la nuit dans son étroite barque, éprouve un vérita- 
ble besoin de respirer l’air frais, quelquefois assez froid 
et très-souvent humide. Mais alors les milieux sont 
bien changés ; il ne règne pas la même température 
dans l’intérieur et au dehors de la cange. Il n’est pas 
sans importance de savoir jusqu’à quel point et de 
quelle manière la température de l’intérieur de la 
dahabieh diffère de l’état extérieur de l’air. Des voya- 
geurs, notamment des Anglais, se sont attachés à 
préciser, au moyen de l’observation, les conditions 
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de chaleur et de confort qu’on subit, pendant la sé- - 
questration longue et monotone, sur la barque. 

M. Uhle, de son côté, nous fournit également des 
éléments qui permettent de comparer la température 
de l’air à celle de la.cange, à différentes heures du 
jour ; nous les résumons dans le tableau suivant : 



- k 
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Tabl. XXII. — Température de l’air comparée a celle de l’intérieur de la cange, 

d’après les observations de M. Uiile. 
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D’après ce relevé, se rapportant aux quatre mois 
d’hiver que le médecin allemand a passés sur le Nil, 
il est facile de voir que la température moyenne de 
l’intérieur de la cange est supérieure, de 2°, 95, à celle 
de l’air, toutes choses étant égales d’ailleurs. 11 existe 
entre les moyennes des maxima et des minirna une 
différence assez sensible, suivant qu’on envisage la 
température de l’air ou celle de la cange. Ainsi, tan- 
dis que les variations moyennes les plus grandes sur 
celle-ci ne dépassent pas 13°, 37, elles s’élèvent à 
17°, 87 à l’air, dans les conditions identiques. Il ré- 
sulte en outre de ce tableau que la température est 
plus constante dans l’intérieur de la barque, aux dif- 
férentes heures du jour, que dans l’air ambiant; elle 
croît, en effet, dans l’un et l’autre milieu, depuis le 
matin jusqu’à deux heures du soir; mais, tandis 
qu’elle augmente à l’air, dans le rapport de i à 2, elle 
ne s’élève, dans la barque, en moyenne, que de 8°, 06. 

Il n’est pas toujours possible de comparer les don- 
nées auxquelles sont arrivés tous les voyageurs, 
parce que leurs observations n’ont pas été faites tou- 
jours dans les mêmes conditions de temps et de lieu ; 
malgré ces divergences, nous ne rapprocherons pas 
moins les divers résultats des voyageurs qui ont ob- 
servé la température intérieure de la cange, sur le Nil, 
et nous les opposerons les uns aux autres dans le ta- 
bleau suivant : 
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Les différences qu’on remarque dans le tableau ci- 
dessus ne doivent pas être rapportées entièrement à des 
modes différents d’observation, mais elles découlent na- 
turellement des circonstances propres à chaque barque ; 
les unes sont mieux aérées que les autres ; le nombre 
de personnes qui les habitent peut être plus ou moins 
considérable; enfin, les dispositions intérieures sont 
plus ou moins convenablement arrangées. Ces restric- 
tions faites, on doit admettre forcément que l’air de 
l’intérieur de la cange est cependant toujours à une 
température supérieure à 15°, dans laquelle le malade 
même vit à son aise. La condition la plus fâcheuse, 
selon nous, c’est l'étroitesse du logement, le peu de 
confort qu’y rencontre un malade. Nous dirions vo- 
lontiers qu’il faut bien se porter pour subir et les in- 
fluences variées des éléments climatériques, et les 
conditions d’habitat , durant un voyage de plusieurs 
mois sur le haut Nil! 

§ V. Parallèle entre les phénomènes météorologiques 

de la basse, de la moyenne et de la haute Egypte. 

i 

Revenant sommairement sur l’ensemble des condi- 
tions climatériques des trois régions géographiques 
que nous venons de parcourir, depuis l’ embouchure 
du Nil dans la Méditerranée, jusqu’à la hauteur de la 
seconde cataracte, nous rappellerons que, dans cette 
longue vallée, la constitution du sol est à peu près 
uniforme; c’est un présent du fleuve, qui repose par- 
tout sur le terrain platonique ; celui-ci montre partout 
ses roches sombres et arides et vient enfin affleurer la 
couche alluviale, à la hauteur de la première cata- 
racte. Le même cours d’eau arrose et fertilise cette 
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vallée; c’est lui aussi qui la tempère contre l’ardeur 
du jour, tout comme il la garantit sensiblement contre 
le refroidissement subit de la nuit. Le Nil , après avoir 
été le principe régénérateur de ces pays, en est éga- 
lement la puissance fécondante et protectrice. C’est là 
une mer intérieure qui a une température à peu près 
uniforme, et, nous dirions volontiers, propre, puisque 
nous avons trouvé que, sur son long parcours, celle-ci 
ne varie guère plus d’un degré, dans les vingt-quatre 
heures, tandis que les oscillations de la température 
atmosphérique s’élèvent, dans les mêmes conditions, 
à 10 et à 12°. Ces différences sont plus sensibles dans 
la haute que dans la moyenne Égypte, et dans celle-ci 
plus que dans le Delta. Le voisinage de la mer, qui 
est un si puissant agent, pour équilibrer et tempérer 
les conditions atmosphériques, fait du climat de la 
côte septentrionale du Delta, d’Alexandrie, un climat 
réellement intermédiaire à ceux des pays chauds et 
aux climats marins. 

Nous rapprocherons, pour plus de clarté, les résul- 
tats des observations thermométriques faites dans ces 
trois régions, pendant les mois d’hiver, et nous les 
résumerons dans le tableau suivant : 
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Tabl. XXIV. — Tableau comparatif entre la température des 

DIFFÉRENTES RÉGIONS DE L'ÉGYPTE. 




Si nous bornons dorénavant nos observations aux 
quatre mois d’hiver, de décembre, janvier, février et 
mars, cest que nous nous préoccupons, avant tout, 
de chercher une station hibernale pour les malades 
atteints d’affections de poitrine; c’est qu’ ensuite aussi 
les pays du Nil deviennent inhabitables, par suite de 
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la fréquence des vents de sud ou khamsin, qui se mon- 
trent en mars déjà, et qui sont nuisibles non-seule- 
ment aux valétudinaires, mais encore à l’homme en 
bonne santé. Nous dirons pourquoi les phthisiques 
doivent surtout s’y soustraire. 

Ce qui arrête tout aussitôt, dans la comparaison de la 
température des diverses stations de l’Égypte, c’est la 
différence du temps des observations ; les instruments 
employés et le mode d’observation peuvent aussi lais- 
ser beaucoup à désirer. Nous ne saurions d’ailleurs ex- 
pliquer cette particularité si singulière qui nous fait 
trouver, pour le mois de janvier, une moyenne moins 
forte au Caire qu’à Alexandrie, non-seulement d’après 
les savants de l’ expédition française, mais encore d’a- 
près des observations plus récentes, si nous ne con- 
naissions les grandes oscillations thermométriques 
qu’on observe dans cette dernière ville. C’est par là 
également que nous devons expliquer la faible diffé- 
rence que nous trouvons entre la température moyenne 
du mois de janvier, observée à Alexandrie, et celle que 
nous avons constatée dans la haute Égypte. Quant à 
celle fournie par M. Uhle, elle n’est si considérable que 
parce quelle se rapporte tout entière à la station la 
plus, méridionale avoisinant la deuxième cataracte. 
Mais ce qui est le plus sensible à l’économie animale, 
ce sont précisément ces variations diurnes si considé- 
rables de la haute Égypte et des autres régions du Nil. 
Tandis que les différences des températures extrêmes, 
pendant les mois d’hiver, ne s’élèvent guère au-delà 
de 4o°, elles ne sont presque jamais inférieures à 20 
ou au moins à 1 8°, au Caire ; et, dans la haute Égypte, 
ces différences ont été constatées par M. Uhle comme 
allant jusqu’à 30° ; nous-même, pour un seul mois, 
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nous les avons vues atteindre 28°, 20. Les variations, 
entre les températures diurnes les plus basses et les 
plus hautes, sont d’autant plus considérables qu’on 
s’éloigne davantage du voisinage de la mer et qu’on 
monte plus haut sur le NH. 

Si donc il est vrai que l’Égypte est un pays chaud, 
nous devons admettre aussi, d’après ce que nous ve- 
nons de dire, que son climat est légèrement tempéré, 
dans le Delta, par le voisinage de la mer, par les nom- 
breuses bouches du Nil qui traversent cette partie 
du pays, et par la présence d’une végétation plus éten- 
due et plus activée ; que,' dans la moyenne Égypte, 
les extrêmes de la température sont plus marqués, car 
il y fait à la fois plus chaud et plus froid ; que ces dif- 
férences deviennent encore plus prononcées dans la 
haute Égypte; que, dans les autres régions du Nil, on 
constate des chaleurs, pendant le jour, qui sont aussi 
accablantes que le froid y est vif et pénétrant, vers le 
matin et vers le soir ; que, par conséquent, le climat 
des pays du Nil est d’autant plus extrême qu’on s’é- 
loigne davantage du Delta, et qu’on monte vers la 
Thébaïde ou la Nubie. 

Nous avons prouvé, plus haut, que la pression 
atmosphérique, pendant les mois d’hiver, est, en 
moyenne, supérieure à la moyenne de l’année ; c’est 
là une condition favorable au séjour de l’Égypte pen- 
dant l’hiver ; mais aussi les oscillations mensuelles et 
diurnes sont alors également les plus considérables de 
l’année, et cela a lieu non-seulement dans la basse, 
mais aussi dans la moyenne et la haute Égypte. Nous 
avons constaté, dans le mois de janvier, sur le haut 
Nil, une différence de la pesanteur de l’air allant jus- 
qu’à 20 mn, ,39. M. Uhle dit que les variations baromé- 

n. 
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triques diurnes vont à 2 min dans la haute Égypte, et 
nous-même nous avons vu, dans une journée, la co- 
lonne barométrique tomber de 7 mm ,0o, du matin au 
soir. Encore, par rapport à la pression de l’air, les 
conditions de stabilité et dé variabilité diffèrent d’une 
région à l’autre ; la pression la plus forte est suppor- 
tée dans le Delta, la plus faible à la hauteur de la se- 
conde cataracte: la différence du poids de l’air qui 
existe entre ces deux points est de 13 mm ; mais les varia- 
tions extrêmes peuvent être plus considérables dans une 
même station, soit dans la Thébaïde, soit dans la basse 
Égypte. 

Dans la vallée du Nil, depuis le Delta jusque dans 
la haute Égypte, prédominent les vents de N. déviant 
le plus souvent vers l’O. Nous avons même trouvé, par 
la méthode de Schouw, que, dans la partie haute 
comme dans la partie basse de la vallée, les vents d’O. 
sont sensiblement prédominants. Nous n’ignorons pas 
cependant que d’autres observateurs admettent, avec 
MM. Uhle et Destouches, que ce sont les vents de N. 
qui soufflent le plus souvent sur le Nil. Ces différences 
nous paraissent tenir à ce que tous les observateurs 
n’adoptent pas la même méthode, et ne groupent pas 
de la même manière les faits constatés. Il est d’ail- 
leurs reconnu que, dans la vallée de l’Égypte, les 
vents soufflent avec une faible intensité le matin, mais 
qu’ils deviennent plus sensibles à mesure que le soleil 
devient plus vertical ; de telle sorte que les fortes cha- 
leurs du jour sont tempérées par le souffle frais et lé- 
gèrement humide qui s’élève de la mer. Il est bien 
rare que ces vents de N., déviés plus ou moins à l’O., 
ne s’apaisent pas pendant la nuit ; cela ne se remarque 
qu’à la fin de l’automne et pendant les mois d’hiver. 
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époque à laquelle ils régnent avec une grande violence 
et nuisent à la végétation ; ce sont, dans le Delta, des 
vents d’ouragan et d’orage. Nous croyons avoir cons- 
taté également que, contrairement à l’opinion de cer- 
tains voyageurs, ces vents ne sont pas plus chauds en 
hiver que ceux qui soufflent dans d’autres directions. 
Les vents chauds, par excellence, ce sont ceux qui 
soufflent du S. avec des déviations vers l’E. et l’O., 
qui sont d’autant plus violents et plus nuisibles qu’on 
les rencontre dans des régions plus méridionales ; ce 
sont eux qui chassent les malades et les valétudinaires 
hors de l’Égypte, déjà en mars. Le voisinage de la 
mer n’apaise pas même complètement ces courants 
secs et chauds ; toutefois les malades pourraient s’en 
garantir dans la station d’Alexandrie plus aisément 
que dans toutes celles situées plus au S. 

Mais, d’un autre côté, la basse Égypte et Alexan- 
drie principalement, offrent pendant l’hiver des sta- 
tions qui sont exposées à d’abondantes pluies, les- 
quelles refroidissent l’air, ne serait-ce que momenta- 
nément. Et, quoiqu’il se passe- rarement de journée 
où il n’y ait pas de soleil, la saison pluvieuse ne laisse 
pas que d’être d’un froid très-sensible et d’autant plus 
désagréable, qu’on ne possède aucun moyen de chauf- 
fage des appartements, et qu’il est très-rare de trouver 
une habitation qui clôt à peu près. 

Ces inconvénients inhérents au Delta cessent d’exis- 
ter à peu près à partir du Caire, comme nous l’avons 
montré précédemment ; mais ces régions ne sont ce- 
pendant pas complètement exemptes de conditions cli- 
matériques assez désagréables; les épais brouillards 
et les rosées sont très-fréquents au Caire et sur le 
haut Nil. 
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Les données des autres hydrométéores ne sont plus 
aussi faciles à comparer entre elles, parce qu elles ont 
été obtenues par les procédés les plus divers, et dans 
des conditions qui sont loin d’être identiques. L’ob- 
servation a conduit Destouches à signaler, pour la 
ville du Caire, une moyenne d’humidité qui ne diffère 
que fort peu de celle que nous avons observée à 
Alexandrie ; et, de son côté, M. Uhle signale, pen- 
dant son voyage sur le haut Nil, un degré d’humidité 
dont la moyenne ne serait guère inférieure à celle du 
Delta. Nous reportant aux faits généraux, acquis par 
l’observation météorologique générale et confirmés par 
la nôtre, nous ne pouvons méconnaître que l’humidité 
est plus considérable dans le Delta que dans la Thé- 
baïde ; que les oscillations entre les degrés de sec et 
d’humide sont bien plus sensibles dans cette dernière 
que dans la première région; qu’au Caire déjà la sé- 
cheresse du milieu du jour est grande, comparée sur- 
tout aux degrés d’humidité du matin et du soir. Ces 
variations, qui sont extrêmes, pendant l’hiver, dans la 
haute Égypte, ne le sont pas moins, pendant l’été et 
l’automne, sur le littoral de la Méditerranée. Nous 
pourrions dire, quant au degré d’humidité, que ce qui 
se passe dans le Delta, pendant la saison chaude, se 
passe également dans la haute Égypte pendant les 
mois d’hiver. 

Pour ne pas trop s’éloigner de la réalité des choses, 
il faudrait s’attacher dorénavant, suivant les conclu- 
sions de ce qui précède, moins à chercher des moyen- 
nes devant s’adapter à des régions aussi étendues en 
latitude que celles de l’Égypte, qu’à préciser les con- 
ditions climatériques propres à chacune des stations 
que nous venons de reconnaître sommairement dans 
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l’étendue de la longue vallée du Nil. De pareilles re- 
cherches conduiront très-certainement à la délimita- 
tion d’un grand nombre de climats partiels, d’autant 
moins constants et uniformes que ceux-ci se rapporte- 
ront à des localités plus éloignées du littoral égyptien 
de la Méditerranée. 
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CHAPITRE V. 

DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX PROPRES A L ÉGYPTE. 

Bien longtemps avant que le génie moderne nous 
ait appris à mesurer le poids et la température de l’air ; 
bien avant que nous ayons songé à séparer les zones 
terrestres , suivant des lignes isothermes , isothères et 
isochimènes, les anciens possédaient des notions assez 
solides sur la nature des climats, sur leur bonté ou 
leur nocuité ; ils en jugaient par la physionomie même 
des êtres organisés qui en étaient engendrés. Dans 
l’origine des choses, les types devaient être uniques et 
nettement définis; mais l’espace et le temps les ont 
diversifiés. Et, comme si les modifications que les mi- 
lieux et les habitats ont imprimées aux êtres ne suf- 
fisaient pas à la multiplication des espèces à l’infini, 
l’homme, ce roi despote de la création, voulant tantôt 
des aides, tantôt une somme plus grande de bien-être 
et de jouissances, est entré en lutte sérieuse contre ces 
lois primordiales et fondamentales ; et, depuis peu, il a 
groupé, avec quelques avantages, sous le même ciel, 
des êtres]engendrés dans les climats les plus divers. 
Si, dans ces modifications des êtres organisés, nous ne 
trouvons pas toute l’expression vivante de la valeur 
d’une zone terrestre ; si ce n’est pas là le moyen le plus 
précis et le plus facile pour déterminer l’influence des 
divers éléments d’un climat, c’est du moins un con- 
trôle naturel et logique, nous dirons presque indis- 
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pensable, pour arriver à délimiter, à juger et à classer 
un pays, et c’est précisément sous ce rapport que nous 
avons à en parler en ce moment. 

Il ne suffit pas à l’homme d’avoir un milieu viable, 
quant au chaud et au froid, au sec et à l’humide ; il 
éprouve le besoin non moins impérieux d’être entouré 
d’une nature animée et vivante, avec laquelle il éta- 
blit des échanges incessants, qui charment son exis- 
tence et qui lui rappellent son rang social et sa dignité 
personnelle. C’est par de tels liens qu’il tient à la terre, 
et nous ne devions pas négliger de les rappeler, quand 
nous nous occupions précisément de trouver pour 
l’homme malade les conditions les plus favorables au 
rétablissement de sa santé. Sous ce rapport encore 
l’Égypte n’offre que peu de ressources; et, ne la trou- 
vant pas différente aujourd’hui de ce quelle était 
quand Volney l’a visitée, nous dirons avec ce profond 
penseur : « Nul pays n’est d’un aspect plus mono- 
« tone : une plaine nue à perte de vue ; toujours un ho- 
« rizon plat et uniforme ; des dattiers sur leur tige 
« maigre, ou des huttes de terre sur des chaussées ; 
« jamais cette richesse de paysages où la variété des 
« objets, où la diversité des sites, occupent l’esprit et 
« les yeux par des scènes et des sensations renaissan- 
te tes : nul pays n’est moins pittoresque, moins pro- 

« pre aux pinceaux des peintres et des poètes En 

« effet, que chanterait l’ Égyptien sur le chalumeau de 
« Gessner et de Théocrite ? Il n’a ni clairs ruisseaux, 
« ni frais gazons, ni antres solitaires; il ne connaît ni 
« les vallons, ni les coteaux, ni les roches pendantes. 
« Thompson n’y trouverait ni le sifflement des vents 
« dans les forêts, ni le roulement du tonnerre dans les 
« montagnes, ni la paisible majesté des bois antiques, 
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« ni l’orage imposant, ni le calme touchant qui lui suc- 

« cède Que si la pensée se porte à l’horizon 

« qu’embrasse la vue, elle s’effraye de n’y trouver que 
« des déserts sauvages, où le voyageur égaré, épuisé 
« de soif et de fatigue, se décourage devant l’espace 
« immense qui le sépare du monde : il implore en 
« vain la terre et le ciel : ses cris perdus, sur une 
« plaine rase, ne lui sont pas môme rendus par les 
u échos; dénué de tout, et seul dans l’univers, il périt 
« de rage et de désespoir devant une nature morne, 
« sans la consolation même de voir verser une larme 
«sur son malheur (1). » Nous ne croyons pouvoir 
mieux répondre aux exagérations des voyageurs en- 
thousiastes, aux optimistes par raison et par calcul, 
qui louent si naïvement les pays du Nil et le bonheur 
du peuple égyptien, que par cette généreuse pensée 
du philosophe que nous venons de citer : « Mais je 
« l’avoue, dit Yolney, je n’ai pu envier le repos des 
« esclaves, ni appeler bonheur l’apathie des auto- 
« mates. » 

* s 

§ I er . Aperçu sommaire des végétaux de l’Egypte. 

Nées du sol spontanément ou artificiellement par 
les soins intelligents de l’homme, les plantes sont l’ex- 
pression la plus directe de sa constitution élémentaire, 
combinée avec l’action modificatrice de l’air ambiant; 
elles permettent aussi d’apprécier l’état du climat et 
son influence probable sur des êtres plus élevés dans 
l’échelle. En Égypte, la Flore doit naturellement pré- 
senter deux types bien distincts, liés à la composition 

• t . s 

(1) Voyage en Syrie et en Égypte ; Yolney, t. I, p. 237. 
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même du terrain. Celui-ci, nous l’avons exposé, com- 
prend en effet une portion alluviale récemment formée 
des couches limoneuses du Nil, lesquelles ont acquis 
la plus grande puissance dans le Delta et continuent 
même à s’accroître encore chaque année ; mais, à me- 
sure qu’on s’éloigne du lit du fleuve, on rencontre, mê- 
lés au sol argileux, les sables du désert, qui devien- 
nent prédominants à une distance plus ou moins grande 
de ses rives. Le désert est très-envahisseur en Égypte; 
il vient jusqu’aux portes du Caire et jusque sous les 
murs d’Alexandrie. 

De cette nature du sol naissent deux grandes varié- 
tés de plantes, décrites déjà avec soin par Forskal : 

« 1° Plcintœ irriguai vel cultœ, omnes exoticæ, indi- > 
« ç/enatus jura atque propagationem industries hu- 
« manœ debent ; 2 e Plantœ arenariœ sive desertorum, 

« ordinem constituant toto cœlo diversum, pnoribus 
« tanquam pauperes et tabescentes oppositœ , misera- 
it tione nostra dignœ. » La végétation du désert, ainsi 
que celle du sol gras, argileux, cultivable et cultivé 
dans la vallée du Nil, n’oflre jamais, à aucune époque 
de l’année, cette vigueur, cette fraîcheur robuste et 
cette profusion de vie quelle montre dans les pays 
tempérés. Et voyez l’impuissance de l’homme aux pri- 
ses avec les éléments ! En Égypte, l’une des terres les 
plus anciennement fécondées, vous cherchez vaine- 
ment les bois touffus pour vous abriter contre l’ardeur 
des rayons du soleil, les frais gazons pour reposer votre 
vue fatiguée par la lumière vive qui tombe du ciel et 
qui se réfléchit avec intensité sur un sol nu, sec et 
blanchâtre. Les époques des pluies font bien naître, 
chaque année, dans la basse Égypte, une foule de 
plantes; mais, sans le secours de l’homme, la pous- 
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sière fine et salée, aidée de la chaleur intense, les 
étouffe bien vite. C’est vers l’approche de cette saison 
pluvieuse que les arbres commencent à se dépouiller de 
leurs feuilles ; c’est alors qu’il y a une légère suspen- 
sion de la vie végétative, infiniment moins réparatrice 
que le sommeil hivernal des plantes de la zone tempé- 
rée. De là aussi cette langueur dans la végétation, en 
harmonie avec la constitution flasque et amollie des 
animaux et des races humaines qui peuplent l’Égypte. 

Le peu d’altitude des pays du Nil en exclut aussi, 
presque complètement, les plantes des montagnes; 
l'uniformité de composition du terrain, sa sécheresse 
à peu près constante, et l’élévation de la température 
de l’air, sont autant de conditions qui y limitent la 
proportion et les variétés des végétaux. Les bois, 
sylvœ in Ægypto nullœ , dit encore Forskal, pourraient 
cependant être créés, dans ce pays, assez facilement, 
à l’aide des grands arbres qui y viennent spontané- 
ment ; il suffirait pour cela d’une garantie sérieuse de 
la propriété, d’un peu d’ordre et d’une confiance plus 
grande en l’avenir, de la part du gouvernement. Si des 
vœux sincères, émanés spontanément d’une société 
savante, pouvaient trouver accès auprès de l’admi- 
nistration égyptienne, l’Institut fondé à Alexandrie en 
a formulé dans plus d’une circonstance déjà ; il n’a pas 
manqué de traiter, dans son sein, toutes ces questions 
d’économie sociale et de transmettre ensuite respec- 
tueusement , à qui de droit, le résultat final de ses 
débats. 

Parmi les grands arbres de l’Égypte que Théophraste 
croit le plus propres à former des bois, se trouve le sy- 
comore que nous voyons donner un épais ombrage, 
dans quelques jardins des environs d’Alexandrie. Cet 
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arbre, si étrange par les fruits qui naissent sur son 
tronc et sur ses branches, sans floraison ni enveloppes 
florales, fournit un bois qu’on n’utilise plus aujour- 
d’hui, comme à l’époque où le naturaliste grec visitait 
l’Égypte ; celui-ci nous apprend en effet que, pour le 
préserver contre la décomposition, on le faisait macé- 
rer tout vert dans de l’eau, jusqu’au moment où il surna- 
geait. Un autre grand arbre, semblable à notre poirier, 
que le môme naturaliste appelle Persea , serait toujours 
vert, aurait un fruit doux et facile à digérer, donne- 
rait un bois dur et noir qui aurait servi autrefois «à 
faire de petits objets d’art, des tables et autres meubles. 
Nous n’avons rencontré que dans certaines propriétés 
privées quelques rares sujets qui nous paraissent pou- 
voir, à peu près, se rapporter à cette espèce d’arbre. Le 
grand bois de la Thébaïde, dont parle Théophraste, 
était composé principalement de cette variété ; mais on 
y trouvait aussi l’akantha, espèce d’acacia, l’olivier et 
le chêne. Ce dernier arbre, s’il est vrai qu’il ait existé 
en Égypte, ne se trouve plus nulle part dans ce pays, 
et l’olivier est limité au Delta. A la place de tous ces 
arbres, le sol égyptien ne nourrit plus guère que le 
dattier, qui s’avance jusque dans le désert où il forme 
de véritables oasis. C’est ce monocotylédoné qui semble 
être l’arbre le plus naturel dans ce pays ; il vient sans 
grands soins; il produit un fruit qui, à l’état frais sur- 
tout, est un aliment délicieux, dont se nourrissent les 
habitants de toutes les classes de la société ; il livre 
aux usages domestiques une substance textile qu’on 
obtient de la partie fibreuse de ses feuilles ; mais son 
bois léger et celluleux n’est d’aucun usage, soit dans 
les arts, soit dans l’industrie. 

La variété de la haute Égypte qu’on appelle doum, 
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et qui répond au kukiophoron de Théophraste, ou au 
cucifera des Romains, est un dattier dont le tronc se 
dichotomise, dont le fruit est plus rare et le bois plus 
dur. On le rencontre à la hauteur de Kéneh et il existe 
jusqu’en Abyssinie. Il y a encore, répandus en Égypte, 
certains arbres de la famille des légumineuses, l’acacia 
nilotica et l’acacia lebbek, le tamarix gallica, etc., qui 
fourniraient d’excellents bois de charronnage s’ils 
étaient cultivés convenablement. Le ricin, dont le fruit 
est d’une si grande utilité en médecine, devient ar- 
borescent dans la Thébaïde, et l’on en trouve de vé- 
ritables arbres dans quelques jardins de la basse 
Égypte. 

Si, sur les bords de quelques canaux et dans les 
bas-fonds marécageux, nous voyons, à côté du nym- 
phéa, de magnifiques joncs que les indigènes em- 
ploient dans leurs constructions et qui leur servent 
aussi de combustible, nous ne trouvons plus, dans 
les sables du désert, que des plantes basses, rameuses, 
tortueuses, dont les feuilles sont couvertes de duvet , 
telles que les stachis , l’astragalus , ou de piquants 
bien acérés, comme le convolvulus, le chrysocoma, 
des borraginées à feuilles rudes , des graminées à 
chaume presque ligneux ; d’autres, puisant dans l’at- 
mosphère une humidité que leurs racines chercheraient 
vainement dans le sol, forment des plantes grasses, 
comme le mesembryanthémum, le zygophyllum, etc. , 
et la grande variété des cactus dont il y en a, dans le 
Delta, qui prennent l’aspect et la taille d’arbres, et qui 
fournissent à l’Arabe un fruit assez doux, connu sous 
le nom de figues de Barbarie. 

Les plantes cultivées par l’ Égyptien se réduisent 
à l’unique catégorie des végétaux utiles et principale- 
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ment alibiles ; mais on ne voit plus sur les rives du 
Nil les vignes blanches dont parle Virgile : 

« Sunt Thasiæ vîtes, sunt et mareotides albæ. » 

( Gêorg liv. II.) 

Le blé, l’orge, la fèvê, le maïs, le doura et le riz du 
Delta, le coton, originaire du haut Nil et cultivé au- 
jourd’hui jusque vers les dunes de la mer, et la canne 
à sucre de la Thébaïde absorbent à peu près tous les 
soins que le fellah consacre à la terre. Les céréales 
restent peu de temps déposées dans le sol, ce qui ne 
leur permet pas, toutes autres conditions étant égales 
d’ailleurs, d’y puiser autant de principes que dans les 
climats tempérés ; de là résulte naturellement la va- 
leur inférieure du blé de l’Égypte, comparé à celui des 
autres pays. La faible proportion de gluten qu’il ren- 
ferme, le maniement frauduleux et coupable que le 
rapace Arabe fait subir à ce produit, le rendent même 
le plus souvent impropre à la fabrication du pain, 
quand il arrive en Europe. Nous avons prouvé qu’en 
soustrayant les blés égyptiens à toutes ces manipula- 
tions, en les conservant au moyen de pelletages répé- 
tés, en les nettoyant avec soin et en les soumettant à 
une mouture appropriée aux conditions de perfection- 
nement auxquelles est arrivée aujourd’hui la pratique, 
on obtient des farines et des gruaux qui ne laissent 
rien à désirer. Le pain qu’on en fait, surtout à l’aide 
d’un bon levain ou de la levûre de bière, lève bien, 
et l’odeur musquée, dont on n’avait pu encore le dé- 
barrasser jusqu’à présent, est presque complètement 
effacée. Nos expériences nombreuses ont été faites 
avec le concours de l’habile direction du moulin fran- 
çais que M. Darblay a construit à Alexandrie. Aussi, 
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dans ces demièfes années, les belles farines de Trieste 
arrivent-elles en Égypte dans une moindre proportion. 
Ce n’est pas seulement l’Européen de la colonie qui re- 
cherche le pain bien cuit, fabriqué avec les farines in- 
digènes ; mais, chose plus importante encore, l’Arabe 
des villes et même le Bédouin du désert, viennent ache- 
ter quand ils le peuvent, les farines de l’industrie mo- 
derne, qu’ils savent bien préférer au mélange impur 
que leur livrent d’ordinaire les moulins arabes. Sous ce 
rapport surtout, l’industrie française a rendu à ce 
pays un service réel. 

Nous avons le regret de devoir relater des expérien- 
ces de plusieurs années, qui nous conduisent à penser 
que toutes les variétés de blés ne sont pas aptes à pros- 
pérer en Égypte. Ainsi nous avons semé, dans des 
conditions identiques, à côté des blés d’Égypte, des 
blés d’Odessa et des blés français de la Beauce; la pre- 
mière année, le rendement du blé d’Odessa a dépassé 
de 1/8, et celui de la Beauce de 1/10 le produit du blé 
indigène ; mais, en outre, les blés étrangers avaient 
fourni un produit d’une qualité bien supérieure à celle 
du produit indigène. Ca seconde année les rapports 
ont été bien changés : les semences provenant de la 
première récolte des blés étrangers n’ont plus fourni 
qu’une quantité moitié inférieure à celle du blé égyp- 
tien et une qualité absolument dégénérée ; les grains 
étaient flétris, comme arrêtés dans leur développe- 
ment, pauvres en farine, laquelle ne valait même plus 
celle du blé égyptien. Cette série d’expériences nous 
fait donc demander sérieusement si cette croyance vul- 
gaire de la dégénération , en Égypte , de certaines 
plantes légumineuses est bien fondée, et s’il faut réel- 
lement renoncer à y introduire d’autres variétés de cé- 
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réales? Il nous parait cependant acquis, dès aujour- 
d’hui, que, pour obtenir une récolte meilleure en 
qualité et en quantité, il suffirait de faire venir dans ce 
pays, tous les ans, des semences de l’Europe. 

L’Égypte, administrée avec sagesse et prévoyance, 
ne fournira plus seulement de mauvais blés sur les 
marchés de l’Europe; son sol gras, argilo-siliceux et 
calcaire, arrosé largement au moyen de canaux d’irri- 
gation bien entretenus, produira du sucre, du coton, 
de la soie et de l’indigo ; déjà, aujourd’hui, son coton est 
assez recherché, ainsi que son riz, et, quand son sucre 
sera mieux connu et mieux raffiné , il sera également 
plus apprécié. Pour arriver à ce résultat, il ne s’agi- 
rait que de déplacer le mouvement commercial, qui est 
dominé ici par les spéculations de banque, par l’agio- 
tage du capital pur. L’agriculture et l’industrie du 
pays, qui ne trouvent aucune espèce de protection, ne 
pourront se relever tant que l’argent obtiendra un 
placement à raison de 15 ou de 18, ou de plus encore, 
pour 100. Ce n’est pas là seulement pour l’Égypte une 
chose fâcheuse, c’est encore, pour les populations du 
Nil, une puissante cause de démoralisation. 

§ II. Aperçu sommaire des animaux de /’ Égypte. 

Nous avons dit que ce n’est pas seulement d’après 
les espèces végétales, mais encore d’après les familles 
d’animaux que l’homme apprécie* tout d’abord et à 
priori , les avantages qu’il peut trouver dans un pays. 
Ce critérium sert bien plus encore de guide aux clima- 
tologistes qu’aux naturalistes et aux philosophes. Si 
donc nous envisageons les êtres animés, au point de 
vue du climat de l’Égypte et suivant le milieu qu’ils 
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habitent, soit l’air, soit la terre, soit l’eau, nous y 
trouvons des individualités propres aux pays tempé- 
rés, d’autres qui appartiennent à la zone tropicale, et 
enfin des animaux particuliers à la vallée du Nil ; mais 
partout, dans chacune de ces grandes divisions, exis- 
tent des signes non équivoques qui décèlent l’in- 
fluence des agents modificateurs, de la température, 
de la pression et de l’humidité de l’air. 

L’uniformité, la nudité du sol de l’Égypte, le man- 
que absolu de forêts, en éloignent un grand nombre 
d’animaux féroces, qui vivent dans les bois ou sur les 
montagnes, lesquelles, même dans les pays chauds, 
deviennent leurs repaires et les garantissent contre les 
fortes chaleurs tropicales. S’il est vrai que le voyageur 
n’est pas inquiété dans ses explorations, sur les rives 
du Nil, par le rugissement du lion aux prises avec le 
tigre, spectacle qui, parfois, le frappe de terreur dans 
les gorges de l’Atlas, il n’entend pas non plus ce doux 
gazouillement des oiseaux qui voltigent d’arbres en 
arbres, qui animent par leur chant une exubérante 
végétation, et qui charment la vue par leur éclatant 
plumage. 

L’Égypte, d’après ce que nous avons dit ci-dessus, 
ne possédant point de pâturage, ne produit pas non 
plus de belles races d’animaux domestiques. Le che- 
val lui vient de la Syrie, et il est généralement pe- 
tit et court, quoique d’une grande ardeur, surtout 
quand il est nourri avec de l’orge et des fèves. L’âne 
est la véritable bête de somme de ce pays ; il rend les 
plus grands services à l’ Égyptien, et cela à l’aide 
d’une maigre et souvent insuffisante alimentation. Mais 
les lourdes charges et le service des caravanes incom- 
bent au chameau et au dromadaire. 
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Dans ce pays où l’espèce bovine était honorée autre- 
fois à l’égal de la divinité, on retrouve à peine quel- 
ques représentants du beau type à tête petite, atta- * 
chée à un tronc allongé, par un cou court mais bien 
musclé, à poitrail large et profond, supporté sur des 
jambes basses à système osseux, plutôt fin que mas- 
sif, et à taille généralement moyenne ou même petite. 
Les bœufs de grande taille à gros os qui servent à la 
culture sont de provenance étrangère ; ils viennent de 
différentes provinces de l’Asie Mineure où le bétail 
abonde. Le buffle, qui acquiert une taille si élevée en 
Égypte, fournit au pauvre, à la classe la moins aisée, 
du lait excellent et riche, surtout en matières grasses. 
Cet aliment ne plaît pas, en général, aux étrangers, à 
cause de son parfum musqué. 

Par leur aspect extérieur, les êtres animés qui peu- 
plent l’Égypte présentent une uniformité de couleurs 
et de teintes qui donne à l’ensemble du règne animal 
une monotonie fatigante. Le pelage des animaux ter- 
restres, tout comme le plumage des oiseaux de l’air, 
revêt, en général, une couleur fauve, tirant sur le gris 
ou sur le jaune terreux. Ainsi, parmi les mammifères, 
le chien, qui vit ici à l’état de nature, fournit à cet 
égard un exemple frappant : sur dix chiens, il y en a 
bien sept de couleur fauve, ayant une robe tout à fait 
semblable à celle du loup ; des trois autres variétés, 
il y en a deux de blancs et un de noir ; encore serions- 
nous porté à croire que ces deux dernières variétés 
sont dues principalement à ce que ces individus tien- 
nent à des parents qui ont vécu, plus ou moins, en do- 
mesticité. D’ailleurs, les chiens de race étrangère, qui 
vivent en domesticité dans les pays du Nil, revêtent 
toute espèce de robe, tout comme ils conservent leurs 

12 



Digitized by Google 




206 DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX 

aptitudes originelles aux maladies propres à leur race. 
Ainsi les investigations auxquelles nous nous sotn- 
. mes livré à ce sujet, nous portent à croire que les 
chiens indigènes qui vivent librement, quoique mi- 
sérablement, dans cette Égypte si sèche et si pous- 
siéreuse, ne contractent pas cependant la rage, et 
que tous les cas d’hydrophobie spontanée ou pro- 
pagée, qui ont été constatés dans ce. pays, doivent 
être rapportés à des chiens ou à des chats d’une ori- 
gine étrangère. 

Les fortes chaleurs de l’ Égypte, la pureté de son 
ciel pendant la nuit, mais aussi les innombrables hy- 
pogées, les immenses galeries souterraines, sombres 
demeures des morts, laissées béantes et abandon- 
nées, les temples en ruine qu’on rencontre partout 
sur les rives du Nil, fournissent autant de retraites 
recherchées et préférées par la grande famille des 
animaux nocturnes dont la vie, dans les contrées plus 
septentrionales, se passe, en grande partie, dans un 
engourdissement léthargique. C’est ainsi que, parmi 
les mammifères supérieurs, l’Égypte compte un grand 
nombre de représentants de cette singulière famille des 
chauves-souris, qui ont permis à Geofïroy-Saint-Hi- 
laire d’en faire une étude et une description si remar- 
quables, ainsi qu’une nouvelle classification. L’Égypte 
a fourni au naturaliste philosophe huit genres diffé- 
rents, à l’aide desquels il a reconstruit la famille en~ 
tière. L’étude de ces types variés l’a conduit ensuite à 
ce parallèle si précis et si admiré, qu’il nous a laissé, 
entre l’aile de la chauve-souris, qui est une main de 
singe armée d’un parachute, et l’aile d’un oiseau. Il 
a été amené aussi à placer définitivement les chauves- 
souris vers le haut de l’échelle des êtres, après les 



Digitized by Googl 




PROPRES A LÉGYPTE. 207 

singes, où Linné les avait rangées déjà, en les confon- 
dant même dans la classe des primates , sous le nom 
commun d’ anthropomorphes. 

L’Égypte fournit, dans la grande classe des oiseaux, 
une foule d’animaux nocturnes, les chouettes ( ululœ ), 
la noctua ou chevêche, le hibou, l’effraie, le chat- 
huant, qui forment, pour ainsi dire, toute cette triste 
famille des oiseaux de nuit, dont les cris lugubres 
nous importunent même jusqu’au milieu des villes. 
La nature cependant a répandu un peu de variété au 
milieu des êtres animés qui habitent l’Égypte. Ainsi, 
autour des grands lacs du Delta, on trouve une ma- 
gnifique variété de flamants, dont le plumage est 
blanc, et dont les ailes, d’un rouge vermillon en des- 
sus, sont d’un noir brillant en dessous; ces oiseaux 
sont aujourd’hui bien recherchés dans les ménageries 
de l’Europe. Le héron, la grue et d’autres échassiers 
voyagent en troupes sur les rives du Nil, et on les ren- 
contre principalement sur les bancs de sable que lais- 
sent les eaux du fleuve en se retirant. 

Si l’Ibis sacré (Ibis relûjiosa) et le bœuf Apis ont 
cessé de se multiplier, en même temps que la religion 
des Pharaons a cessé d’exister, le moderne Égyptien 
trouve plus d’intérêt à héberger la colombe qui peuple, 
par milliers, les villages de la Thébaïde, de la Nubie 
et du Senaar ; les populations du Nil élèvent ce galli- 
nacé autant pour en obtenir le guano que pour le 
faire servir à leur alimentation. L’Européen ne le re- 
cherche pas beaucoup, cependant l’imprudent voyageur 
qui ne s’est pas suffisamment approvisionné avant de 
s’embarquer pour la haute Égypte, est enchanté de 
trouver à très-bas prix les pigeons égyptiens. 

Dans le genre des gallinacés de l’Égypte, nous ren- 
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controns surtout plusieurs variétés de poules, dont la 
chair et les œufs offrent une des plus grandes ressour- 
ces du pays. L’éclosion artificielle des poulets, dans 
d’immenses fours en briques creuses, où l’on dépose, 
par étage, des milliers d’œufs, n’est plus un secret ni 
une nouveauté pour personne. Tous ceux que nous 
avons visités, dans la basse et dans la haute Égypte, 
sont construits sur le même plan : une galerie mé- 
diane, dans laquelle s’ouvrent les rayons sur lesquels 
sont rangés les œufs et au centre de laquelle on entre- 
tient un petit brasier couvert de cendres, suivant le de- 
gré de chaleur qu’on cherche à obtenir. On calcule que 
la moitié des œufs seulement donne un produit ; le 
propriétaire du four prélève la moitié des poulets, et 
l’autre moitié revient «à celui qui a fourni les œufs. 

Cette industrie domestique ne donne pas de grands 
profits; il nous semble que c’est à ce mode d’éclosion 
qu’est due la petite taille des poules de ce pays, les- 
quelles produisent aussi de petits œufs. Nous avons 
commencé quelques essais d’incubation naturelle, par 
la poule, afin de pouvoir déterminer l’influence que le 
genre d’éclosion peut avoir sur la taille de ce galli- 
nacé. La modicité du prix du poulet en fait l’objet 
d’une très-grande consommation, dans tous les pays 
du Nil; mais, malgré l’assimilation facile de sa chair, 
la volaille fournit une viande qui a peu de saveur, dont 
la libre est lâche et molle, comme, du reste, celle de 
toutes les viandes provenant d’animaux nés et élevés 
dans le pays, en exceptant toutefois la dinde dont la 
chair est blanche et succulente. L’alimentation, qui a 
besoin d’être variée pour plaire, est assez difficile, sur- 
tout quand il s’agit de tenir un malade au régime ani- 
mal. En effet, ni le bœuf, ni le mouton, qui donnent 
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encore la viande la plus ferme et la moins fade de la 
contrée, ne peuvent être comparés, quant au goût et à 
la saveur, aux viandes de boucherie de l’Europe. 

Avant de parler des nombreux animaux qui peu- 
plent les eaux, nous rappellerons que l’Égypte produit 
aussi, au milieu de ses ruines séculaires, plusieurs ani- 
maux nuisibles et dangereux ; quelques ophidiens, la 
couleuvre, la vipère, ce trop fameux céraste, qu’on 
trouve jusque sur les bords de la mer. Parmi les ara- 
chnoïdes, le scorpion, dont la piqûre, peu grave dans 
la basse Égypte, occasionne cependant des accidents, 
et même la mort sur le haut Nil. Cette araignée se niche 
ordinairement sous les pierres, et nous croyons devoir 
prévenir sérieusement le voyageur d’apporter toujours 
la plus grande attention à la place où il veut se poser 
ou se coucher. Le remède contre la piqûre des scor- 
pionides est d’ailleurs vulgaire ; la chose la plus im- 
portante, ce serait de prendre l’animal sur le fait, 
parce que la douleur instantanée causée par sa piqûre 
est tellement légère, qu’on ne la perçoit pas toujours 
au moment où elle est faite ; ensuite la trace quelle 
laisse est tellement faible, qu’on ne la trouve qu’ alors 
que les accidents locaux et même généraux se sont 
déjà déclarés. Il paraît aussi, au rapport des voya- 
geurs du Senaar et du Soudan, que le scorpion ne 
pique que quand il croit devoir se défendre, et qu’il 
nous passe impunément sur le corps, si nous ne l’exci- 
tons pas, ou si nous ne le chassons pas. Mais une fois 
blessé, il faut se hâter d’inciser la plaie, la faire saigner 
en y appliquant une ventouse, ou même en y prati- 
quant la succion avec la bouche ; on y verse ensuite 
quelques gouttes d’ammoniaque liquide, en même 
temps qu’on en fait prendre à l’intérieur huit ou dix 
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gouttes, dans un verre d’eau sucrée. Les Arabes pré- 
tendent faire usage heureusement de la ligature, quand 
la piqûre est faite sur un membre, et aussitôt ils pra- 
tiquent tout autour de nombreuses scarifications. 

Comme compensation à ces dangers que court le 
voyageur dans la haute Égypte, nous lui signalerons 
la pêche, ce passe-temps d’invalides, lui rappelant du 
reste que le poisson de ce fleuve est repoussé par 
l’Arabe, même par le misérable fellah. Mais le natu- 
raliste cherchera dans le Nil les variétés des poissons 
électriques, le silure, le malapterure et toutes les es- 
pèces à barbillons et à peau lisse et tachetée. Il reste 
encore à faire d’importantes recherches sur l’appareil 
électrique de ces animaux. 

Quant aux insectes et aux autres animaux inférieurs, 
nous renvoyons le lecteur aux ouvrages spéciaux, et 
principalement à ceux de notre commission scienti- 
fique du commencement de ce siècle. 

Il paraît certain, d’après les vétérinaires, que les 
animaux domestiques de l’Égypte sont très-sujets à la 
phthisie. Parmi les solipèdes, les chevaux et les mules, 
mal nourris, et soumis à de grandes fatigues, péris- 
sent rapidement phthisiques ; il en est à peu près de 
même des ruminants qui, d’un autre côté, sont égale- 
lement sujets à des pleuro-pneu moitiés mortelles ; et 
l’une des maladies qui tuent le plus grand nombre de 
chameaux, auxiliaires si précieux pour l’habitant des 
pays du Nil, c’est encore la phthisie. On croit, en gé- 
néral, que c’est à la poussière que cet animal soulève 
autour de lui, dans sa marche pesante à travers le sol 
sec et sablonneux de l’Égypte, que revient la part la 
plus active dans l’étiologie de cette maladie. Les mou- 
tons aussi ont fréquemment des tubercules dans le foie, 
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ainsi que dans le poumon. A défaut d’observations 
plus précises, ces généralités pourront être invoquées 
néanmoins ; elles viendront à l’appui de ce que nous 
aurons à dire plus loin sur la tuberculose, parmi les 
populations de l’Égypte. 
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CHAPITRE VI. 

DES DIVERSES RACES J)’ HOMMES DE LÉGYPTE. 

La population de l’Égypte pourrait fournir un ar- 
gument sérieux aux partisans de l’ acclimatement de 
l’homme dans .des zones différentes de celle de son ori- 
gine. En effet, berceau du peuple qui a atteint la plus 
haute civilisation dans les temps reculés, l’Égvpte a 
été habitée successivement et simultanément et par 
des peuples éthiopiens et asiatiques, par des Grecs, 
par des Romains, par des Arabes et par des Turcs. 
Ainsi des peuples étrangers, venus du Nord et du Sud, 
de l’Est et de l’Ouest, se sont fixés sur les rives du Nil, 
où ils ont prospéré et où ils se sont maintenus, pen- 
dant plus ou moins de temps. Quoique la population 
actuelle ne renferme pas de descendants directs de 
toutes ces origines reculées ; quoique le moderne 
Égyptien ne puisse pas être considéré comme résultant 
du mélange de ces variétés humaines, il n’est pas 
moins évident que toutes ces grandes familles y ont 
vécu pendant des siècles ; elles s’y sont renouvelées, 
grâce à des immigrations constantes, mais néanmoins 
elles s’y sont éteintes, autant par les guerres et les 
envahissements successifs, que par suite de l’influence 
du climat. G’ est là du moins ce que les faits semblent 
nous confirmer. 

Quand on parcourt les villages du Saïd, et surtout 
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ceux de la Thébaïde, on rencontre, dans la population 
arabe, de ces types fins dont nous retrouvons les por- 
traits parfaitement reproduits dans les bas-reliefs, sur les 
pylônes et les murs des temples de l’ancienne Égypte. 
Rien ne permet de douter que, dans cette classe d’ha- 
bitants actuels du pays, il ne se trouve réellement des 
descendants des Égyptiens des temps pharaoniques : 
c’est le même nez droit, fin et un peu allongé, qui est 
dans le portrait de l’ancien et sur le visage du moderne 
Égyptien ; ce sont les mêmes yeux, bien fendus et 
grandement ouverts, garnis de sourcils noirs peu épais 
et peu arqués; c’est le même front droit et large, 
également chez l’un et l’autre type ; une bouche petite, 
un menton droit, la saillie légère des pommettes, contri- 
buent à donner à l’ensemble du visage de l’original et de 
la reproduction une forme ovale très-harmonieuse. En 
exceptant les dynasties éthiopiennes, les portraits du 
type pharaonien, ainsi qu’on les voit encore sur les 
temples, n’ont ni grosses lèvres, ni nez aplati, ni che- 
veux crépus ; nous les reconnaissons tout comme les 
Égyptiens modernes de certaines classes de fellahs, 
ou Arabes laboureurs, artisans, ouvriers, etc., les- 
quefs ont également une taille même plutôt petite que 
moyenne. Nous ne saurions donc admettre, avec Vol- 
ney, qui semble oublier complètement, dans son énu- 
mération des peuples de l’Égypte de son temps, tous 
ces nombreux représentants du type indigène, primor- 
dial et pharaonien ; nous ne saurions- nous ranger à 
l’avis de cet écrivain illustre, qui soutient que les 
Arabes actuels du pays sont tous des descendants de 
ceux qui, sous Arnrou, accoururent de l’Hedjaz et de 
toutes les parties de l’Arabie, chassant devant eux les 
Grecs vaincus. Ces habitants des pays du Nil iront de 
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commun avec ceux que nous considérons comme des 
descendants des anciens Égyptiens, que la langue et 
la religion musulmane, qu’ils ont dû accepter de leurs 
derniers vainqueurs. Ce qui distingue ces Arabes, au 
premier aspect, des indigènes de l’époque pharaoni- 
que , c’est leur figure osseuse , la rudesse de leurs 
traits si accentués, leur stature plus élevée, en géné- 
ral leurs membres solides, robustes, quoique cepen- 
dant peu gras; et, en pénétrant plus loin dans l’ana- 
lyse de leurs traits caractéristiques, on trouve qu’ils 
se distinguent aussi par leur nez, qui n’est plus droit 
et dessiné comme chez l’ Égyptien, mais légèrement ar- 
qué et plutôt gros que moyen; par leur front élevé et 
sensiblement bombé en avant, par l’aplatissement la- 
téral de leur crâne, au niveau des os pariétaux et, 
enfin, par l’ensemble de leur visage, qui dénote une 
placidité d’esprit et un calme insouciant, tout à fait 
particuliers et propres à cette variété de la population 
égyptienne. 

Ces caractères de la race arabe sont plus prononcés 
encore parmi quelques fellahs de l’Égypte moyenne» 
qui, tenant à une origine plus occidentale, ont émigré 
à diverses époques dans ce pays, où ils ont apporté 
quelques-uns des traits des Berbères. Ainsi, ils ont le 
corps plus svelte et plus élancé que les Arabes du 
Delta ; leur système musculaire est moins prononcé. 
Ces Arabes, réunis sous des chefs distincts, formaient 
autrefois, dans le Saïd, des tribus particulières qui in- 
festaient les rives gauches du fleuve, disputant sou- 
vent leurs rapines à d’autres Arabes maraudeurs, qui 
pillaient en même temps les villages de la rive droite. 
Ces peuplades nous conduisent à la troisième variété 
d’Arabes, à la race bédouine. C’est à ces diverses v a- 
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riétés que se ramène la plus grande partie de la po- 
pulation actuelle de l’Égypte. 

Les Bédouins, que les anciens appelaient Scénites, 
à cause de leur genre de vie sous des tentes, se dis- 
tinguent des autres Arabes dont nous avons parlé, par 
leur haute stature, la longueur de leurs bras et de 
leurs jambes eu égard même à leur taille, la finesse de 
leurs extrémités ; par leur physionomie ouverte, leur 
regard hardi, leur œil perçant, comme doit être celui 
de l’habitant du désert; par leurs grands yeux noirs, 
par leur nez allongé et arqué, par le peu de saillie de 
leurs pommettes, par leur petite bouche et ses lèvres 
minces, par l’élévation du sommet de leur crâne, et 
par le prolongement de leur menton, caractères qui 
donnent à l’ensemble de leur visage une forme plutôt 
allongée qu’ovale, et une grande expression de fierté. 
Quand on les rencontre drapés, avec aisance, dans 
leurs grandes couvertures blanches de poils de cha- 
meau, marchant la tète levée, on se sent pris d’une 
certaine admiration pour des peuplades qui ont du 
caractère et de la dignité. C’est contre elles que les pa- 
chas d’Égypte ont eu le plus souvent à lutter. La pro- 
portion de ces nomades, qui se réunissent par troupes 
de cavaliers , et qui vivent ordinairement sur les 
limites égyptiennes des déserts libyques et arabiques, 
peut être évaluée à environ 25 mille hommes. Ils plan- 
tent aussi parfois leurs tentes près des villes et des 
villages ; et, sans être possesseurs du sol, comme les 
autres Arabes, ils prennent part aux travaux des 
champs, mais plus particulièrement à ceux de l’indus- 
trie; ainsi, on les voit, hommes et femmes, dans les 
chantiers de construction, dans les usines, dans les 
carrières de pierres, etc. 
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Il y a encore, en Égypte, une seconde branche de 
descendants directs des indigènes pharaoniens, une 
famille des plus intéressantes, et par les phases mal- 
heureuses qu’elle a dû traverser, et par son caractère 
d’authenticité ; c’est le peuple copte, qui a conservé, 
avec son type original, le nom même du pays qui n’a 
jamais cessé d’être sa patrie. Cette appellation de 
copte, kebt, kibt, keft, dérive du grec, Aiyuitto;, Égyp- 
tien, selon les autorités les plus compétentes. Les Cop- 
tes sont les véritables frères de ces fellahs arabes de 
la moyenne et de la haute Égypte dont nous avons 
trouvé les portraits sur les murs des temples pharao- 
niques ; comme ceux-ci, ils nous transmettent le reflet 
le plus fidèle des anciens Égyptiens. Leur isolement 
leur a permis de conserver non-seulement des traits 
caractéristiques, mais encore, à l’aide des signes rela- 
tivement modernes de leur langage, ils nous font 
mieux connaître les mœurs et l’histoire de leurs an- 
cêtres. C’est, en effet, par la langue copte qu’on ar- 
rive le plus sûrement à l’interprétation précise des 
hiéroglyphes ; mais , malheureusement , le peuple 
copte qui, aujourd’hui, vit épars sur les bords du Nil, 
a perdu jusqu’à l’usage de son propre idiome ; c’est à 
peine si l’on trouve encore quelques membres de cette 
famille sachant lire et écrire le copte. Il n’y a pas un 
demi-siècle que les aïeux des Coptes modernes possé- 
daient encore une certaine instruction, que l’adminis- 
tration du pays entretenait chez eux, parce qu’elle 
leur confiait les fonctions publiques d’écrivains et de 
traducteurs. 

La plupart des voyageurs qui ont visité le lac Men- 
zaleh signalent encore, dans cette partie du Delta, 
l’existence d’une variété d’hommes bien distincts des 
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Arabes dont nous venons de parler, par leur belle sta- 
ture , l’expression des traits plus accentués de leur 
visage et leur grande activité. Ce sont des tribus 
ichthyopbages, qui vivent presque exclusivement de 
l’excellent poisson des lacs du bas Delta. On les croyait 
formées de Grecs venus , à différentes époques , des 
îles de l’Archipel, dans le but de faire la pêche, de 
surveiller la salaison et le commerce du poisson. Mais 
notre savant ami, M. Mariette, qui s’est donné la mis- 
sion de contrôler les documents historiques de l’Egypte 
par le témoignage des faits tirés du sein même de la 
terre des pharaons, vient de découvrir, dans des fouilles 
récentes, entreprises aux environs de l’ancienne Tanis, 
quatre sphinx qui lui ont paru représenter fidèlement 
les types des habitants actuels de cette région nord-est 
du Delta. « Les habitants de Sân, de Matarieh, de 
« Menzaleh et des autres villages environnants, dit 
« M. Mariette, ont un aspect tout différent de celui des 
« fellahs, et, dès le premier abord, dépaysent en quelque 
« sorte l’observateur. Ils sont de haute taille, quoique 
« trapus ; leur dos est toujours un peu voûté, et ce qui 
« les fait remarquer, avant tout, c’est la robuste cons- 
« titution de leurs jambes. Quant à la tête , elle ac- 
te cuse un type sémitique prononcé, et ce n’est pas 
« sans surprise que l’on y reconnaît les visages des 
« quatre sphinx que Tanis vient de nous faire re- 
« trouver au milieu de ses ruines (1). » Les traits qui 
caractérisent, suivant l’égyptologue français, la popu- 
lation de ce lac, se retrouveraient chez ces sphinx : « La 
« tête des sphinx de Sàn, dit-il, est d’un art auquel je 
« ne saurais véritablement rien comparer. Les yeux 

(1) Revue archéologique , tome III, 1861, page 106. 
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« sont petits, le nez est vigoureux et arqué en même 
«temps que plat, les joues sont grosses en même 
« temps qu’osseuses, le menton est saillant et la bou- 
« che se fait remarquer par la manière dont elle 
« s’abaisse aux extrémités. L’ensemble du visage se 
« ressent de la rudesse des traits qui le composent, et 
« la crinière touffue qui encadre la tête, dans laquelle 
« celle-ci semble s’enfoncer, donne au monument un 
« aspect plus remarquable encore. A voir ces figures 
« étranges, on devine donc qu’on a sous les yeux les 
« produits d’un art qui n’est pas purement égyptien, 
« mais qui n’est pas non plus exclusivement étranger, 
« et l’on en conclut déjà que les sphinx d’Avaris pour- 
« raient bien offrir cet immense intérêt d’être du 
« temps des Higcsos eux-mêmes (i). » Il semble donc 
que ce soient là des débris des temps pharaoniques et 
qu’une troisième branche de descendants des anciens 
Egyptiens se soit conservée dans cette partie du Delta. 
M. Mariette est amené, par de savantes déductions, à 
les considérer comme des représentants des pasteurs. 
v Les sphinx de Tanis, contemporains de Joseph, au- 
« raient- ils cet insigne honneur, se demande cet 
« égyptologue, de remonter jusqu’au fils de Jacob, 
« qui en aurait ordonné l’exécution ? » 

Les études ethnographiques, qui sont devenues plus 
sérieuses aujourd’hui, ne peuvent pas confirmer com- 
plètement les vues un peu hasardées de M. Mariette ; 
mais elles réduisent à peu près à néant l’opinion de 
ceux qui voudraient voir dans les populations qui vi- 
vent sur les bords des lacs égyptiens des descendants 
des conquérants grecs. Les visites que nous avons 

(1) Revue archéologique , tome III, page 105. 
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laites tout dernièrement dans les localités qui avoisi- 
nent le lac Menzaleh, depuis Damiette jusqu’à Mata- 
rieh et Port-Saïd, nous ont permis d’y constater, au 
milieu des races pharaonienne et arabe , une variété 
d’hommes bien distincte, qui se reconnaît tout aussitôt 
par le développement de la face en largeur et en hauteur, 
comparativement au crâne. Ce qui les caractérise sur- 
tout, c’est leur nez arqué, qui est grospar le bout, comme 
le nez des Grecs qui habitent les îles de l’Archipel; 
tandis que les narines et les ailes du nez ont des pro- 
portions moins exagérées. La bouche est le plus sou- 
vent dessinée par des lèvres grosses et épaisses qui 
laissent entrevoir des dents blanches dirigées vertica- 
lement; le front, droit et élevé, concourt à former 
l’ouverture de l’angle facial, qui est généralement 
droit ou même quelquefois obtus. Les joues sont lar- 
ges, par suite du développement osseux des pommettes 
et du maxillaire ; les yeux sont petits ; le menton est 
droit et avance légèrement ; la barbe est noire et peu 
épaisse, ainsi que les cheveux, qui sont lisses. L’en- 
semble de la figure, dont les traits sont ainsi dessinés, 
forme un ovale peu régulier, ayant une grosse extré- 
mité en haut et une petite, presque pointue, en bas, 
avec un renflement qui comprend les deux tiers supé- 
rieurs. 

Le sommet de la tête de ces individus est arrondi, 
comme par une abrasion de la saillie des bosses parié- 
tales et occipitales ; leur taille est plutôt grande que 
petite ; ils ont' de larges épaules ; leurs articles sont 
épais et leurs extrémités grosses. Mais, pas plus que 
les autres habitants de l’Égypte, ils n’ont de fort em- 
bonpoint ; leurs formes osseuses et musculaires se des- 
sinent nettement sur tout leur corps. 
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Doués d’une grande activité, ces individus se livrent 
à la pêche, à la salaison et à la vente du poisson, qui 
fait presque toute leur ressource. Ils sont sobres, la- 
borieux, et assez habiles dans leurs travaux manuels ; 
de là, sans doute, le développement de leurs traits et 
de l’ensemble de leur système musculaire. 

Cette fraction des populations du Delta du Nil ne 
saurait être confondue avec les peuples égyptiens et 
coptes, fait qu’un voyageur anglais, M. Beke, a d’ail- 
leurs déjà constaté, il y a vingt-cinq ans, en parcou- 
rant cette région nord-est de l’Égypte. Nous disons 
ensuite, malgré quelques analogies signalées ci-des- 
sus, que les habitants des bords du lac Menzaleh ne 
sont pas davantage des Grecs, qui ont toujours été 
des étrangers en Égypte et traités comme tels par le 
climat de ce pays. Sont-ce des débris oubliés des 
Hygcsos, comme le pense M. Mariette ? 

Malgré les sérieuses considérations dans lesquelles 
est entré ce savant égyptologue, il est bien difficile, 
pour un esprit observateur, de concilier ce que les his- 
toriens semblent démêler dans les documents anciens, 
avec ce qu’on peut constater dans l’Égypte moderne. 
Les pasteurs étaient des étrangers en Egypte, et les 
recherches les plus minutieuses ne nous permettent 
pas de trouver dans ce pays une seule famille étran- 
gère qui y ait prospéré et qui s’y soit propagée dans 
une suite de plusieurs générations. Les recherches 
personnelles, nombreuses et consciencieuses que nous 
avons faites à ce sujet, nous amènent à penser que , si 
une colonie étrangère ne s’épuise pas en Égypte, c’est 
quelle est renforcée par des immigrations successives, 
quelle que soit d’ailleurs l’origine du peuple dont il 
s’agisse; et les pasteurs, qu’ils aient été des Sémites 
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ou non, ne nous paraissent pas plus avoir échappé à 
cette loi que les modernes Grecs ou Turcs. 

Après avoir vécu en Orient près de cinq ans, nous 
ne pouvons plus partager, avec M. Mühry et M. Bou- 
din , l’opinion que ces deux médecins géographes 
émettent sur le cosmopolitisme des Juifs. De ce que 
les Israélites se rencontrent sous toutes les latitudes et 
sur tous les points du globe, cela ne veut pas dire for- 
cément que ce peuple se propage et se perpétue par- 
tout. Quoique cette famille humaine se soit fixée en 
Égypte, à l’époque des anciens pharaons, et que, pro- 
bablement, elle ne l’ait plus quittée complètement 
depuis lors, on ne trouve cependant pas aujourd’hui, 
parmi les Israélites de notre colonie, une seule famille 
ancienne, remontant même seulement à la cinquième 
génération. Mais ne savons- nous pas que le peuple hé- 
breu a toujours été migrateur depuis les temps bibli- 
ques? S’il en existe des représentants dans les diverses 
stations du globe, c’est, suivant nous, qu’il s’y est 
maintenu uniquement par ses migrations constantes. 
A ces conditions, il faut en convenir, toutes les varié- 
tés de la grande famille humaine pourraient devenir 
cosmopolites. 

Ce que nous venons de dire, par rapport aux colo- 
nies des Grecs et des Israélites, nous allons pouvoir le 
confirmer par des faits relatifs aux Turcs et à ces races 
guerrières des pays du Caucase, Géorgiens, Mingré- 
liens, etc., qui, sous le nom de Mamelouks, ont désolé 
la terre d’Égypte pendant plusieurs siècles. Ce serait 
cependant une grave erreur que de croire, à cause de 
cela, que ces peuplades se soient acclimatées et pro- 
pagées dans ce pays, comme les Égyptiens. L’histoire 
nous prouve, au contraire, qu’elles ne s’y sont inainte- 
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nues que par des immigrations continuelles : « En les 
« voyant subsister, dit Volney, en ce pays, depuis plu- 
ie sieurs siècles, on croirait qu’ils s’y sont reproduits par 
« la voie ordinaire de la génération ; mais, si leur prê- 
te mier établissement fut un fait singulier, leur perpé- 
« tuation en est un autre qui n’est pas moins bizarre. 
« Depuis cinq cent cinquante ans qu’il y a des Mame- 
« louks en Égypte, pas un seul n’a donné lignée sub- 
ie sistante ; il n’en existe pas une famille à la seconde 
k génération : tous leurs enfants périssent dans le prê- 
te mier ou le second âge (1). » Ces faits, ainsi que 
ceux que nous venons de rappeler, ne s’accordent 
guère avec les vues un peu hasardées des auteurs que 
nous avons cités précédemment ; et, s’il est hors de 
doute que les familles israélites des temps modernes, 
ainsi que celles des époques reculées, n’ont pu s’ac- 
climater en Égypte, il est impossible d’admettre que 
les voisins du lac Menzaleh soient des descendants des 
Hygcsos. Toutes les difficultés s’aplaniraient, suivant 
nous, s’il était prouvé suffisamment que les pasteurs 
sont originaires du détroit même qui réunit l’Asie à 
l’Afrique, et que leur occupation du Delta égyptien 
n’a été qu’un déplacement de l’Orient à l’Occident. 
Dans cette hypothèse les pêcheurs de Matarieh et de 
Menzaleh, tout comme les sphinx de San, se trouvent 
dans la région de leur terre natale ; ils ont été et 
sont encore étrangers à l’Égypte proprement dite. Il 
paraît d’ ailleurs trés-évident , pour tout le monde 
comme pour nous-même, que la famille japétique ne se 
maintient pas en Égypte ; que la race éthiopienne dé- 
. génère encore plus rapidement, dans la partie septen- 

(1) Volney, Voyage en Égypte et en Syrie , t. I, p. 98. 
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trionale de la vallée du Nil. Nous sommes donc auto- 
risé à rejeter toute idée de cosmopolitisme, quant à 
l’Égypte du moins, et nous arrivons à cette autre et 
si importante conclusion, que le peuple primitif et vrai- 
ment indigène de l’Égypte doit descendre de la seule 
famille de Cham (1). 

Après des considérations historiques de cette na- 
ture, est-ce bien en Égypte, dans ce pays si inhospi- 
talier pour les étrangers, pour l’homme blanc qui y 
vient du Nord, comme pour le noir qui y arrive du 
Sud, dans ce pays si meurtrier pour ses propres en- 
fants ; est-ce bien dans ce pays que nos confrères, qui 
craindraient d’être taxés d’imprudents, peuvent en- 
voyer des malades ou des valétudinaires ? Cependant 
nous croyons devoir invoquer aussi des preuves d’un 
autre ordre, et nous ne voulons pas encore nous pro- 
noncer d’une manière absolue sur cette question. Ce 
n’est qu’ après avoir comparé, avec des faits se rappor- 
tant à d’autres localités, les données que nous avons 
obtenues sur l’ensemble des conditions climatériques 
de l’Égypte, que nous nous réservons de nous pronon- 
cer sur la valeur des pays du Nil, comme stations 
hibernales. 

(1) Les plus grands égyptologues modernes admettent, avec 
le chevalier Bunsen, que la souche chamitique, originaire de 
l’Asie, a passé par le pays de Chanaan, pour se porter et se fixer 
en Égypte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA PLACE QUE L ÉGYPTE PARAÎT DEVOIR OCCUPER, 
QUANT AUX CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES, PARMI LES 
STATIONS D’HIVER. 

Pour fixer le climat d’un lieu ou d’une région, par 
rapport à une autre, on est réduit, en général, aux 
seules observations de température, par suite des don- 
nées insuffisantes que l’on possède, jusqu’à ce jour, 
sur la pesanteur et l’humidité de l’air, sur l’intensité 
magnétique du sol, la nature et la richesse de sa vé- 
gétation. 

On est ainsi amené à placer l’Égypte dans les pays 
chauds dont la température moyenne annuelle tombe 
entre 20° et 23°. Mais les observations que nous avons 
rappelées précédemment tendent à prouver que, de- 
puis le Delta jusqu’à- la hauteur de la seconde cata- 
racte, l’Égvpte présente des conditions climatériques 
tellement distinctes qu’il est, pour ainsi dire, impos- 
sible de ne pas s’en tenir aux climats partiels des di- 
verses régions que nous avons définies plus haut. En 
se basant sur la température seulement, la Thébaïde 
déjà, ayant une moyenne annuelle de plus de 25°, ren- 
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• 

trerait dans la classe des climats brûlants ; et, entre 
la première et la seconde cataracte, les chaleurs sont 
encore plus prononcées. Du reste, les variations de 
température, qui exercent une si grande influence sur 
la santé des êtres, diffèrent d’une manière considé- 
rable suivant les saisons, les mois de l’année et les 
heures du jour, à mesure qu’on s’éloigne du littoral 
égyptien de la Méditerranée et qu’on gagne des parties 
plus méridionales sur le Nil. Il y a donc là des cli- 
mats semi-marins et des climats continentaux. 

Le rapprochement que nous allons faire entre l’É- 
gypte et les principales stations hibernales, Alger, 
Madère, Palerme, Naples, Rome, Venise, Nice, Hyè- 
res, Pau, etc. , nous permettra peut-être de nous pro- 
noncer, avec une certaine connaissance de cause, sur 
la valeur du séjour dans ces localités pour des ma- 
lades et des valétudinaires. 

Pour mettre un peu d’ordre et de clarté dans un 
sujet aussi vaste, nous envisagerons, dans autant de 
paragraphes distincts, les conditions de température, 
de pesanteur et d’humidité de l’air, la nature et la di- 
rection des vents, les quantités de pluie, l’état du ciel 
et les phénomènes électro-magnétiques connus et dé- 
terminés, quant à ces différentes localités, ou stations 
hibernales. 

» 

§ I er . Température de l'Egypte , comparée à celle 
d’autres stations d’hiver. 

Dans un traité complet et spécial de climatologie, 
on serait engagé à parler de tous les points connus et 
signalés, comme offrant certaines conditions favora- 
bles à un séjour .d’hiver, pour telle classe ou telle 
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autre de malades. Mais ce n’est pas là notre préten- 
tion, et nous ne croyons devoir comprendre dans notre 
parallèle que les localités qui ont aujourd’hui le plus 
de vogue, à tort ou à raison ; nous aurions peut-être 
dû limiter même notre comparaison à celles des sta- 
tions qui, a priori , paraissent seules offrir des condi- 
tions climatériques analogues. Sous ce rapport, nous 
n’aurions guère à placer à côté de l’Égypte que les 
possessions françaises de l’Algérie et l’île de Madère. 

Le but que nous nous proposons, dans ce travail, 
étant de chercher un séjour d’hiver pour des malades 
qui doivent fuir des climats excessifs, froids, humides, 
variables, inconstants et nuisibles à leur état, nous 
nous bornerons à indiquer, pour chacune des stations 
que nous mettrons en parallèle, les moyennes an- 
nuelles de la température et celles des mois d’hiver, 
avec les variations extrêmes contre lesquelles il s’agira 
d’y lutter. Pour rendre la comparaison de ces données 
plus sensible, nous les résumerons dans le tableau 
ci-contre : 

Considérées au point de vue de leur position géo- 
graphique, les stations énumérées dans le tableau pré- 
cité sont maritimes ou continentales; toutes, à l’ex- 
ception de Pau, du Caire et des régions supérieures 
du Nil, rentrent dans la première catégorie; mais, 
quant à la latitude, toutes celles de l’Italie et de la 
France, placées dans la zone tempérée, offrent des 
conditions de température bien différentes de celles 
des pays vraiment chauds ; et Madère, à la fois sur la 
limite de la zone tropicale et située dans le grand 
Océan, présente des particularités qui en font un sé- 
jour des plus recommandables. 

Quoique l’organisme vivant n’ait pas précisément à 
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compter avec les moyennes, il n’est pas moins vrai que 
celles-ci découlent des données variables et que, quant 
à la température, elles ont un sens d’autant plus pré- 
cis qu elles permettent de mieux saisir les écarts ex- 
trêmes. Elles nous fournissent, en outre, les moyens 
d’établir une ligne de démarcation bien nette entre 
les différentes stations d’hiver. Nous comprendrons 
donc, dans un premier groupe, les localités qui ont 
une moyenne annuelle inférieure à 15°; puis, dans un 
autre, celles dont la moyenne tombe entre 15 et 20°; 
et, dans le dernier groupe, nous plaçons les localités 
dont la moyenne est de 20° et au dessus. De cette ma- 
nière, nous voyons se ranger les unes à côté des autres 
les trois villes de Pau, Nice et Venise, qui, placées à 
peu près sous le même degré de latitude , ont joui pres- 
que d’une égale réputation, et cependant elles se trou- 
vent dans des conditions qui sont loin d’être identiques. 

Pau, située au pied des Pyrénées, garantie contre 
la violence des vents, également éloignée de l’Océan et 
de la Méditerranée, doit avoir un climat continental 
dont les températures extrêmes s’éloignent plus de la 
moyenne que dans les deux autres stations, qui sont 
maritimes. En effet, la différence entre la plus haute 
et la plus basse température observée à Pau peut aller 
à plus de 42°, et le froid de l’hiver atteint même par- 
fois 10° au-dessous de 0°, circonstance qui paraît tenir 
surtout au voisinage de hautes montagnes couvertes 
de neige. Aussi les mois d’hiver, d’après le professeur 
Mermet (1) , qui a observé la température de Pau pen- 
dant les années 1837, 38, 39, 40 et 41, sont-ils assez 

(1) De l'Influence curative du climat de Pau , par M. A. Tay- 
lor, docteur en médecine, traduit de l’anglais par M. Patrick 
O'Quin. Pau, 1843. 
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froids, puisque la moyenne de janvier est parfois infé- 
rieure à 3° ; que celle de février ne dépasse pas ordi- 
nairement 5°, et que décembre a une moyenne peu 
supérieure. Ce sont, dans cette localité, les trois mois 
les plus froids de l’année. M. le docteur Taylor, qui 
pratique la médecine à Pau, depuis un grand nombre 
d’années, rapporte des observations météorologiques 
faites dans cette ville, pendant la saison d’hiver des 
huit dernières années (1834-61) (1); cette saison com- 
prend depuis octobre jusqu’à la fin. de mai. Il est à 
regretter que le médecin anglais ne nous fasse con- 
naître que dés moyennes, données qui ont une impor- 
tance réelle en météorologie, mais qui ne peuvent suffire 
quand il s’agit de décider d’un climat, surtout au 
point de vue d’un malade. Ce qu’il importe au mé- 
decin de savoir, avec une précision rigoureuse, ce sont 
les écarts, les oscillations de la température dans les 
vingt-quatre heures ou dans le cours d’une journée. 
Nous sommes de plus en plus convaincu, d’après ce 
que nous avons vu dans les nombreux pays que nous 
avons parcourus, depuis les six dernières années, que 
ce ne sont pas les climats chauds, mais ceux qui sont 
le plus constants, le plus limités, quant à la tempéra- 
ture, qui paraissent être le plus favorables aux valétu- 
dinaires et aux personnes qui souffrent de la poitrine. 

D’après les moyennes de M. Taylor, nous voyons 
toutefois que les trois mois (octobre, avril et mai) ont une 
température supérieure à 10°, et que celle-ci ne descend 
au-dessous de 3° que dans les mois de décembre, jan- 
vier et février, dont la moyenne des minima est : 2°, 83, 

(I) Climates for Invalids; the clirnate of Pau, etc., by 
Al. Taylor. M. D. London, 1861, p. 75. 
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i°,72, 2°, 72; que la moyenne des maxima des trois 
premiers mois dépasse 16° et quelle s’élève à près de 
9° encore dans les mois les plus froids. Ces chiffres 
mêmes font supposer déjà qu’il existe une amplitude 
assez grande entre les oscillations de la chaleur, pen- 
dant l’hiver à Pau. Cependant les renseignements que 
nous avons puisés dans cette localité nous font croire 
qu’une observation plus rigoureuse des phénomènes 
atmosphériques conduira probablement à une appré- 
ciation plus favorable du climat de Pau. D’ailleurs sir 
James Clark (1) fait remarquer déjà que ce point mé- 
ridional de la France est exempt des vents froids du 
nord et des vents chauds du sud, et qu’il se trouve 
ainsi à l’abri des brusques transitions atmosphériques. 

Nice, un des quartiers d’hiver les plus vantés, les 
plus fréquentés et les plus recherchés, soit par mode, 
soit par habitude ou autrement, quoique placée, comme 
Pau, au-dessus du 43° de latitude Nord, et quoique 
ayant une température moyenne annuelle supérieure 
de l°,3a à celle de cette dernière ville, est loin d’en 
offrir les conditions favorables et de jouir de tous les 
avantages que veulent y trouver, pour les poitrinaires 
principalement, certains partisans exaltés. Suivant le 
D r Taylor (2) , les malades comme les personnes bien 
portantes sont, pour se servir de leur expression, 
coupées en deux par le mistral, vent de Nord-Ouest, 
et, bien plus encore, par les vents d’Est qui y régnent 
principalement en mars et en avril. 

En comparant entre eux les résultats des divers 
observateurs qui, depuis le commencement de ce siè- 



(1) On the Sanative Influence ofclimate. 

(2) Loc.cit. 
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cle jusqu’à ce jour, ont recueilli les hauteurs thermo- 
métriques à Nice, nous trouvons une légère différence, 
quant à la moyenne annuelle. Ainsi, pour les trente 
premières années, comprises entre 1806 et 1835, Risso 
trouve 14°, 75; Mahlmann admet 15°, 60, et M. Teys- 
sière, qui a observé la température de Nice pendant 
les douze dernières années, de 1849 à 1860 inclusi- 
vement, arrive à une moyenne de 15°, 30. Les tempé- 
ratures extrêmes observées à Nice s’écartent, suivant 
Fodéré, de 25 à 30°; suivant Risso, de 34°, 40; 
suivant M. Roubaudi, de 34°, 30, et suivant M. Teys- 
sière, de 36°, 30. Ces écarts si considérables, dans une 
localité qui se trouve située au bord même de la mer, 
indiquent déjà combien y doivent être nombreuses les 
perturbations atmosphériques quotidiennes ; et, quoi- 
que M. Roubaudi (1) compare le bassin de Nice à une 
serre chaude, nous ne trouvons pas moins tous les 
observateurs d’accord sur le degré de froid qu’on y 
ressent pendant les mois d’hiver. Le thermomètr 
descend le matin et le soir souvent à 0°; et, suivant 
les dernières observations de M. Teyssière, le mini- 
mum de température, pendant douze années, n’a été 
qu’une fois supérieur à 0°, et il est descendu même 
jusqu’à — 3°, 6; Risso a même constaté un froid de 
— 9°, 40. Il est vrai que ces températures si basses 
ne s’observent que pendant quelques instants et sous 
l’influence des vents du Nord qui arrivent des monta- 
gnes voisines couvertes de glaces éternelles. Dans le 
milieu de la journée, au contraire, régnent les brises 
de mer qui, même en hiver, adoucissent le climat de 
Nice. Le thermomètre, sous ces influences, monte 

( 1 ) Nice et ses environs , 1849 
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dans la journée à 6“ et à 10°; parfois môme, les 
moyennes maxima des mois de décembre, de janvier 
et de février, atteignent jusqu’à près de 14". C’est 
surtout sous l’influence des vents de Nord que les ma- 
lades et les valétudinaires souffrent le plus du froid, 
pendant les hivers qu’ils passent à Nice; on y observe 
alors de brusques transitions dans la température; et, 
souvent même, déjà en passant du soleil à l’ombre, 
les plus grandes précautions doivent être observées 
dans ce séjour hibernal; Les variations moyennes 
entre deux mois successifs sont moins considérables 
que celles d’une journée; elles ne s’élèvent guère au- 
dessus de 3° ; mais les chaleurs arrivent lentement à 
Nice, comme l’observent Mahlmann, Schouw et, après 
eux, M. Carrière, qui reconunande expressément aux 
malades de se défier des belles journées du printemps 
que ceux-ci pourraient être tentés de prendre pour le 
commencement de l’été. « Le printemps à Nice, dit- 
« il, est la continuation de l’hiver, et il exige une 
« prudente persistance dans toutes les mesures de 
« précaution que paraît réclamer plus impérieuse- 
« ment le temps de la saison rigoureuse (1). » 

Ainsi, à juger d’après des moyennes, l’hiver de Nice 
est légèrement moins rigoureux que celui de Pau , 
mais la rareté des vents Xroids et violents, dans cette 
dernière station, l’absence de perturbation calorique 
diurne, et la douceur de son climat printanier doivent 
lui faire accorder la préférence sur Nice, quand il 
s’agit des affections chroniques du larynx, de la tra- 
chée et des bronches. Mais c’est seulement après avoir 

, . - 1 r « i* , 

» 

(1) Le Climat de l’Italie, sous le rapport hygiénique et mé- 
dical, par le docteur E. Carrière. Paris, 1849. 
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déterminé les autres conditions climatériques , que 
nous pourrons apprécier, dans son ensemble, l’im- 
portance de cette localité, au point de vue de l’intérêt 
quelle offre à certaines autres classes de malades. 

Dans la partie septentrionale de l’Italie s’élève, 
presque au milieu de l’Adriatique, un groupe d’îles 
sur lequel est construite la ville à forme triangulaire de 
Venise, qui mérite une sérieuse attention de tous les 
médecins. Sa situation étonne et charme à la fois ; c’est 
à elle, au voisinage de la mer, qu’elle doit son climat 
plus égal et plus uniforme que celui des autres points 
de la Péninsule. La moyenne annuelle de sa tempéra- 
ture est inférieure à celles de Nice et de Pau, car elle 
serait de 13°, 26, suivant Schouw, et de 13° seulement 
d’après les observations recueillies au Séminaire. Mais 
c’est surtout la limite entre les oscillations thermomé- 
triques qui fournit les véritables indications, quand il 
s’agit de choisir une station d’hiver. Le plus grand 
froid signalé à Venise ne dépasse pas — G°,90 ; et, 
quoique les moyennes des mois d’hiver ne soient guère 
supérieures à 2°, les oscillations entre les moyennes 
mensuelles ne s’élèvent pas beaucoup au-delà de 10°, 
et le froid n’y est jamais aussi perçant qu’à Nice. Tou- 
tefois il s’y fait sentir de brusques transitions pour le 
passage de l’automne à l’hiver et de celui-ci au prin- 
temps; et si la neige et le froid, pendant les mois de 
décembre, de janvier et de février, font de cette an- 
cienne reine de l’Adriatique un séjour peu recomman- 
dable pour des malades, il nous semble cependant que 
sa température estivale, si modérée et représentée par 
une moyenne de 22 u ,88, serait dans les conditions les 
plus favorables à un grand nombre de malades. Le sé- 
jour dans les lagunes, au milieu des émanations iodurées 
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et bromurées, exercerait peut-être , pendant la saison 
chaude de l’année, une influence salutaire sur des mala- 
des menacés ou même atteints déjà de la tuberculose? 

Quoique située à peu près sous la même latitude que 
Pau et au bord de la mer comme Nice, dont elle n’est 
même plus séparée aujourd’hui politiquement, la ville 
d’Hyères se trouve aussi protégée, au nord par le pro- 
longement des Alpes maritimes qui , là seulement, 
sont considérablement affaissées, et ferment moins com- 
plètement ce bassin que celui de Nice. D’un autre 
côté, les vents septentrionaux, ne rencontrant pas sur 
leur chemin les glaciers qui avoisinent cette dernière 
ville, apportent moins de froid dans la station d’Hyè- 
res ; aussi la température moyenne dans cette localité 
est de 15°, 26, d’après les trente années d’observations 
de M. Beauregard, rapportées par M. le docteur Barth, 
dans son intéressante topographie médicale sur cette 
ville. Mais nous avons vu quelques observateurs, éga- 
lement dignes de confiance, admettre une moyenne à 
peu près égale pour Nice, quoique le minimum ex- 
trême descende à 3° et même à 4° plus bas dans cette 
ville que dans l’autre. M. Carrière, qui semble mon- 
trer plus de sympathie pour Nice que pour Hyères, 
cite cependant, d’après Gensolen (1), l’hiver de 1820, 
pendant lequel le thermomètre est descendu à 11°, 25 
au-dessous de zéro, dans le bassin d’Hyères, où cette 
année-là les orangers furent tous atteints, tandis qu’à 
Nice l’effet du froid fut moins marqué. 

Non-seulement la ville d’Hyères n’est pas exposée 
au froid pénétrant et aux variations brusques qui sont 
si sensibles dans le bassin de Nice, mais encore la 

(1) Essai historique sur le climat d’Hyères , 1820. 
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température maximum des mois d’hiver y est toujours 
plus élevée de quelques degrés, et aussi le thermomè- 
tre y descend moins bas qu’à Nice. Dans l’une comme 
dans l’autre de ces deux villes régnent des brises de 
mer, au milieu du jour, qui adoucissent également les 
deux climats; mais à Hyères les vents continentaux 
sont beaucoup moins froids et surtout moins capricieux 
qu’à Nice. De là vient naturellement, comme le fait 
observer d’ailleurs notre savant maître, M. le profes- 
seur Barth (1), que, pendant les mois les plus froids 
de l’année, décembre, janvier et février, le thermo- 
mètre ne descend pas, au milieu du jour, à plus de 7° 
au-dessus de zéro, tandis qu’il s’élève jusqu’à 18° 
et 20°, et que la moyenne varie entre 10° et 15°, à 
l’ombre, et entre 25° et 30°, au soleil. 

Quant à l’influence solaire, M. Carrière la trouve 
différente dans les climats méridionaux et dans les 
pays septentrionaux; il admet que dans les zones 
méridionales l’impression qu’on éprouve à l’ombre 
ou au soleil est toujours en rapport avec une cha- 
leur plus ou moins intense, tandis que dans les zones 
tempérées le soleil et l’ombre constituent, en quelque 
sorte, leurs climats extrêmes. C’est aussi pour cela 
qu’il recommande aux malades, qui passent des hivers 
à Nice ou à Hyères, de ne pas s’exposer, sans les plus 
grandes précautions, à ces passages alternatifs du so- 
leil à l’ombre et vice versa. Mais si nous comparons ce 
qui se passe, non-seulement en hiver mais encore en 
été, dans les contrées méridionales, telles que l’Égypte, 
avec les effets que signale M. Carrière, dans la zone 

(1) Notice topographique et médicale sur la ville d’ Hyères. 
Archives générales de medecine, III e série, t. XII. 
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tempérée, par suite du passage du soleil à l’ombre, 
nous trouvons que les phénomènes sont absolument 
identiques dans les pays chauds et dans les contrées 
tempérées. Tout le monde sait que c’est précisément 
sur ces principes qu’on se base pour la construction 
des centres d’habitation dans la zone torride, en ména- 
geant des rues étroites où le soleil ne pénètre pas, afin 
d’obtenir cette fraîcheur si goûtée sous ces latitudes ; 
on n’ignore pas moins que, dans les villes mal bâties 
des pays chauds, comme à Alexandrie d’Égypte, par 
exemple, où de larges rues flanquées de hautes mai- 
sons vous donnent, d’un côté, un soleil brûlant, et, de 
l’autre, une ombre qui saisit, ces circonstances pro- 
duisent une transition bwisque qui n’y est pas moins - 
que dans les pays tempérés nuisible à la santé de ceux 
qui s’y exposent imprudemment. 

Quoique situées à la distance d’un degré de lati- 
tude l’une de l’autre, les deux villes de Rome et de 
Naples se trouvent sur les mêmes lignes isothères; 
elles ont pour température moyenne de l’année 15°, 73, 
et le maximum, dans les deux stations, s’élève à 38°; 
mais le froid extrême est plus grand à Rome qu’à Na- 
ples ; les oscillations, entre les maxima et les minima, 
y ont aussi sensiblement plus d’amplitude. D’après les 
vingt années d’observations (de 1811 à 1830) deConti 
et Calandrelli, la plus basse température du jour, 
pendant les mois d’hiver, est réellement inférieure à 
celle des mêmes mois observés à Nice ; de même que, 
pendant ces mois, la moyenne des maxima est supé- 
rieure dans cette dernière station. Et, quoique la 
campagne de Rome soit ouverte à l’accès des vents 
chauds, qui soufflent de l’ouest et du sud-ouest, 
ceux-ci trouvent de puissants antagonistesdanslesvents 
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du nord, qui font que la station de la ville éternelle est 
très-chaude en été et assez froide en hiver ; en effet, pen- 
dant l’hiver, le thermomètre y descend plus bas qu’à 
Nice, quoique cette dernière localité soit plus septentrio- 
nale, de près de 2° de latitude. La différence est encore 
plus sensible, quand on compare Rome à Hyères. 

Les variations diurnes sont à peu près les mêmes à 
Nice et à Rome, quoique cependant cette dernière ville 
soit moins exposée à ces froids vifs et pénétrants du 
matin contre .lesquels on ne peut jamais trop se ga- 
rantir à Nice. Le ciel romain est plus chaud, en hiver, 
que le ciel pisan, et la moyenne de la température y est 
plus élevée, dans cette même saison, qu’à Pise; ce- 
pendant le temps est plus doux et plus égal dans cette 
dernière station, parce qu’il y règne, moins qu’à Rome, 
des vents de nord, qui amènent de si tristes transi- 
tions dans la température. 

Les conditions de température ne sont pas les mêmes 
dans la ville de Naples et dans sa campagne ; ainsi la 
moyenne annuelle, en ville, pourrait être évaluée à 
16°, 50 ; tandis que, d’après les mêmes documents qui 
sont empruntés aux tableaux de Mahlmann, la moyenne 
des environs du bassin ne serait que de 15°, 90. Les 
écarts entre les maxima et les rninima de température 
sont extrêmes dans cette ville de l’Italie méridionale, 
comme à Rome, et comme ils seraient à Pau, suivant les 
observations rassemblées par M. Taylor, quoique ce- 
pendant le thermomètre y descende rarement au-des- 
sous de — 3°, le minimum extrême ; — 5° qu’on si- 
gnale quelquefois à Naples, est une exception rare. La 
moyenne des mois d’hiver y est supérieure à celle de 
Rome, de Nice et de Pau : elle l’est surtout à celle des 
mêmes mois observés à Venise ; mais à Naples, comme 
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dans les stations que nous venons d’indiquer, le froid 
extrême et la moyenne des mois d’hiver sont plus bas 
que dans la station d’Hyères, qui l’emporte égale- 
ment sur toutes ces localités, par une moyenne des 
maxima plus élevée et par une moyenne des mi- 
nima moins basse. D’ailleurs Naples présente, cha- 
que année, en hiver, les conditions météorologiques 
des climats septentrionaux : il y neige assez souvent, 
il y gèle ; et s’il n’est guère possible d’admettre que le 
voisinage du Vésuve contribue à modérer les rigueurs 
de la saison froide, comme l’avance assez naïvement 
M. de Henzi, il modifie toutefois les conditions électro- 
magnétiques qui donnent au climat de Naples un ca- 
ractère tout particulier d’irritabilité et d’excitabilité de 
l’économie vivante. Ges circonstances doivent être pri- 
ses en considération très-sérieuse, quand il s’agit de di- 
riger un malade dans cette station méridionale de l’Italie. 

Considérées au point de vue de la température, 
toutes ces stations sont encore trop froides pour qu’elles 
puissent offrir à des malades de bonnes conditions de 
thermalité, pendant les mois d’hiver; par leur voisinage 
de hautes montagnes surtout, elles sont exposées à de 
brusques variations diurnes qui les rendent même par- 
fois redoutables pour des personnes en bonne santé. 
Païenne, déjà différemment orientée, va nous présen- 
ter des conditions atmosphériques plus uniformes et un 
ciel plus pur et plus chaud, quoique cependant il y 
gèle encore, et que la neige n’y manque pas d’une ma- 
nière absolue. Mais, suivant les documents recueillis 
par M. le docteur Vivenot (1), la température moyenne 

( 1 ) Palermo und seine Bedeutung als climatischer Curorti 
Erlangen , 1860 . 
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de Païenne est de 17°, 50, et les plus fortes chaleurs 
n’y sont guère supérieures à celles de Naples et de 
Rome ; mais le froid y descend beaucoup moins bas ; 
la limite inférieure de la colonne thermométrique qu’on 
y signale ne dépasse pas 1°,25. 

D’après les sept années d’observations (de 1846 à 
1853) receuillies à l’observatoire de Païenne, la plus 
basse température moyenne des jours d’hiver y tombe 
à la lecture de dix heures du soir, et elle descend ra- 
rement au-dessous de 10°; et, à la lecture de huit 
heures du matin, elle est toujours supérieure à ce 
nombre, tant en janvier qu’en février, qtii sont cepen- 
dant les mois les plus froids de l’année. Suivant les 
cinq années d’observations (de 1813 à 1817) du pro- 
fesseur Marabitti, au soleil levant et entre une et deux 
heures du soir, les minima des mois d’hiver sont un 
peu plus bas, car cet observateur a trouvé, pour le 
mois de février, seulement 7°, 95, et, pour le mois de 
janvier, 8°, 32. Mais les faits empruntés à l’observa- 
toire, et que M. Gacciatore a enregistrés, de deux 
heures en deux heures, offrent une garantie sérieuse 
et ils doivent s’approcher aussi près que possible de 
l’exactitude mathématique ; ils nous montrent combien 
peu sont considérables les oscillations, entre les plus 
basses et les plus. hautes températures, soit du jour, soit 
du mois. Ces variations sont encore moins prononcées 
pendant l’hiver que pendant les autres saisons, et elles 
ne dépassent que rarement 2°, quoique la différence, 
entre les écarts extrêmes de la température d’une an- 
née, puisse aller jusqu’à 37°, 50. 

La chaleur est assez sensible à Palerme pour qu’on 
puisse dire qu’il n’y fait jamais aussi froid qu’à Rome, 
car la moyenne la plus basse d’une année (16°, 04) est 
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encore supérieure à la moyenne des années les plus 
chaudes de Rome et de Naples; l’hiver le plus froid 
dé Palerme est également plus chaud, quant à la tem- 
pérature moyenne des mois, que celui de Rome ou de Na- 
ples. En étendant la comparaison à des localités plus 
septentrionales, il est facile devoir que, par exemple, les 
moyennes des minima de température des mois d’hiver 
de Palerme correspondént aux hivers ordinaires d’Hyè- 
res. En un mot, les plus grands froids de la saison hi- 
bernale sont moins intenses à Palerme que le froid 
d’un. hiver ordinaire de n’importe quelle autre station 
du continent italique. 11 n’est cependant pas rare.de 
voir, en janvier et en février, qui sont les mois les plus 
froids, tomber de la neige à Palerme ; et, M. Vivenot 
en convient lui-même, les habitations mal jointes con- 
tribuent encore à en rendre le séjour plus désagrable, 
pendant cette partie delà saison froide (1). 

Palerme, dont le climat est tempéré par le voisinage 
de la mer et l’accès facile des brises maritimes, est pro- 
tégée aussi contre les vents de nord par le mont Pelle- 
grino, contre ceux d’ouest par une série de montagnes 
dont le sommet du Guccio est la partie la plus élevée ; 
contre les vents de sud la protège surtout le mont 
Griffone. Cette disposition géographique de Palerme 

(I) Nous constatons, comme un fait confirmatif de notre 
manière de voir, l’influence fâcheuse des grandes oscillations 
de la température sur les êtres organisés que M. le D r Case- 
nave croit pouvoir tirer des observations météorologiques re- 
cueillies à Malaga. Il trouve même là une des plus grandes ob- 
jections qu'on puisse faire au beau ciel de cette cité. « L’hiver, 
dit-il, est l’époque de l’année où ces transitions brusques se ma- 
nifestent avec le plus d’intensité et sont surtout à redouter pour 
les organisations frêles et les poitrines délicates. » Du Climat 
de l’Espagne, par M. leD r Kd. Cazenave, Paris, 1863, p. 17 6. 
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et l’accès que cette ville offre aux vents de mer lui as- 
surent un climat très-uniforme; c’est même, de toutes 
les stations hibernales de la partie méridionale de l’Eu- 
rope, celle dont les variations diurnes sont le moins 
prononcées. Donc Palerme, qui présente déjà en partie 
la Flore des pays chauds (le palmier, le dattier, le cac- 
tus, y végètent en plein air et portent même des 
fruits), est une ville qui, sous le rapport de la tempé- 
rature, offre un séjour favorable à des malades que la 
fin de l’hiver chasse de contrées plus chaudes et qui ont 
besoin de trouver, pour la saison printanière , une 
température douce, égale et uniforme. En effet, le 
printemps le plus froid de Palerme est encore plus 
chaud que la même saison ordinaire à Nice, et un bel 
automne de Palerme est presque aussi chaud que la 
même saison ordinaire en Égypte ; mais la moyenne 
des maxima de la température automnale de Palerme 
(21°, 91) est inférieure de 2°, 03 à la moyenne d’un 
automne d’Alger. 

■ Dans tous ces ports méditerranéens, situés au-dessus 
du 37 me degré de latitude nord, régnent des hivers assez 
froids et assez désagréables pour qu’il soit possible 
d’en conseiller le séjour à des malades qui ont besoin 
d’un air doux, ou à des valétudinaires qui recherchent 
les rayons bienfaisants du soleil, pour réparer leurs 
forces par des promenades quoditiennes. La zone sui- 
vante, pour ainsi dire intermédiaire à la tempérée et à 
la tropicale, dans laquelle nous comprenons la partie 
septentrionale de l’Afrique, avec l’île de Madère, nous 
offrira, sous le rapport de la température, des condi- 
tions tout autres. 

Sans parler de Malte, avec ses roches blanches et 
nues, avec ses habitants affamés et misérables ; sans 

14 
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parler des îles arides et dépeuplées de l’Archipel, sur 
lesquelles nous manquent d’ailleurs des documents 
précis, nous voyons surgir dans cette zone transitoire 
trois régions qui, aujourd’hui plus que jamais, fixent 
l’attention du monde médical. Ce sont en Afrique, 
l’Égypte et l’Algérie; et, au milieu de l’Océan, l’îlede 
Madère (1). 

Déjà, a priori, l’identité, dans ces différents points, 
ne doit pas être parfaite ; la station de Madère nous 
offrira les phénomènes propres aux climats marins; 
les ports algériens et égyptiens y participeront natu- 
rellement et ils différeront aussi des stations de l’inté- 
rieur, où ils se dessineront de plus en plus des climats 
continentaux. Ainsi, quoique située plus au sud qu’ Al- 
ger, Funchal, dans l’île de Madère, a une température 
moyenne de l’année inférieure de 1°, et même, suivant 
quelques observateurs, de 2°, à celle d’Alger. Les 
moyennes des maxirna sont également moins élevées 
à Madère et à Alger, et moins dans cette dernière sta- 
tion que dans celles de l’Égypte, quoique le maximum 
de température observé à Alexandrie diffère peu de 
celui d’Alger ; il en est de même du degré le plus in- 
férieur. Mais le thermomètre descend moins bas, en 
hiver, à Funchal qu’à Alger et à Alexandrie; toute- 
fois la différence n’atteint pas un degré ; tandis qu’au 
Caire et dans la haute Égypte, où le thermomètre 
descend, dans les mois d’hiver, jusqu’à 2°, la différence 
entre ce minimum extrême et celui des trois premiè- 
res stations s’élève jusqu’à 5° ou à 6°. De toutes les 
stations hibernales connues, Funchal est celle où la 

(l) Ce que nous dirons de cette île se rapporte toujours à 
Funchal. 
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différence, entre les écarts extrêmes de la tempéra- 
ture de l’année, est la plus faible; en effet, elle n’est 
que de 20 u ,oa, tandis qu’àMalaga, ville où le docteur 
Francis croit avoir trouvé la moyenne des variations 
annuelles la plus basse de tous les points connus du 
continent , cette différence est encore de 22°, 39. Cette 
moyenne est même supérieure de 2° à celle d’Alger, 
et de 4° à celle de Madère. En Égypte, les écarts sont 
encore plus prononcés ; car la différence entre les 
maxima et les minima absolus y est plus grande qu’à 
Alger, savoir : de 3° à Alexandrie, et de 13° au Caire. 

Quoique l’été soit à peu près également chaud à 
Madère, à Malaga, à Alger et à Alexandrie , l’hiver 
d’Alger, suivant le D r Mitchell* excède celui de : 

Madère de l°,1l Rome de 7°, 22 

Malte — 2°, 77 Nice — 7 <>, 77 

Malaga — 4°, 44 Pau — 8°, 35 

Nous ajouterons que, pendant les mois d’hiver, la 
moyenne des maxima à Alger est supérieure à celle 
que nous avons observée à Alexandrie ; et il ressort 
également de notre tableau XXV que la moyenne des 
minima de ces mêmes mois est plus élevée à Alger 
qu’à Alexandrie. De là découle naturellement que 
l’hiver est à la fois plus doux et plus uniforme dans 
la ville française que dans le port égyptien. Après 
avoir déclaré que Madère est une station climatérique 
où règne la plus remarquable égalité de température, 
leD r Mitchell (1) ajoute que, pendant les saisons redou- 
tées de l’hiver et du printemps, le climat d’Alger défie 
même celui de Madère, sous le rapport de F uniformité 

(1) Alger et son climat , etc., par M. le Dr Mitchell. 
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de température; que, par conséquent, il l’emporte, 
a fortiori , sur tous les climats. 

Il faut conclure également de ce môme tableau que, 
dans les stations de l’Égypte, comparées à celles de 
Funchal et d’Alger, les maxima des mois d’hiver sont 
plus bas sensiblement, et les minima beaucoup infé- 
rieurs. Mais, dans ces pays chauds, ce sont principa- 
lement les oscillations diurnes qui sont le plus péni- 
bles et qui exercent l’influence la plus fâcheuse sur la 
santé de l’homme. L’amplitude de ces oscillations est 
extrême dans la Thébaïde et sur le haut Nil, où elle 
atteint jusqu’à 30°; mais elle est encore de 12° à 13° à 
Funchal, de 10° à 11" au Caire et de 9° à 10° à Alexan- 
drie ; tandis qu’à Alger elle ne dépasse guère 4° ou 5° au 
plus ; c’est là, suivant nous, ce qui donne à cette der- 
nière station un avantage incontestable sur toutes les 
autres. 

D’après les calculs de M. Mitchell, qui emprunte 
ses données aux observations de M. Bourget , les 
moyennes des variations diurnes successives, à Alger, 
sont : ~ 

En hiver, 1°,08 En été, 1°,48 

— printemps, l°,t3 — automne, 0°,89 

et, pour l’année, cette moyenne est de 1°, 08. Lamoyenne 
annuelle des variations diurnes serait cependant plus 
basse encore à Madère, d’après sir James Clark, car il 
la porte à 0°,62. Nous ne pouvons pas trop faire con- 
corder l’opinion de cet auteur anglais avec les faits 
observés, dans cette île même, par un médecin alle- 
mand, M. Mittermaier, que nous considérons comme 
un observateur très-consciencieux , et qui , pour les 
mois d’hiver, trouve à Funchal des oscillations moven- 
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nés de 3° à 3°, 5; c’est ce qui justifie grandement la su- 
périorité du climat cT Alger sur celui de Funchal. Com- 
bien, sous ce rapport, les écarts de la température sont 
plus prononcés et aussi plus sensibles en Égypte, 
surtout à mesure qu’on s’éloigne du Delta et qu’on 
■s'élève dans la vallée du Nil ! » 

Parmi les climats chauds, recommandables à cer- 
tainès classes de malades, pendant les saisons froides 
de l’année, nous comprenons, d’une part, les stations 
de l’Égypte qui ne se signalent pas par de trop 
grandes variations de la température diurne et men- 
suelle ; nous classerons dans une autre catégorie 
Funchal, dans File de Madère, qui jouit d’une tempé- 
rature à la fois plus égale, plus douce et plus constante; 
mais nous recommanderQns, d’une manière tout à fait 
exceptionnelle , le climat d’Alger, pour l’égalité et 
l’uniformité de sa température quotidienne et men- 
suelle. Nous condamnons le séjour de l’Égypte pour 
les phthisiques qui»sont déjà arrivés dans une période 
avancée de la maladie, et voisine de la fonte tubercu- 
leuse, non-seulement à cause des qualités débilitantes 
de l’air et des grandes oscillations quotidiennes de sa 
température, mais aussi à cause des perturbations su- 
bites et profondes qu’amènent, dans les phénomènes 
atmosphériques, les vents de sud qui arrivent déjà en 
février et qui peuvent en chasser les malades, bien avant 
la fin de l’hiver. En Algérie, au contraire, comme le tra- 
vail de M. Mitchell tend à le prouver, les conditions 
de chaleur sont aussi favorables aux poitrinaires, pen- 
dant l’hiver, que doivent l’être la fraîcheur et l’unifor- 
mité de sa température, pendant l’été, dans certaines 
localités où la latitude est corrigée par l’altitude. Il ne 
faudrait pas oublier cependant que, dans cette partie 

14 . 
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de l’Afrique, comme dans la vallée du Nil, les écarts de 
la température deviennent plus considérables à me- 
sure qu’on pénètre davantage dans l’intérieur. Les do- 
cuments d’ailleurs nous manquent encore pour enta- 
mer, dès à présent, la discussion de cette importante 
question dont la science, aussi bien que l’humanité, • 
attend une solution rigoureuse. Nous espérons toute- 
fois pouvoir y parvenir à l’aide de l’organisation fran- 
çaise de l’Algérie. 

§ IL Comparaison entre la pression atmosphérique 
des diverses stations d'hiver. 

On est loin de rencontrer dans tous les livres, ou 
traités de climatologie, des données suffisamment ri- 
goureuses sur la pesanteur de l’air, quoique cependant 
on ait reconnu, depuis longtemps, le rôle très-impor- 
tant que ce facteur joue dans la constitution des cli- 
mats. De là vient qu’on apprécie agsez imparfaitement 
l’influence directe que la pression de l’air exerce sur 
l’homme, dans l’état de santé et dans l’état de ma- 
ladie. La science d’observation nous a appris d’ailleurs 
que la hauteur de la colonne barométrique n’est pas 
seulement liée au poids de l’air, mais encore à son 
degré d’humidité, à la direction et à l’intensité des 
vents, à l’état magnétique de la terre et à l’électricité 
de l’air. Ces éléments multiples de l’observation baro- 
métrique précise manquent presque généralement dans 
les stations hibernales même les plus connues et les 
plus fréquentées. On sait bien prendre, à peu près, 
les hauteurs de la colonne barométrique aux diffé- 
rentes heures de la journée ; mais les données ainsi 
obtenues sont loin d’être toujours comparables, soit 
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parce qu’ elles ont été fournies par des instruments 
différents, soit parce que les observateurs ont négligé 
de faire les corrections indispensables qui tiennent à la 
fois du lieu et de l’instrument. C’est donc sous toute 
réserve que nous allons comparer entre elles les ob- 
servations barométriques des différentes localités dont 
nous venons de déterminer sommairement l’état de la 
température. Quoiqu’il soit établi que la pesanteur 
moyenne de l’air, au niveau de la mer, n’est pas la 
même partout et quelle diminue à mesure qu’on 
avance des pôles vers l’équateur, il est facile de com- 
prendre, quant aux différents ports de la Méditerranée, 
si peu distants, en latitude, les uns des autres et des 
stations continentales de l’Afrique, que les erreurs 
qui en dépendent sont tellement petites qu’on peut les 
négliger. 

Les observations rapprochées dans le tableau sui- 
vant sont toutes ramenées à 0°, excepté celles qui se 
rapportent au Caire et celles recueillies dans la haute 
Égypte par M. Uhle. Ce voyageur dit, du reste, qu’il a 
fait usage d’un baromètre anéroïde dont les données 
ne diffèrent que très-peu de celles d’un baromètre de 
Fortin, parce que son instrument a subi les correc- 
tions dépendantes des différences de la dilatation. 
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Quelles que soient les lacunes qu’on trouve dans le 
tableau ci-dessus, il résulte cependant de nos recher- 
ches que, dans ces stations d’hiver, la pression atmos- 
phérique est plus forte dans la saison froide que pen- 
dant toutes les autres époques de l’année ; que, si l'on 
pouvait ajouter une confiance entière à ces données 
d’origines si diverses, on serait loin d’en obtenir des > 
moyennes comparables, même dans les différents ports 
de mer, même dans les localités voisines, telles que 
Hyères et Nice. Ainsi, dans la première de ces deux 
villes, la pesanteur moyenne annuelle de l’air dépasse 
de 4 m,n ,61 celle de Nice. La différence entre les 
moyennes de Païenne et d’Alger est bien plus consi- 
dérable encore, car la pression moyenne annuelle de 
cette dernière station est supérieure de 7 mm ,85 à celle 
de la ville sicilienne ; mais elle est peu différente à 
Venise, à Madère et à Alexandrie, quoiqu’elle soit in- 
férieure dans ces trois stations à la moyenne d’Alger, 
et surtout à celle de Rome et de Naples qui diffèrent 
peu entre elles. 

Si nous considérons les écarts entre les pressions 
atmosphériques extrêmes des maxima et des minima, 
nous voyons que l’amplitude de ces oscillations suit à 
peu près celle que nous avons constatée, quant à la 
température, dans ces diverses localités. 

Pour ne parler que des principales stations sur les- 
quelles nous avons des ddnnées un peu précises, nous 
voyons que les variations les plus grandes s’observent 
à Païenne et à Nice ; qu’elles sont moins marquées à 
Madère et à Hyères ; qu’ elles sont surtout peu consi- 
dérables à Alger et à Alexandrie. Toutefois, dans cette 
dernière station, comme dans toutes les autres de 
l’Égypte, les variations barométriques deviennent ex- 
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trêmes sous l’influence des vents de sud, qui se mon- 
trent dans toute la vallée du Nil, à partir du mois de 
février déjà. Alger, qui se trouve à l’abri des vents 
chauds du sud , par les sommets élevés de l’Atlas, 
doit naturellement subir des perturbations atmosphé- 
riques moins brusques ; aussi trouvons-nous dans les 
mois d’hiver des différences moins grandes dans cette 
ville que dans le port égyptien, et moins grandes même 
qu’à Madère. D’un autre côté, tandis qu’à Nice les va- 
riations barométriques atteignent jusqu’à 34 ram èt même 
39 nira , elles ne s’élèvent à Alger qu’à 4 mm , en été, et 
à 20 mm et 25 mm , pendant les mois d’hiver; elles n’ar- 
rivent même à cet écart maximum que très-rarement 
et seulement dans le mois de janvier. Ges différences 
sont, en outre, moins considérables à Alger qu’à Mar- 
dère, où nous voyons, d’après les observations de 
M. Barrai, les oscillations les moins amples de la co- 
lonne barométrique ne pas descendre cependant au- 
dessous de 12 mw , tandis que les plus amples, qui se 
remarquent aussi en hiver, vontjusqu’à29 m “. Ges écarts 
sont même portés plus haut, d’après des observations 
antérieures, puisqu’elles s’élèvent, suivant Heberden, 
à 35““, 57, et même à 38 mm d’après Heineken. En 
Égypte, la différence entre la plus haute élévation et 
le plus grand abaissement de la colonne barométrique 
varie, suivant les différentes régions; ainsi, à Alexan- 
drie, elle s’élève encore à 1 28 mm ,95, presque autant 
qu’à Madère et sensiblement plus qu’à Alger. Ges va- 
riations sout surtout plus prononcées en hiver ; notre 
tableau ci-dessus prouve qu’ elles sont plus sensibles à 
Alexandrie qu’à Alger, mais moins qu’à Madère, pen- 
dant les mois de décembre, janvier, février et mars ; 
elles s’élèveraient même à près de 20 mm au Gaire, s’il 
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était permis d’extraire ces données des documents de 
la commission scientifique de l’expédition française. 
Les observations plus récentes faites au Caire ne sont 
pas de nature à pouvoir éclairer cette question. Dans 
la haute Égypte , les données moyennes m ême de M. Uhle 
fournissent une amplitude de 13 mm ,38, pour l’espace 
de quatre mois seulement, et nous-même nous avons 
constaté, dans notre journal, une différence de 20 m “,39, 
pendant le seul mois de janvier. 

Donc, il résulte de ce parallèle qu’au point de vue 
de l’égalité et de l’uniformité dans la pesanteur atmos- 
phérique, le climat d’Alger se place encore au-dessus 
de tous les autres préconisés jusqu’à ce jour. Voyons 
maintenant comment il se comporte, suivant les oscil- 
lations diurnes de la colonne barométrique. 

Pour M. Mitchell, qui emprunte ses résultats aux 
observations du docteur Foley, la colonne barométri- 
que subit, à Alger, des oscillations régulières chaque 
jour, de manière qu’elle présente une hauteur maxi- 
mum, le matin jusque vers dix heures, et un minimum 
qui correspond à l’observation du soir, en général, à 
la lecture de quatre heures. Nous sommes arrivé aux 
mêmes conclusions, dans la station d’Alexandrie, et 
nous avons cru pouvoir nous contenter de ces deux 
termes, mais sans méconnaître toutefois l’existence de 
deux autres points analogues, correspondant à environ 
neuf heures du soir et à quatre heures du matin. 
M. Vivenot rapporte pour Palerme, d’après M. Ra- 
gona, des oscillations périodiques diurnes qui corres- 
pondent à peu près aux mêmes heures ; puis il em- 
prunte à Cacciatore, pour les lectures des différentes 
heures du jour, le tableau suivant : 
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Tabl. XXVII. — PRESSION MOYENNE, a différentes heures 
DU JOUR, SUIVANT SEPT ANNÉES D’OBSERVATIONS FAITES A 
PALERME, PAR CACCIATORE. 



MOIS. 


8 heures 

DD MATIN. 


10 heures 

DU MATIN. 


Midi. 


4 heures 

pu SOIR. 


8 heures 

DU SOIR. 


Janvier 


mm. 

755,192 


mm. 

755,489 


mm. 

754,888 


mm. 

754,608 


mm. 

755,507 


Février 


50 , 1 1 0 


50,030 


50,070 


53,000 


53,780 


Mars 


50,590 


50,567 


50,278 


50,212 


50,832 


Avril 


52,372 


52,002 


52,538 


52,360 


52,008 


Mai 


53,309 


53,050 


53,376 


52,837 


53,269 

50,938 


Juin 


50,938 


55,109 


55,121 


50,690 


Juillet .. 


50,595 


50,735 


50,656 


50,160 


50,527 


Août. 


50,395 


50,080 


50,370 


53,673 


50,180 

50,720 


Septembre 


50,980 


55,009 


50,905 


50,053 

50,293 


Octobre 


55,055 


55.218 


50,923 


50,990 


Novembre 


50,313 


50,552 


50,202 


53,518 


50,207 


Décembre 


50,631 


50,200 


50,350 


53,790 


50,562 



11 ressort même de ce tableau que, pour Païenne, 
la pression atmosphérique moyenne du jour répond à 
peu près à la lecture de midi. Pour Alger, le capi- 
taine Humbert a fait, en 1854, des observations que 
M. Mitchell rapporte dans son travail, et d’après les- 
quelles il résulte que la plus grande amplitude d’os- 
cillations correspond à l’automne; elle est de l mm ,60, 
et la plus faible variation (0°,40) tombe au mois d’a- 
vril. Il arrive souvent à Alger, dit M. Mitchell, que la 
moyenne de la pression atmosphérique reste complè- 
tement la même pendant huit jours consécutifs. 

Si nous comparons entre elles les variations diurnes, 
pendant les divers mois de l’année, à Alger, à Fun- 
chal, à Païenne et à Alexandrie, nous obtenons le ta- 
bleau suivant : 

. «*/ . * » • ■ •* * 
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Tabl. XXVIII. — VARIATIONS DIURNES DE LA PRESSION 
ATMOSPHÉRIQUE DANS LES STATIONS SUIVANTES : 
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Différence 
en faveur 
du matin. 


Différence 
en faveur 
du soir. 


Janvier. 


764,34 


760,54 


3,80 


D » 


1,07 


1,77 


0,59 


Février 


761,89 


760,88 


1,01 


» » 


0,15 


1,61 


0,70 


Mars 


762,37 


762,05 


0,32 


» » 


0,52 


1,35 


0,38 


Avril 


760,38 


762,89 


n » 


2,51 


0,17 


1,25 


0,01 


Mai 


757,99 


757,28 


0,71 


U U 


0,05 


» » 


0,46 


Juin 


758,48 


758,12 


0,36 


» )> 


0.76 


» » 


0,26 


Juillet. 


755,35 


755,30 


0,05 


n n 


0,52 


» • 


0,43 


Août 


756,04 


755,99 


0,05 


» » 


1,17 


» » 


0,73 


Septembre 


758,28 


757,66 


0,62 


» » 


1,92 


1,63 


0,53 


Octobre 


761,73 


760,98 


0,75 


» » 


1,72 


1,42 


1,03 


Novembre 


761,72 


761,16 


0,56 


» » 


2,15 


1,57 


0,79 


Décembre 


761,43 


761,59 


» M 


0,16 


2,07 


2,10 


0,84 



D’après ce parallèle, les variations barométriques 
diurnes les plus faibles s’observeraient à Païenne; 
elles seraient légèrement plus sensibles à Alexandrie, 
un peu plus encore à Alger et plus encore à Funkal. 
Et, dans toutes ces stations, les oscillations baromé- 
triques sont plus prononcées pendant les mois d’hiver 
que pendant ceux des autres saisons; cependant les 
écarts extrêmes sont presque deux fois plus forts dans 
• la ville sicilienne qu’à Alger et à Alexandrie. Ce sont 
surtout les brusques changements, qui surviennent 
dans l’air, qui nous paraissent le plus nuisibles à la 
santé; et, sous ce rapport, Alger l’emporte, par l’éga- 
lité de son climat, sur les autres stations. En effet, 
M. le professeur Andral et M. Martins, deux autorités 

15 
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également compétentes, ont déclaré depuis'longtemps 
que c’est dans l’uniformité et la constance des climats 
qu’il convient de chercher du soulagement pour cer- 
taines classes de malades et notamment pour les phthi- 
siques. Si l’on admet avec M. Martins et M. Pouget 
que, toutes autres conditions étant égales d’ailleurs, 
les quartiers d’hiver où la pression de l’air est la plus 
grande méritent aussi le plus notre préférence, la sta- 
tion d’Alger doit passer évidemment comme étant su- 
périeure à toutes les autres. (Voir Tabl. XXVI.) Sui- 
vant M. Mühry (1), c’est, au contraire, l’air raréfié 
qui convient le mieux aux phthisiques ; il soutient que 
la phthisie diminue avec la pression atmosphérique, et 
il préconise, comme moyen hygiénique pour ces ma- 
lades, le séjour dans des localités montagneuses, éle- 
vées au moins à 1,200 mètres au-dessus du niveau de 
la mer. Ce savant climatologiste attribue la rareté de 
la tuberculose parmi les montagnards à la densité plus 
faible de l’air, qui nécessite des inspirations plus pro- 
longées et plus profondes et qui, par conséquent, 
amène une dilatation plus grande de la cage thora- 
cique et des bronches. Nous dirons volontiers que 
c’est là une excellente gymnastique pour l’appareil pul- 
monaire. 

Il est vraiment étrange que des ouvrages qui traitent 
de climatologie basée sur la physique du globe négli- 
gent les phénomènes dépendant de la pesanteur atmos- 
phérique; c’est là une lacune bien regrettable, que 
nous avons constatée dans beaucoup de traités spé- 
ciaux, dans le livre de M. Taylor sur le climat de Pau, 

_ (1) Klimatologische Untersuchunge». Leipzig und Erlan- 
gen, 1858, p. 6». 



Digitized by Google 




l’ARMl LES STATIONS d’hIVER. 255 

et môme dans les bien longs chapitres que M. Car- 
rière consacre aux difl'érentes stations d’Italie. Il est 
vrai, toutefois, que les documents originaux repro- 
duisent souvent d’une manière trop sommaire leurs 
observations barométriques. Nous avons eu la plus 
grande difficulté, en cherchant à rapprocher les di- 
verses données que nous avons trouvées dans les sta- 
tions ci-dessus énoncées; et, en exceptant celles con- 
signées dans les' livres de M. Barrai, sur Madère; de 
M. Mitchell, sur Alger, et de M. Yivenot, sur Palerme, 
nous n’avons pu enregistrer celles relatives aux autres 
localités que sous toute réserve. Nous espérons cepen- 
dant que l’appel du savant météorologiste, M. Martins, 
sera entendu par tous les observateurs consciencieux, 
et que, dorénavant, les documents fournis par le ba- 
romètre figureront à la place qu’ils méritent d’oc- 
cuper. 

s ni. Parallèle entre la direction des vents dans 
les différentes stations d’hiver. 

L'étude des vents conduit à des résultats différents, 
suivant qu’on en apprécie l’influence dans l’intérieur 
des continents, dans la partie septentrionale ou dans 
la partie méridionale du bassin de la Méditerranée, 
sur la côte africaine ou dans les régions voisines du 
désert. Ainsi que nous l’avons fait pour la tempéra- 
ture et la pesanteur de l’air, nous allons placer, dans 
un premier groupe, Pau, Hyères et Nice; nous sépa- 
rons de même les autres stations sur lesquelles nous 
possédons des renseignements tant soit peu précis* 
ainsi que cela ressort du tableau suivant : 
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Tabl. XXIX. — DIRECTION DES vents dans les 
STATIONS SUIVANTES : 
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Suite du tableau de la direction des vents. 





Direc- 

tion 




MOYENNES- 




STATIONS. 












Observateurs. 




des 
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«3 
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il 




. 






vents. 


^ "S 


■3 S 

SJ 


« • — 
S 

fl 


•si 


de 

mars 










*o 












N. 


769 


0 


9 


9 


9 




Mostaganein . . 

1 


S. 

& 


87 

307 

541 


9 

9 

9 


9 

9 

9 


9 

9 

9 


9 

: 


Moniteur 

algérien. 




N. 


589 


18 


21 


29 


46 






S. 


258 


30 


34 


49 


29 




Alexandrie 


E. 


153 


8 


9 


b 


29 


Schnepp. 


(Égypte.) 


O. 


600 


40 


45 


79 


50 




khamsin 


18 


U 


» 


1 


8 






N. 


802 


201 


280 


190 


301 






1 S. 


125 


115 


87 


118 


82 




Le Caire 


E. 


180 


56 


90 


50 


65 


Destouches. 




1 0. 


35 


256 


161 


249 


212 






khamsin 


11 


U 


1 


2 


5 






N. 


» 


25 


25 


24 


20 


1 




S. 


» 


4 


4 


1 


h 


1 


Haute Egypte.. 


E. 


» 


1 


» 


U 


2 


Lille. 


1 o. 


» 


1 


2 


3 


3 


1 




khamsin 


» 


1 


2 


7 


b 






N. 


» 


29 


» 


9 


9 






S. 


» 


9 


» 


9 


9 




Idein 


E. 


» 


8 


n 


O 


9 


> Schnepp. 




1 °- 


» 


30 


» 


9 


a 




l khamsin 
1 


» 


1 


» 


9 


9 

, 1 




Nota. Les données que nous avons empruntées aux observateurs 


désignés dans le tableau ci-dessus, sont résumées 


suivant les points 


cardinaux, d’après la méthode de Schouw. 
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Il ressort de ce tableau un premier fait, qui nous 
montre une grande différence dans la prédominance 
des' vents, à Pau et dans les deux villes maritimes 
d’Hyères et de Nice. Dans la première de ces villes, 
qui est si bien abritée par la chaîne des Pyrénées, 
prédominent les vents de Nord, avec des déviations à 
l’Ouest. Quand le vent vient directement du Nord, il 
forme la froide brise, en hiver, et la sèche et brûlante 
tramontana, au printemps et en été; mais à Rome la 
tramontana, qui y arrive des Apennins, est un vent 
froid et sec, tandis que dans la ville béarnaise son souf- 
fle, froid et intense, dépend de son passage sur les 
neiges qui recouvrent les Cévennes. Le mistral, qui 
vient du Nord-Ouest, et qui a à peu près la même ori- 
gine que l’impétueux circius des anciens, quoique ce- 
lui-ci dévie un peu plus à l’Ouest, est peu sensible à 
Pau, dont, suivant Clark, le calme de l’atmosphère 
est, du reste, le caractère le plus frappant, les grands 
vents y étant rares et de courte durée. Les vents de 
Nord y sont d’ailleurs rarement froids, pendant les 
premiers mois de l’hiver, saison dans laquelle les vents 
de Sud y paraissent au contraire prédominer. Cette 
ville méridionale se trouve surtout abritée contre les 
désastreux vents d’Est que nous allons retrouver pré- 
dominants dans quelques-unes des localités suivantes. 

Dans les deux stations d’Hyères et de Nice régnent, 
avec une grande régularité, des vents de mer, vents 
de S. pendant le jour, et des vents de terre, de N., 
pendant la nuit. Mais, tandis que les auteurs sont una- 
nimes sur l’inconstance et sur la violence des vents à 
Nice, ils ne le sont pas moins sur le calme et sur la 
faiblesse des vents, pendant les mois d’hiver, à Hyères. 
Fodéré, qui a étudié avec soin les deux plages, n’hésite 
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pas à accorder la préférence à Hyères, sous le rapport 
de l’anémologie. Quoique les vents prédominants de 
S. et d’E. régnent à peu près dans la même propor- 
tion dans ces deux villes, il n’est pas moins constaté 
qu’il se déclare, dans le bassin de Nice, souvent au 
milieu des plus grands calmes, des coups de vent, des 
changements brusques qui rendent l’hiver souvent fu- 
neste aux malades, et qui privent cette ville des belles 
journées de printemps; à Hyères le mistral seul, le 
vent de N.-O., amène de ces subites perturbations. 
Ce vent, qui est le véritable fléau des côtes méditerra- 
néennes de la France et de l’Italie, peut durer 3, 7 et 
même 9 jours; mais, ordinairement, il ne règne que 
24 heures de suite. Il prédomine en hiver avec le vent 
de N.-E., qui est également violent et pernicieux, car 
il amène souvent, avec les orages, la grêle et la neige. 
Les vents de N. , secs et froids, plus ou moins déviés 
à l’E. ou à l’O., ne sont pas seulement prédominants 
la nuit, mais encore ils soufflent, dans le bassin de 
Nice, avec impétuosité, au commencement et à la fin 
de la journée, et ils durent même parfois des jours 
entiers, en hiver; ce sont eux qui amènent les plus 
basses températures dans cette station. Sans être aussi 
froids que le mistral, les vents de N. et de N.-O., qui 
sont fréquents, en hiver, et qui partagent quelques-uns 
des défauts de ce souffle impétueux, contribuent avec 
ce dernier à augmenter les conditions fâcheuses du 
séjour de Nice, en hiver et au printemps. 

L’orientation de la ville, se prolongeant du Nord au 
Sud et étant traversée dans ce sens par le torrent Pa- 
glion, permet de partager Nice en deux quartiers, l’un 
occidental, qui est exposé aux vents de N. quand 
ceux-ci sont bas, alors qu’ils suivent le cours de ce 
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torrent; l'hiver y. est froid, car le mistral le balaye 
souvent ; et, dans le sens opposé, le S.-O., le Libec- 
cio, vent chaud, humide et énervant, amène, dans ce 
môme quartier, les orages et les fortes averses. Non- 
obstant ces nombreux inconvénients, les étrangers s’y 
logent de préférence. Le quartier oriental est plus ac- 
cessible aux vents de S. et d’E. , qui sont de beaucoup 
les plus prédominants dans le bassin de Nice; ce sont 
les vents méridionaux, qui viennent de la mer, déviés 
tantôt à l’O.i tantôt tournés complètement à l’E., qui 
régnent le plus souvent sur cette côte. La ville se 
trouve réellement soumise à un flux et reflux journa- 
lier que M. Naudot retrace de la manière suivante : 
«Le matin, l’air dilaté de la mer, rencontrant la 
« côte E. du golfe, échauffé par les premiers feux du 
«jour, vient s’y heurter, puis il est projeté sur Nice 
« avec l’appparence d’une brise orientale. Au milieu 
« du jour, la puissance calorifique des rayons solaires, 
« élevant à un haut degré la température du fond du 
« bassin et des montagnes vis-à-vis de la mer, produit 
« le vent direct du S. Au déclin du jour, le soleil, en 
« raréfiant les couches d’air voisines des collines qui 
« du Var se terminent à Gimies, amène les courants 
«du S.-O. Le soir, le fluide atmosphérique des ré- 
« gions supérieures, condensé par l’absence du soleil, 
« reflue graduellement vers la mer, sous la forme de 
«brises septentrionales, jusqu’au moment où le soleil, 
« rentrant dans sa carrière , rappelle les brises 
« du S. (1). » 

C’est à tort que quelques voyageurs, se basant sur 
l’exposition septentrionale de la ville de Palerme, ont 

(1) Du Climat de Nice , 1842. 
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avancé que ce point de la Sicile était placé surtout 
sous l’influence des vents de N. Notre tableau XXIX 
nous montre les vents d’O. de beaucoup les plus pré- 
dominants, surtout combinés avec ceux de S. dans la 
direction d’O.-S.-O. qui constitue, pour Païenne, la 
brise de terre, laquelle est fréquente surtout la nuit, 
en été, mais qui se montre également pendant le 
jour, en hiver. Ce vent est à la fois le plus sec et le 
plus froid de ces parages, quoique le maestro, le mis- 
tral ou vent de N. -O., n’y soit pas très-rare en hiver 
et non moins impétueux qu’à Nice. Mais, si les vents 
d’E. directs sont assez rares dans la baie de Païenne, 
ils soufflent très-fréquemment dans la direction de 
N.-E. et de N.-N.-E. sous la forme de brise de mer ; 
et ce sont eux qui sont les vents les plus humides de 
l’ile. Dans sa combinaison avec le S., le vent d’O. en- 
gendre le libeccio, ce vent de retour de l’alizé, qui s’est 
chargé de nouveau d’humidité, qui est doux et qui est 
le plus fréquent des vents méridionaux. 

M. Vivenot, d’accord en cela avec les observateurs 
qui ont étudié le climat de Païenne, admet deux es- 
pèces de scirocco : dans* l’une on comprend indistinc- 
tement tous les vents qui soufflent avec violence dans 
la direction du Sud, tandis que le véritable scirocco 
(xax’ del paese ne se montre qu’au printemps, 

et encore assez rarement. Ce vent chaud s’annonce or- 
dinairement par quelques rafales qui viennent dans la 
direction de S.-S.-E., et qui amènent un abaissement 
sensible de la colonne barométrique, en même temps 
qu’une élévation de la température et une grande sé- 
cheresse de l’air. Sa durée moyenne est d’environ 
60 heures. Ce vent sec et chaud, dont les auteurs ne 
précisent pas davantage la température, a été confondu 

la. 
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souvent avec les vents des déserts africains; mais 
Kaemtz fait remarquer, avec raison, selon nous, que, 
si ce vent avait une origine africaine, il devrait souf- 
fler dans la partie S.-O. de l’île, qui est le plus direc- 
tement opposée à la côte d’Afrique, et que, après 
avoir traversé la mer, il serait refroidi. Suivant ce 
météorologiste, ce ne serait que dans les montagnes 
nues et sèches que ce vent se charge de la chaleur 
désagréable qu’il porte avec lüi. Mais, d’ailleurs, il 
souffle réellement, sur la côte S.-O. de la Sicile, un 
vent sec et brûlant qui trahit évidemment une origine 
africaine, et qui surpasse de beaucoup en chaleur le 
scirocco. Ce vent, qui flétrit en quelques heures la vé- 
gétation qu’il trouve sur son passage, est arrêté par 
les montagnes, et il est insensible à Palerme. Si les 
observateurs avaient tenu compte de l’époque de l’ap- 
parition de ces vents, de leur direction précise, de 
leur degré de chaleur, de leur sécheresse, de leur du- 
rée et des autres conditions atmosphériques qui se 
lient à eux, il est très-probable que leur origine ne 
ferait plus aujourd’hui un objet de doute. 

Malgré les nombreux ouvrages écrits, dans le siècle 
passé, et ceux qui ont paru tout récemment sur le cli- 
mat de Madère, nous ne possédons pas encore de don- 
nées bien précises sur la direction et l’influence, si 
importante à signaler, des vents dans cette île. Tra- 
versée de l’E. à FO. par une chaîne de montagnes. 
Madère présente ses côtes septentrionales aux courants 
aériens qui viennent du N. et ses côtes méridionales à 
ceux qui soufflent du S. Funchal, bâtie en amphithéâ- 
tre dans la partie S. de l’île, se trouve donc protégée 
par cette cordillère, quoique ses parties élevées mon- 
tent à plusieurs centaines de pieds au-dessus du ni- 
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veau de la mer. Toutes les observations faites à Ma- 
dère se rapportent à sa capitale ; et, malgré cette pré- 
tendue protection contre les vents de N., Heineken et, 
après lui, White, trouvent que ce sont précisément 
les vents de N., avec déviation à l’E., qui prédomi- 
nent dans cette ville. Tous ceux qui ont écrit en faveur 
du séjour de Madère reconnaissent une influence alter- 
native des vents qui, à Funchal, soufflent du N. régu- 
lièrement, en été et en automne, le matin et le soir, 
tandis qu’au milieu de la journée régnent les vents 
de S. Mason, qui a le mieux étudié la succession des 
vents dans cette ville, y signale une brise de terre qui 
se lève entre 6 et 9 heures du soir et qui dure toute la 
nuit, puis un vent de mer qui se montre vers 8 ou 
9 heures du matin, et qui règne jusque vers le coucher 
du soleil. Cependant cette régularité est loin d’être 
constante, surtout en hiver et au printemps, saisons 
dans lesquelles les brises de mer, ou vent de S. , man- 
quent parfois. C’est là précisément un défaut capital 
du climat de Funchal. 11 est vraiment à regretter que 
les auteurs qui vantent tant le séjour de l’hiver dans 
cette ville, comme M. le D r Mittermaier, passent si lé- 
gèrement sur des causes aussi majeures de perturba- 
tions atmosphériques que le sont les vents, principa- 
lement quand il s’agit de la saison d’hiver. 

Il règne parfois à Funchal, en hiver et en été, un 
vent d’E.-S.-E. que les habitants de l’île appellent le 
leste et que les étrangers nomment siroc, voulant rap- 
peler par là le scirocco, si désagréable et si nuisible à 
la santé, vent humide, chaud et énervant, que nous 
avons trouvé en Sicile, qui existe à Naples, à Rome 
et sur toute la côte occidentale de l’Italie. Mais, outre 
que ce vent souffle du S.-E. et porte avec lui un grand 
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degré d’humidité, le leste, au contraire, vient d’une 
direction plus Est et il est chaud, sec et excitant ; il 
semble donc plus logique de lui donner, et suivant sa 
direction, et suivant sa température, et suivant sa sé- 
cheresse, une origine africaine; il a encore de com- 
mun, avec le sainoun, le harmattan ou le khamsin, 
qu’il se montre au printemps, comme le vent africain, 
qu’il trouble l’air d’une poussière fine et qu’il dure le 
plus habituellement 3 jours. Heineken a vu le ther- 
momètre monter jusqu’à 35 degrés sous l’influence du 
leste, et Mason jusqu’à 36°, en même temps qu’il n’a 
plus trouvé dans l’air que 18 pour 100 d’humidité. 

11 parait toutefois qu’un vent de S.-E. peut régner à 
Funchal sans présenter toutes ces conditions fâcheuses ; 
mais alors il ne reconnaît pas plus une origine africaine 
que le scirocco (S.-E.) que nous avons trouvé à Pa- 
ïenne. Il est certain que le leste véritable de Funchal 
est aussi nuisible aux malades prédisposés aux conges- 
tions viscérales que le khamsin de l’Égypte. 

Toutefois nous espérons que les observateurs futurs 
nous fourniront sur Madère des données moins vagues 
et moins enthousiastes ; et alors, nous basant sur des 
faits rigoureux, nous nous prononcerons sur tous ces 
phénomènes, que le médecin climatologiste a tant d’in- 
térêt à bien apprécier. 

Le vaste continent d’Afrique, avec les immenses dé- 
serts de ses régions centrales, si voisines de la zone 
équatoriale, est une puissante cause de déplacement 
des couches d’air qui l’enveloppent^ il est comme la 
base d’une vaste cheminée d’appel d’où s’élèvent des 
colonnes d’air chauffé échappant, pendant la saison 
chaude, vers les régions supérieures, tandis que ces 
masses sont remplacées par des couches plus froides 
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ou plus fraîches qui s’y précipitent, surtout du N. et 
de l’O., des surfaces d’eau qui en baignent les côtes. 
De là les courants aériens que nous allons voir pré- 
dominer, dans la direction de N. et d’O., sur les côtes 
septentrionales de l’Afrique. Ainsi, dans notre hémis- 
phère, ces vents équatoriaux ne suivent pas, en s’éle- 
vant dans les couches supérieures, la direction rigou- 
reuse du S. au N. ; mais, en vertu de la rotation de la 
terre, de l’Occident à l’Orient, ils prennent la direction 
de S.-O., courant supérieur aux vents alizés; ils per- 
dent de la vapeur d’eau, qu’ils tenaient en suspension, 
à mesure qu’ils passent dans des régions plus froides; 
ils gagnent peu à peu des couches plus inférieures, et 
ils retournent enfin, d’une région plus ou moins sep- 
tentrionale, dans la direction de vents de N. déviés plus 
ou moins à l’E. et chargés d’un degré plus ou moins 
considérable d’humidité. Cette théorie a été tellement 
bien établie par les voyageurs, que nous trouvons des 
traités spéciaux de météorologie, comme celui de 
Kaern tz, par exemple, qui affirment que, dans la partie 
septentrionale de l’Afrique, au Caire, à Alexandrie et 
dans d’autres lieux, ne régnent que des vents de N. 
Ces conditions seraient, en effet , des plus heureuses 
pour les climats chauds du continent africain ; mais 
les documents que nous possédons ne confirment pas, 
d’une manière absolue^ cette opinion généralement 
admise, quoique néanmoins ils tendent à nous montrer 
les vents de la demi-ro'se N. réellement prédominants. 
Nous sommes moins renseignés encore sur l’existence 
des courants d’O.-N.-O. qui, suivant les calculs de 
Mahlmann, tempéreraient les latitudes moyennes de 
la zone tempérée des deux continents. 

Nous empruntons au petit livre si plein de faits de 
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M. Mitchell des résultats qu’il tire des documents exis- 
tant sur Alger ; il ressort de là, d’une manière bien 
évidente, que les vents de la demi-rose N. prédominent 
sur ceux des autres directions ; et, suivant cet auteur, 
ce sont les vents de N.-O. qui y régnent le plus sou- 
vent; ils figurent pour les 3/10 des directions généra- 
les. Les vents de la demi-rose E. forment à peu près 
la moitié du nombre total correspondant à l’année. 
Dans la demi-rose S., qui figure à peine pour 12/100 
dans le tableau que M. Mitchell emprunte aux obser- 
vations du capitaine Humbert, c’est encore dans la di- 
rection d’O. que souffle le plus souvent le vent de S. ; 
et le vent d’O. direct est non-seulement plus fréquent 
que le vent d’E. , mais même plus que tous ceux de la 
demi-rose S. Ce fait est vrai pour Alger, comme pour 
Oran et pour Mostaganem. Si d’ailleurs nous grou- 
pons ces données suivant la méthode de Schouw, nous 
trouvons (voir le tableau XXIX) que ce sont les vents 
d’O. qui prédominent à Alger, tout comme nous les 
avons trouvés dominants à Alexandrie ; mais à Oran 
et à Mostaganem ils sont dans une proportion légè- 
rement inférieure à ceux du N. ; la même chose aurait 
lieu au Caire, suivant les observations de Destouches. 

Ces conditions atmosphériques se présentent dans 
des rapports différents, suivant les divers mois et sai- 
sons de l’année; ainsi, d’après les observations du ca- 
pitaine Humbert, les vents de la demi-rose S. et ceux 
d’O. deviennent plus fréquents - à Alger, en hiver, en 
même temps que la proportion de ceux de la demi- 
rose N. diminue sensiblement, par rapport surtout à 
leur fréquence, pendant les mois les plus chauds. Ces 
différences portent plus particulièrement sur un certain 
échange entre les vents de S., dont la fréquence est 
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plus grande en hiver qu’en été, et les vents d’E. qui 
soufflent moins souvent dans la saison froide que pen- 
dant les mois chauds de l’année. Ce fait est aussi évi- 
dent à Alexandrie qu’à Alger ; et, quelle que soit la 
méthode d’après laquelle on place les vents, ce sont 
toujours ceux d’O. que nous trouvons prédominants 
dans ces stations des côtes africaines. 

De l’étude comparative de ces documents avec ceux 
que nous avons pu recueillir nous-même sur l’Égypte, 
il résulte que les vents du N. ne sont pas les plus fré- 
quents sur les côtes septentrionales de l’ Afrique, 
comme le soutiennent la plupart des climatologistes, 
mais bien ceux qui soufflent dans la direction Ouest, 
combinés, il est vrai, le plus souvent, avec des cou- 
rants aériens soufflant dans la direction Nord. Les 
vents d’O. prédominent de 1/6 ou même de 1/5 sur 
ceux de N., tant à Alger qu’à Alexandrie; mais à Mos- 
taganem et à Oran l’inverse semble être vrai, car les 
vents de N. y régnent un peu plus souvent que ceux 
d’O. Ces différences nous paraissent dépendre surtout 
des conditions locales propres à ces deux villes, qui se 
trouvent à l’occident d’Alger, et précisément dans cette 
partie où la Méditerranée commence à être resserrée 
entre l’Espagne et l’Afrique, dans la direction de Nord- 
Est. Nous voyons, en effet, d’après le tableau compa- 
ratif que dresse M. Mitchell entre la fréquence des 
vents du fond de ce détroit et celle des vents qui souf- 
flent à Alger, qu’à Gibraltar les vents d’O. ne se pré- 
sentent plus que dans une proportion très-minime. 

De la prédominance des vents d’O. pendant les mois 
d’hiver, plus encore que pendant ceux d’été, sur les 
côtes africaines de la Méditerranée, on est conduit à 
admettre que les conditions anémologiques de l’hiver. 
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dans ces stations, sont identiques à celles de la saison 
chaude des régions tempérées de l’Europe; il semble 
donc que, toutes autres conditions égales d’ailleurs, 
pour jouir d’un été constant, ainsi que cela peut con- 
venir à certaines classes de malades, ceux-ci n’au-' 
raient qu’à émigrer de l’Europe vers ces localités de 
la côte africaine. 

Les avantages que nous venons de signaler, et qui 
sont tous en faveur du climat d’Alger, ne se rencon- 
trent ni à Madère ni à Nice, où nous avons vu prédo- 
miner les vents de N., il est vrai, dans des conditions 
bien différentes; et, dans son tableau comparatif, 
M. Mitchell fait surtout ressortir cette fâcheuse pré- 
dominance des vents de N. à Nice, pendant l’hiver; 
cette fréquence tient principalement à la ceinture 
septentrionale des montagnes couvertes de neige et 
de glace qui enlacent le côté Nord du bassin de cette 
ville. 

Il règne aussi en Algérie un vent sec et chaud que 
M. Casimir Broussais dit avoir observé douze fois en 
1845 ; ce vent, c’est le scirocco, vent de S.-E. qui nous 
paraît, comme le khamsin d’Égypte et le leste de Ma- 
dère, prendre son origine dans les déserts de l’Afrique 
centrale ; les conditions de sécheresse, de chaleur brû- 
lante, leur action nuisible sur les végétaux et les ani- 
maux, tout indique leur commune origine. Mais, comme 
le fait remarquer M. Mitchell, ce vent souffle rarement à 
Alger, pendant l’été, et il n’y est pas plus-fréquent en 
hiver ; d’ailleurs, quand il se montre, il est chargé 
d’un degré d’humidité plus ou moins prononcée qu’il 
a enlevée en passant sur les montagnes de l’Atlas ; par 
conséquent, il ne vient plus à Alger dans toutes les 
conditions nuisibles que nous lui connaissons en 
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Égypte, et qu’il conserve même jusque dans la station 
d’Alexandrie. 

Quant aux conditions anéinologiques de la moyenne 
et de la haute Égypte, nous n’avons guère à invoquer, 
jusqu’à ce jour, que les observations de Destouches 
pour le Caire, et celles de M. Uhle pour la haute 
Égypte. N’ayant aucun moyen de contrôle, nous les 
acceptons telles quelles, en faisant remarquer toutefois 
que les vents de N. qui prédominent tant au Caire, 
par rapport à ceux qui viennent des autres directions, 
ne semblent avoir une plus grande fréquence que 
pendant la saison chaude ; même les observations de 
Destouches nous donnent, pendant l’hiver, une pré- 
dominance sensible des vents d’O., ou, du moins, ils 
se montrent aussi fréquemment que les vents de N. , 
et nous-même les avons trouvés dans cette propor- 
tion, pendant le mois de janvier, sur le haut Nil. Par 
ces motifs, et par d’autres encore que nous avons déjà 
énoncés, nous ne croyons pas pouvoir accorder toute 
confiance aux résultats anémologiques de M. Uhle, 
suivant lequel il ne régnerait dans la haute Égypte , 
en hiver, # que des vents de N. et de S. Nous en ap- 
pelons donc à d’autres et nouvelles observations à ce 
sujet. 

§ IV. Météores aqueux de l’ Egypte comparés à ceux 
des autres stations d’hiver. 

Dans son courant ascensionnel des régions tropi- 
cales au pôle boréal, l’air dilaté et chargé de vapeurs 
d’eau abandonne celles-ci à mesure que, passant d’une 
zone plus chaude à une autre plus froide, il se con- 
tracte et engendre des pluies ; dans son retour vers la 
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zone torride, l’.air passe, au contraire, des contrées 
plus froides dans d’autres qui sont plus chaudes; il 
se dilate et il reprend des vapeurs d’eau, qu’il tient 
en dissolution ou en suspension, celles-ci ne formant 
plus de nuages condensés et n’engendrant plus que de 
rares ondées de pluie. C’est ainsi que nous voyons le 
ciel devenir plus pur à mesure que nous avançons 
dans les régions méridionales de l’Europe, et que 
nous trouvons déjà, sur les côtes de l’Afrique, cette 
sérénité tant vantée par les voyageifrs ; c’est ainsi que, 
dans ces latitudes, nous voyons la quantité de pluie 
annuelle diminuer peu à peu, et, déjà dans la Thé- 
baïde, comme dans cette même zone de l’Afrique cen- 
trale, il ne pleut plus du tout. Mais l’évaporation qui 
se fait à la surface de la terre n’est cependant pas sus- 
pendue; c’est elle qui entretient la vie dans les plantes 
du désert, et les rosées et les brouillards sont fré- 
quents, même jusque sur le haut Nil, pendant les mois 
d’hiver. Il n’est plus permis de soutenir aujourd’hui 
qu’il ne pleut pas au Caire ; nous avons vu tomber de 
l’eau, même à Siout, dans le mois de janvier, quoique 
dans une proportion infiniment faible. , 

Le tableau suivant tend à prouver ce que nous 
avançons, tout comme il indique la proportion de 
pluie qui tombe dans diverses stations : 
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Pour apprécier l’influence de la pluie sur le climat, 
il y a à considérer, d’une part, le temps quelle met à 
tomber, qui est bien différent, dans la zone tempérée 
et dans les régions chaudes; et, d’autre part, la quan- 
tité d’eau qui tombe. Ces deux termes sont évidem- 
ment dans un rapport inverse. C’est ainsi que, dans 
les stations les plus septentrionales, à Venise, à Nice, 
à Hyères et à Pau, la sérénité du ciel et la durée du 
beau temps diffèrent considérablement ; elles 1 em- 
portent de beaucoup dans la ville d’ Hyères qui, terme 
moyen, ne présente dans l’année que quarante jours 
de pluie. D’après les calculs de M. Barth, tirés des 
observations de M. Honnoraty se rapportant à quatre 
années, le nombre des jours de pluie, pendant l’hiver, 
n’a été que de sept. Cependant, comme le fait remar- 
quer notre savant maître, ces résultats, empruntés à 
des observations étrangères, ne seraient pas l’expres- 
sion rigoureuse de la vérité, parce que M. Honnoraty 
ne notait l’état du ciel que vers l’heure de midi. Tou- 
tefois la station d’ Hyères, qui a certainement une 
grande valeur, comme séjour d’hiver, par les condi- 
tions favorables qu’y présentent déjà les autres élé- 
ments de son climat, se recommande parmi les locali- 
tés que nous venons de citer, non-seulement à cause 
du petit nombre de jours pluvieux qu’on y supporte, 
mais encore par la quantité bien moindre de pluie qui 
y tombe. Ainsi que le fait remarquer M. Barth, les 
pluies sont surtout abondantes en automne dans cette 
ville, et dès lors leur proportion doit être moindre en 
hiver ; de là résulte qu’ elles influent aussi moins sur 
les autres conditions météorologiques. M. Carrière 
lui-même, est obligé de convenir que les pluies d’au- 
tomne donnent de si féconds résultats, en peu de 
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temps, à Hyères, qu’ elles permettent la succession 
des belles journées pendant l’hiver. 

De ces quatre stations, Nice est celle qui donne la 
plus forte proportion de pluie ; celle-ci est sensible- 
ment supérieure à la quantité d’eau qui tombe à Pau 
et à Venise, elle est fournie par un nombre de jours 
presque double de celui d’ Hyères. D’après les obser- 
vations de M. Teyssière, le maximum des jours de 
pluie, à Nice, a été de 103, en 1853, et le minimum 
de 50, en 1854; et, suivant les données mêmes de 
M. Roubaudi, qui n’est pas peu enthousiaste pour le 
climat de Nice, la quantité de pluie qui tombe annuel- 
lement dans cette localité peut encore s’élever à 
l in ,217, ce qui n’est pas très-éloigné du résultat moyen 
que Schouw obtient pour une durée de vingt années. 
Si la moyenne de ce dernier observateur paraît un peu 
forte, les données du médecin niçois n’ont pas moins 
besoin d’être confirmées. Ne savons-nous pas déjà, 
par Fodéré, combien les vents d’O. et tous ceux qui 
soufflent du continent, sans dissiper les nuages, amè- 
nent, dans le bassin de Nice, de vapeurs qui se résol- 
vent en pluies abondantes? M. Roubaudi note, plus 
particulièrement, les averses qui tombent dans cette 
localité aux équinoxes ; c’est ainsi qu’il peut tomber, 
en vingt-quatre heures, jusqu’à 135 mm d’eau, et que 
la pluie est parfois si abondante et si forte qu'en moins 
de dix minutes il tombe parfois 14 mm d’eau. Ces aver- 
ses rappellent évidemment les grandes pluies d’au- 
tomne que nous aurons à signaler à Rome et à Na- 
ples. La plus forte proportion d’eau, d’après ces 
mêmes observateurs, tombe pendant les mois d’hiver; 
et M. Roubaudi signale surtout la saison froide, com- 
prise entre 1837 et 1838, comme ayant été très-plu- 
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vieuse, puisqu’il est tombé, en cinquante jours, 406 mQ1 
d’eau. Nous ne pouvons trop concilier, avec de pa- 
reils faits, ceux que résume ce médecin d’après dix an- 
nées d’observations, et qui lui font admettre, en 
moyenne, les proportions de pluie suivantes : 22 cen- 
timètres en automne, 15 en hiver, 16 au printemps et 
17 en été. D’après cela, il semblerait que les plus 
fortes pluies arrivent en automne et les plus faibles en 
hiver. Que croire, et qui croire? En vérité, il est bien 
singulier que nous ayons des documents si peu sérieux 
et si peu dignes de foi sur une station aussi vantée et 
aussi recherchée ! 

Pau, d’après les faits recueillis par M. Taylor, 
offre la plus grande proportion de jours pluvieux, 
parmi toutes les stations hibernales recommandées, et 
la quantité d’eau qui y tombe annuellement est pres- 
que égale à celle de Nice. Mais il y pleut rarement 
deux ou plusieurs jours de suite ; et, comme le fait 
d’ailleurs observer Clark, la nature absorbante, tout 
comme la disposition de son sol et le prompt retour 
du soleil font que la terre se sèche rapidement. Quel- 
que incomplets que soient les documents météorologi- 
ques que nous possédions sur Pau* il semble toutefois 
qu’il y pleuve moins en hiver que dans les autres sai- 
sons, et, chose importante à constater et à contrôler 
ensuite, il y tomberait même moins d’eau qu’à Hyères, 
pendant la saison froide. Les brouillards y sont très- 
rares, tout comme les vents, qui sont au contraire si 
violents dans le bassin voisin de Nice. La neige, d’ail- 
leurs, n’a pas manqué une seule fois dans cette der- 
nière localité, pendant les douze années les plus rap- 
prochées de nous; M. Teyssière l’a observée déjà en 
octobre et en novembre, tout comme dans les mois 
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d’hiver. D’après ses documents, il y neigerait, en 
moyenne, deux ou trois fois par an. Mais, à Hyères, • 
suivant les recherches de notre savant maître, M. le 
professeur Barth, la neige n’apparaît guère qu’une 
fois sur trois ans, et encore est-elle en petite quantité 
et d’une courte durée. Pendant l’hiver si rigoureux 
de 1829, elle y est restée pendant deux jours ; c’est 
la plus grande durée signalée jusqu’ici dans cette sta- 
tion. À Nice, elle reste quelquefois cinq à six jours 
sur la terre ; la neige est plus commune encore à Ve- 
nise. 

Dans les deux villes de Rome et de Naples, ni la 
pluie, ni la neige ne sont des phénomènes rares ; le 
nombre de jours pluvieux et la quantité d’eau qui 
tombe dans l’année sont plus considérables dans la 
première que dans la seconde localité. C’est précisé- 
ment au commencement de l’hiver qu’on voit tomber 
à Naples ces averses torrentielles qui souvent ne vous 
permettent pas de sortir, pendant plusieurs jours de 
suite. Les orages ne sont pas plus rares que la pluie 
dans cette ville, dont le ciel pur a cependant été tant 
célébré par les poètes ; même, d’après M. Carrière, les 
beaux jours ne formeraient que le quart ou le cin- 
quième du nombre total des jours de l’année. C’est 
surtout le nuageux libeccio, ce vent de S.-O., qui se 
précipite dans le golfe de Naples et y amène les 
pluies. 

Quoique la sérénité du ciel paraisse moins constante 
à Païenne que dans les stations plus septentrionales 
que nous venons de parcourir, car, d’après Cacciatore, 
il n’y a dans cette ville sicilienne que dix-neuf jours 
parfaitement sereins, dans l’année, et le tiers des 
jours de l’année est formé de jours nuageux, c’est ce- 
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pendant, de toutes les stations de la région tempérée 
et méridionale de l’Europe, celle dans laquelle il 
tombe le moins d’eau. (Voir Tableau XXX.) Mais c’est 
précisément pendant l’hiver que la presque totalité de 
la pluie fond sur Palerme; il y a même assez souvent 
une absence complète de pluie pendant les mois de 
juin, de juillet et d’août. Malgré cela, on ne ren- 
contre pas encore en Sicile ces pluies tropicales qui 
inondent déjà Malte ; c’est à peine si elles durent quel- 
ques heures, et cela arrive ordinairement dans l’après- 
midi ; rarement même, dans les saisons les plus plu- 
vieuses, il se passe des jours où l’on ne puisse sortir. 
En rapportant à 100 la proportion d’eau qui tombe 
pendant les différentes saisons, M. Vivenot trouve 
qu’elle s’élève à 5,5 pour 100, en été, à 24,1 p. 100, au 
printemps, à 33 p. 100, en automne et à 37,4 p. 100 
en hiver; et, eu égard aux mois, ceux de l’été figu- 
rent pour 1 p. 100, tandis que ceux de l’hiver pré- 
sentent une proportion plus grande qui va à 12 ou à 
14 p. 100; c’est décembre qui paraît être le mois le 
plus pluvieux de l’année. Mais la neige est assez rare 
dans la ville même de Palerme ; on la voit à peine 
deux fois par an, encore n’arrive-t-elle pas toujours à 
terre sans être fondue; les sommets de l’Etna cepen- 
dant sont couverts de neige à peu près constamment. 

L’île de Madère est diversement appréciée par les 
voyageurs, quant au temps plus ou moins beau, quant 
à la sérénité plus ou moins pure de son ciel, à cause 
des variations fréquentes qu’on y observe, du matin 
au soir, et à cause de la différence des heures d’obser- 
vations. Heineken y a compté 74 jours pluvieux ; Ma- 
son en trouve un plus grand nombre ; Mittermaier ad- 
met même 93,7, tandis que Macaulay n’en a signalé 
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que 73 ; quant à M. Barrai, qui n’a observé le climat 
de Funchal que pendant quelques mois de l’année, il 
admet qu’il y a moins de jours pluvieux en été qu’en 
hiver, et que la pluie tombe dans tous les mois de l’an- 
née ; cependant il y a des observateurs dignes de toute 
confiance, comme Heberden, Heineken et White, qui 
citent des années dans lesquelles un ou plusieurs 
mois se sont passés sans pluie. Quant à la quantité 
annuelle, Heberden la porte à 866 mm ,7, Heineken à 
860 mm ,8, et Mittermaier, quoique acceptant un nombre 
plus considérable de jours pluvieux, n’a constaté que 
746 n,m ,8. Mais, quelle que soit l’abondance de la pluie, 
les eaux s’écoulent assez rapidement, par suite de la 
pente sur laquelle se trouve placée la ville de Fun- 
chal ; on signale même de véritables désastres causés 
par les torrents qui se formèrent à la suite des grandes 
averses qui tombèrent sur l’ île. 

Les auteurs signalent même à Madère la présence 
de la neige, pendant les mois d’hiver, mais celle-ci ne 
dure jamais. Les orages ne manquent pas non plus 
dans cette île, ainsi que les tempêtes, amenées par les 
vents du S. qui les font déchaîner sur ses côtes. 

Il y a entre Funchal et Alger un rapport intime, 
quant au nombre des jours pluvieux et à la quantité 
d’eau qui tombe annuellement, dans l’une et dans 
l’autre de ces villes, quoique le climat de notre cité 
africaine soit sec et celui de la capitale de Madère as- 
sez humide. Mais, en admettant, avec M. Mitchell, 
que la plus grande rigueur ait présidé dans le relevé 
des jours de pluie, à Alger, dans lequel on a compris 
ceux mêmes où il ne tombait qu’une quantité inap- 
préciable d’eau, il n’est donc pas juste de comparer 
ces jours pluvieux avec ceux des autres villes accusant 
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des quantités souvent très-élevées. Il en est d’ailleurs 
de ces phénomènes météorologiques, comme de tous 
les autres où l’uniformité des moyens d’observation 
et leur précision laissent encore tant à désirer. Après 
ces réflexions, nous croyons pouvoir faire remarquer, 
avec quelque raison, que le nombre des jours pluvieux 
à Alger est inférieur à ceux de Païenne, de Naples, de 
Rome, de Pau; que, de toutes les stations de la région 
septentrionale du bassin méditerranéen, celle d’Hyères 
est probablement la seule dont le nombre de jours de 
pluie soit de beaucoup inférieur à celui d’Alger. Mais 
ici encore, comme à Funchal, la saison pluvieuse 
tombe dans les mois d’hiver; et, ainsi que le fait re- 
marquer M. Mitchell, d’après les observations de 
MM. Don, Bourget et Humbert, Alger présente réelle- 
ment un semestre pluvieux, d’octobre à avril (7 mois), 
qui compte 80 jours de pluie, tandis que celui des cinq 
autres mois, qui forme le semestre sec, ne compte que 
15 jours pluvieux. La même remarque s’applique à la 
quantité de pluie. Voici comment elle se répartit, sui- 
vant les saisons, d’après les observations de M. Don : 
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Tabl. XXXI. — QUANTITÉ DE PLUIE QUI TOMBE A ALGER , 
SUIVANT LES SAISONS DE L’ANNÉE. 



NUMÉRO 


TRIMESTRES. 


QUANTITÉ D’EAU TOMBÉE PENDANT 


d’ordre. 


Mois qui les constituent. 


le trimestre. 


le semestre. 


l’année. 


1 

2 


Décembre à février. . . . 


m 

0,433,5 

0,194,7 

0,021,7 

0,254,7 


m 

0,628,2 

i 


m 


3 


Juin à août 




■ 0,904,4 


4 


Septembre à décembre. 


0,276,2 





Il ressort de ce qui précède que, dans la période 
comprise entre octobre et avril, la quantité de pluie 
qui tombe forme les 88 centièmes de la pluie an- 
nuelle ; et, en comparant mois par mois le nombre des 
jours pluvieux et la proportion des quantités de pluie, 
à Funchal et à Alger (voir tableau XXX) , on est frappé 
de cette particularité qui fait que, pendant les mois 
d’hiver, le nombre des jours pluvieux est plus consi- 
dérable à Alger qu’à Funchal, tandis que la quantité 
de pluie est à peu près la même dans les deux stations. 
De là cette alternative : ou les observations prises à 
Madère ne sont pas bien exactes, ou bien il y a des 
averses plus fortes à Madère qu’en Algérie. Il nous 
semble que la dernière hypothèse n’est guère admis- 
sible, car les observateurs nous parlent de pluie telle- 
ment abondantes à Alger que les rues deviennent mo- 
mentanément impraticables. Mais ils ajoutent aussi 
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que, l’ondée venant à cesser, le malade peut quitter 
sa chambre et faire de l’exercice en plein air ; que les 
rues se sèchent instantanément et que lès nuages sont 
dissipés par un soleil éclatant : « Je crois vraiment, 
« dit M. Mitchell, qu’un malade, venu à Alger l’hiver 
« pour y vivifier ses forces sous la climature tempérée 
« de cette station méridionale , et y puiser, surtout 
« dans la vie en plein air, tout ce que les rayons salu- 
<t taires du soleil africain promettent d’amélioration 
« à une santé plus ou moins délabrée , ne pourrait y 
« être retenu à la chambre, par la pluie, une demi- 
« douzaine de jours de suite, durant une période de 
« six à sept mois. » 

De toutes les stations hibernales, Alger est la seule 
où l’on ait noté séparément la proportion de pluie tom- 
bée le jour et la nuit ; nous-même, cependant, nous 
avons établi la même distinction à Alexandrie ; et c’est 
là une nouvelle cause qui fait que la proportion 
moyenne d’eau admise pour Alger est si considérable, 
par rapport à d’autres stations d’hiver. En effet, si l’on 
ne tenait compte que de la quantité d’eau qui tombe 
dans le jour, on n’obtiendrait, pour la moyenne an- 
nuelle d’Alger, que 0 m ,4111, ce qui est une propor- 
tion beaucoup inférieure à celle des stations dont nous 
avons parlé jusqu’à présent. Cette quantité partielle 
est à peine inférieure à la proportion annuelle de pluie 
qui tombe à Oran et à Mostaganem, situées à l’O. 
d’Alger, et qui passent, ainsi que toute la province 
d’Oran, pour être d’une grande sécheresse. Mais la 
proportion de la quantité de pluie qui tombe la nuit, 
à Alger, est plus grande que celle du jour, et cela dans 
le rapport de 110 à 100, suivant les observations de 
M. Don, tandis que l’inverse a lieu pour le nombre 
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des jours et des nuits de pluie, dont le rapport est 
comme 117 esta 100. 

Quoique nous ne possédions que des renseigne- 
ments météorologiques assez vagues sur quelques lo- 
calités de l’Algérie, autres que la capitale, nous osons 
espérer cependant qu’on découvrira dans cette partie 
de l’Afrique des points qui présenteront les avantages 
du climat d’Alger, et qui seront, comme Oran, plus à 
l’abri des météores aqueux. 

Si nous voyons, à mesure qiie nous gagnons les sta- 
tions les plus méridionales de la zone tempérée, se 
dessiner, de plus en plus, des saisons pluvieuses dis- 
tinctes des saisons de sécheresse extrême; si nous 
avons pu noter dans l’île de Madère, tout comme dans 
l’Afrique française, des mois entiers pendant lesquels 
il ne pleut pas, nous allons trouver en Égypte, d’une 
manière plus tranchée, la séparation de la saison des 
pluies de la saison de sécheresse. Dans le Delta, à 
Alexandrie, la pluie se montre depuis le mois d’oc- 
tobre jusqu’en mai, terme moyen, de 40 à 60 jours, 
en comptant même les jours où il ne tombe que quel- 
ques gouttes d’eau. Au Caire, on voit en moyenne la 
pluie douze fois par an. Mais la quantité d’eau qui 
tombe dans ces deux villes est bien différente (voir ta- 
bleau XXX). A Alexandrie il tombe, en moyenne, 
281 mm d’eau par an, tandis qu’au Caire la quantité 
moyenne, suivant les cinq années d’observations de 
Destouches, n’est que de 0 m ,034. Ainsi qu’à Alger, il 
pleut plus à Alexandrie pendant la nuit que pendant 
le jour, dans le rapport de 169 à 100. Rarement la 
pluie dure plusieurs heures au Caire et devient un 
obstacle à la promenade ; et, même à Alexandrie, ce 
n’est qu’entre le 15 décembre et le 15 février qu’on 

16 . 
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observe la plus grande durée des pluies et leur plus 
grande abondance; pendant cette courte période de 
temps, il arrive rarement qu’on soit retenu chez soi, 
par la pluie, plus de 5 ou 6 jours de suite. 

Un auteur, cité par M. Mitchell, prétendait que la- 
quantité de pluie diminue sur la côte méditerranéenne 
de l’Afrique, à mesure que l’on se porte de l’Occident 
l’Orient. Ceci est évidemment vrai quant à Alger, 
Tunis et Alexandrie, dont le nombre des jours plu- 
vieux est comme 95,74 et 60, et dont la quantité de 
pluies décroît, dans la même proportion ; mais Oran 
et Mostaganem, qui sont à l’O. d’Alger, ne paraissent 
présenter que la moitié de la quantité de pluie qui 
tombe annuellement dans cette dernière ville, d’après 
le travail même de M. Mitchell. Il semble toutefois, 
en comparant les pluies de Madère et d’Alger à celles 
d’Alexandrie, que les fortes averses se montrent plus 
fréquemment vers la côte occidentale que vers la côte 
orientale de l’Afrique; la plus forte quantité d’eau que 
nous ayons observée à Alexandrie, en 24 heures, a été 
de 0 m ,0538, tandis qu’à Alger M. Bourget a constaté 
jusqu’à 0 m ,1127, dans le même laps de temps, et une 
fois même 0 m ,i 378 en 15 heures 1 

Il ressort de l’ensemble des considérations qui pré- 
cèdent que les stations hibernales de l’Italie et de la 
partie septentrionale du bassin méditerranéen, ainsi 
que Palerme et Funchal, ont des jours pluvieux pen- 
dant tous les mois de l’année, mais que ceux-ci sont 
principalement prédominants entre novembre et avril, 
époque pendant laquelle nous recherchons précisé- 
ment, pour les malades et les valétudinaires, des cli- 
mats tempérés, sous le triple rapport de la chaleur, de 
la pesanteur et de l’humidité de l’air. En Afrique, il 
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pleut également dans les mois d’hiver, quoique les 
quantités d’eau qui tombent dans la vallée du Nil 
soient infiniment petites ; mais, par la nature du sol, 
par l’influence des vents secs et chauds, l’eau est 
promptement dissipée, et l’hôte des stations africaines 
n’est jamais retenu chez lui, plusieurs jours de suite, 
par l’abondance des pluies. 

Ici encore nous aurions à signaler une foule de la- 
cunes. Mais elles ressortent suffisamment de ce que 
nous venons de dire, et nous faisons appel à des obser- 
vateurs consciencieux pour obtenir, sur les différents 
points de l’Algérie française, des renseignements plus 
précis sous le rapport des météores aqueux, si peu 
étudiés jusqu’à ce jour. 

* \ 

§ V. Humidité de l'air de l’Egijpte, comparée 
à celle des autres stations d’hiver. 

La proportion de la vapeur d’eau contenue dans 
l’air est un facteur puissant, au point de vue de la 
pesanteur et de la température atmosphériques ; mais 
son rôle spécial n’est pas moins sérieux, dans ce mi- 
lieu qui nous enveloppe de toute part et qui agit si 
directement et sur l’organisme végétal et sur l’écono- 
mie animale. Il est évident que l’air, qui baigne la sur- 
face tégumentaire de notre corps et qui pénètre dans 
nos bronches, se charge de vapeurs d’eau avec une 
avidité d’autant plus grande qu’il est à une tempéra- 
ture plus élevée, et qu’il se trouve plus éloigné de son 
point de saturation. Ainsi, toutes conditions égales 
. d’ailleurs, l’air qui nous arrive d’une large surface 
d’eau, l’air marin, agit sur nous bien différemment de 
celui qui vient d’une plaine sablonneuse ou d’un dé- 
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sert fortement chauffé. Qui ne connaît, comme l’ayant 
éprouvée soi-même, cette humidité lourde, pénible et 
fatigante qui vous accable souvent dans les ports de 
la Méditerranée, le soir, peu après le coucher du so- 
leil, surtout dans la- saison chaude, alors que le corps 
est couvert de sueur et que la vapeur d’eau, suspen- 
due dans l’air, s’est condensée et imprègne vos vête- 
ments? D’un autre côté, au contraire, le vent des dé- 
serts et des plaines nues, chauffées par un ardent so- 
leil, dessèche et fane tout ce qu’il touche. Mais, entre 
ces deux états extrêmes, une humidité et une séche- 
resse excessives, il existe une foule de nuances, des 
degrés variables qui sont à déterminer encore, pour la 
plupart des points du globe. Ce n’est pas cependant 
que beaucoup de voyageurs n’aient fait des observa- 
tions hygrométriques; mais, quand on cherche à les 
comparer entre elles/ il se présente toujours un grand 
obstacle, qui tient au mode d’observation lui-même, 
au choix des instruments, plus encore qu’à la régula- 
rité et à la constance des faits observés. 

Pour toutes ces raisons, nous ne pouvons accorder 
de confiance qu’à un petit nombre de données recueil- 
lies jusqu’à ce jour sur cette importante question. Sous 
ce rapport, nous partageons bien l’avis de M. Mit- 
chell, qui aime mieux confesser les lacunes qu’il 
trouve dans telle ou telle station vantée et fréquentée 
même, que de se contenter de faits qui laissent à dési- 
rer, ou qui d’avance sont condamnés par la science. 
Cet observateur consciencieux pousse la rigueur au 
point de ne pas même produire ses propres faits, par 
cela seul qu’il ne les trouve pas assez nombreux ; et il 
rejette, avec raison suivant nous, les données fournies 
par l’hygromètre de de Saussure. 
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Ces restrictions faites, nous allons rapporter, dans 
le tableau suivant, les degrés d’humidité que les au- 
teurs assignent aux différentes stations d’hiver, et 
nous les comparerons avec l’humidité que nous avons 
trouvée dans l’air de la vallée de l’Égypte : 



l 



1 
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Par l’inspection de ce tableau on voit, non sans un 
certain étonnement, que l’air est moins chargé d’hu- 
midité à Pau, à Hyères et à Nice que dans la haute 
Égypte, surtout en partant de la moyenne de M. Ulile 
et de celle que nous avons consignée nous-même dans 
notre relation de voyage sur le haut Nil. Au Caire, la 
moyenne admise par M. Destouches est à peu près 
égale à celle des villes de la partie septentrionale du 
bassin méditerranéen. Sous ce rapport, toutes les sta- 
tions hibernales doivent évidemment être comprises 
dans deux catégories différentes : l’une, comprenant 
les localités maritimes, où les brises humides de mer 
maintiennent dans l’air une proportion plus considé- 
rable de vapeurs d’eau; l’autre, s’étendant aux stations 
continentales dont le degré de sécheresse est en rap- 
port avec leur exposition, leur situation relative au 
voisinage de grandes surfaces d’eau, leur altitude, etç. 

Ce fait est bien loin de confirmer l’opinion de quelques 
voyageurs, qui prétendent que l’humidité atmosphé- 
rique diminue à mesure qu’on passe d’une zone tem- 
pérée sous des climats plus chauds. Nous savons, en 
effet, que l’humidité moyenne est au maximum à Ve- 
nise et dans l’île de Madère, et que, dans ces deux 
stations, elle est beaucoup supérieure à celle de villes 
plus septentrionales, telles que Pau; d’un autre côté, 

M. Uhle a constaté, dans la haute Égypte, pendant 
l’hiver, un degré d’humidité plus grand que M. Ma- 
son à Funchal, pendant la même saison ; de même le 
maximum de M. Uhle est supérieur à celui que nous 
avons obtenu à Alexandrie. 

Mais, nous croyons devoir le répéter encore, c’est 
sous toute réserve que nous cherchons à établir un pa- 
rallèle de cette espèce. , ; 
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La sécheresse du climat des trois localités de Pau, 
de Hyèreset de Nice est admise, a priori, pour ainsi 
dire, par tous les auteurs qui ont écrit sur ces stations, 
car des observations précises, à ce sujet, restent encore 
à faire. Si les vents continentaux, (pii arrivent à Nice 
et à H y ères, après avoir passé sur les montagnes 
chargées de glaces et de neiges, qui les dominent au 
Nord, et après s’être dépouillés d’une grande propor- 
tion d’humidité, peuvent rendre raison de ce faible > 
degré d’humidité, au milieu du jour et pendant la sai- 
son froide , il n’en est certes plus ainsi quand soufflent 
les vents de S. plus ou moins déviés à, l’O. ou à l’E., 
qui, chargés des vapeurs de la Méditerranée, pénè- 
trent si facilement dans le bassin de Nice, comme dans 
la ville d’Hyères. Pau, d’ailleurs, est ouverte aux vents 
humides de l’Océan, et nous y avons constaté, plus 
haut, une grande proportion de pluie; conditions qui, 
même en acceptant le grand pouvoir absorbant de son 
sol, ne suffisent pas, suivant nous, pour admettre, 
avec le docteur Taylor, que le degré d’humidité de 
l’atmosphère de cette ville est insensible à l’hygro- 
mètre. D’ailleurs, il est assez difficile de concilier l’o- 
pinion émise, à ce sujet, par cet auteur avec les faits 
qu’il consigne dans son volume sur le climat de Pau. 

M. Taylor ne nous dit pas de quel hygromètre il 
s'est servi quand cet instrument ne lui a pas accusé 
un degré sensible d’humidité de l’air à Pau ! Nous 
trouvons cependant, dans la dernière édition anglaise 
de ce livre (1), deux séries d’observations : l’une rap- 
portant les moyennes de huit années, et où nous 
voyons le degré d’humidité représenté par 83 p. 100 

(0 The Climate of Pau, etc. London , 1861, p. 75-76. 
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pour décembre, par 82 p. 100 pour janvier, par 81 
p. 100 pour février et par 79 p. 1 00 pour mars ; l’autre 
ne reproduit que les moyennes des mois mêmes d’hi- 
ver pour 1860-61. Celles-ci sont représentées par 
80, 78, 78 et 78. Si ces données ont donc un sens, 
elles tendent évidemment à prouver que le climat de 
Pau est un des plus humides qu’on connaisse! Il ne 
ressort pour nous de tout cela que cette conviction 
profonde que les recherches les plus sérieuses restent 
encore à faire à cet égard. 

Le voisinage des marécages, des eaux stagnantes et 
des lacs, qui contribuent tant à l’insalubrité de Rome, 
est aussi une condition d’humidité plus grande pour 
cette station. Mais, s’il s’agit de déterminer le degré 
d’humidité de cette localité, nous n’aurons garde de 
nous contenter de ce vague que nous avons à signaler, 
de nouveau, dans le livre de M. le docteur Carrière, 
qui se borne à dire qu’à Rome l’hygromètre accuse ra- 
rement la sécheresse absolue et se soutient, dans toutes 
les saisons, à une assez grande hauteur. Nous adresse- 
rons le même reproche à de Renzi quand, pour carac- 
tériser les variations considérables qui régnent dans le 
bassin de Naples, il se sert de cette phrase banale : 
« L’humidité de l’air y franchit, dans la période d’une 
journée, toute l’étendue de l’échelle hygrométrique. » 
La météorologie et la climatologie ne se contentent 
que de faits ! 

Le degré de tension de la vapeur d’eau contenue 
dans l’air est moins sujet à de si brusques variations 
dans la station de Palerme, quoiqu’il y règne une plus 
grande humidité que dans les deux villes dont nous 
venons de parler. La quantité de vapeur d’eau signa- 
lée dans l’air de Palerme est surtout considérable, 

(7 
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pendant les mois d’hiver, de novembre à la fin de 
mars. Suivant Heineken et Mason, c’est l’automne qui 
est surtout très-humide à Funchal. D’après M. Barrai, 
qui n’a pas séjourné à Madère pendant toutes les sai- 
sons de l’année, la plus grande humidité coïnciderait 
avec l’hiver, et le degré de la plus grande sécheresse 
ne dépasserait pas 67 pour 100. Il est vrai que c’est à 
l’hygromètre de de Saussure que cet auteur doit ces 
résultats. 

C’est par rapport à l’humidité de l’air que les ob- 
servations font surtout défaut à Alger ; et, quoique 
M. Mitchell signale cette lacune, il croit néanmoins 
devoir considérer le climat d’Alger comme étant sec 
et fortifiant. Pendant l’hiver, la rosée et les brouil- 
lards sont très-rares ; ces phénomènes se produisent 
plus particulièrement en été ou pendant la saison 
chaude, et ils ne sont jamais très-intenses. Dans la 
vallée du Nil, au contraire, les brouillards sont fré- 
quents, et souvent assez épais pendant les mois d’hi- 
ver ; ils durent même parfois, au Caire et sur le haut 
Nil, toute la matinée. La rosée également est assez 
abondante sur ce fleuve, pendant les premières heures 
du jour, dans ces mêmes mois d’hiver. 

Les variations les plus considérables qu’on ait si- 
gnalées, jusqu’à ce jour, entre les maxima et les mi- 
nima d’humidité de l’air, c’a été en Égypte, où 
M. Uhle a trouvé, entre le Caire et la deuxième cata- 
racte, pour la plus grande humidité, 93 pour 100, 
et pour la plus grande sécheresse 8,8 pour 100 , 
proportion que personne, que nous sachions du moins, 
n’a encore déterminée nulle part, jusqu’à ce jour. Il 
nous semble toutefois difficile d’admettre que le ther- 
momètre mouillé dont cet observateur a fait usage, 
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puisse donner assez de précision pour obtenir de sem- 
blables résultats. Le degré d’humidité le plus bas que 
nous ayons pu constater sur le haut Nil, à l’aide du 
psychromètre si précis de M. Régnault, n’est pas des- 
cendu à plus de 11 pour 100, au milieu du jour, en 
plein soleil et à une faible distance des rives du fleuve. 
Mais les alternatives entre les degrés de plus ou moins 
de sécheresse sont tellement considérables, que les 
fonctions de la peau et des muqueuses en sont sensi- 
blement influencées. L’appareil sudoripare est d’abord 
excité, mais bientôt les sécrétions cutanées et muqueu- 
ses sont taries ; l’épiderme s’exfolie ; et, sous ce rap- 
port, les affections catarrhales se trouveraient assez 
bien des voyages dans la haute Égypte. 

§ VI. Phénomènes électro-magnétiques de l’Égypte, 
comparés à ceux des autres stations d’hiver. 

C’est encore là un paragraphe plein de desiderata, 
ou plutôt il est tout entier à faire, et cela, ab ovo, au- 
jourd’hui que nos moyens d’investigation sont plus 
parfaits, que nous avons des instruments plus sensi- 
bles, et que nos connaissances sur cette matière ont fait 
des progrès réels. Mais nous ne croyons pas néanmoins 
devoir passer complètement sous silence les faits 
épars que nous trouvons rapportés par quelques ob- 
servateurs dignes de foi. 

Les phénomènes électro-magnétiques qui accompa- 
gnent les orages, le tonnerre et les tremblements de 
terre se montrent principalement, pendant la saison 
chaude, dans les contrées méridionales de l’Europe, 
tandis que, dans la zone des pays chauds, sur le conti- 
nent africain tout comme à Madère, ils n’existent, 
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pour ainsi dire, que pendant les mois d’hiver. Ainsi 
Fodéré a compté à Nice 22 fois le tonnerre par an ; 
M. Teysseire, pour ses douze années d’observations, 
n’a trouvé qu’une moyenne annuelle de 13; la plus 
grande fréquence des orages tombe en été et en au- 
tomne. 

Dire, comme certains admirateurs de Nice, que les 
malades atteints d’affections nerveuses s’y trouvent 
bien parce que l’air qu’on respire dans cette station 
est dans un état parfait d’équilibre électrique, c’est 
pécher par pétition de principes. Si nous ne pouvons 
pas être plus précis, nous savons du moins que dans 
cette localité les pluies arrivent plus brusquement qu’à 
Hyères, et qu’ elles se compliquent plus souvent de 
troubles atmosphériques, liés à de fortes décharges 
électriques. Nous sommes donc autorisé à penser que 
les malades, dont le système nerveux est surexcité, 
doivent mieux supporter le séjour de cette dernière 
ville que celui de Nice. Mais, dans l’une et- l’autre de 
ces stations, on ne constate pas, comme à Pau, 
suivant le docteur Taylor , quand la tension élec- 
trique est extrême, l’intervention d’un vent humide 
et doux qui rétablit l’équilibre et ramollit l’air; ce 
vent, si tempérant et si bienfaisant pour la ville de 
Pau, souffle de l’ouest et amène dans la cité béar- 
naise des masses de vapeurs dont il s’est chargé sur 
l’Atlantique. 

Les orages sont plus fréquents à Rome, où l’on en 
compte en moyenne 42 par an ; mais le voisinage du 
Vésuve est pour Naples une cause puissante de mani- 
festation des phénomènes électro-magnétiques. M. le 
docteur Carrière, qui ne les définit pas et qui ne les 
énumère pas davantage , ne croit cependant pas , 
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comme M. de Renzi, que les productions vésuviennes 
soient de nature à adoucir les rigueurs de l’hiver dans 
cette ville. 

Nous sommes un peu mieux renseigné sur la ville 
de Palerme, grâce au travail de M. le docteur Vive- 
not, qui nous apprend que les orages grondent, dans 
cette ville, surtout en automne ; il porte leur nombre 
à 14 par an. Le relevé queM. le professeur Ragona a 
fait, à l’aide de 65 années d’observations, prouve qu’il 
y a tous les sept mois un tremblement de terre à Pa- 
lerme ; mais ceux-ci sontpresque insensibles, tandisque 
tous les cinq ou six ans il s’v fait sentir de fortes com- 
motions. Depuis le tremblement de terre de 1783, qui 
a détruit une partie de la Sicile et de la Calabre, on 
n’en compte presque plus jusqu’en 1823, époque à 
laquelle les secousses ont été assez violentes pour ren- 
verser plusieurs maisons et causer la mort de quatorze 
persorfnes. 

Dans l’île de Madère on compte généralement de 
6 à 12 orages par an ; et les tempêtes, qui y sont ra- 
res, paraissent être extrêmement dangereuses pour les 
navires qui se trouvent alors dans le voisinage de l’île. 

Sur le Nil, la sérénité du ciel est rarement troublée 
par des phénomènes électriques. Au Caire il y a, en 
moyenne, 3 orages par hiver; et, en général, la pro- 
portion n’est guère plus forte à Alexandrie, où toute- 
fois nous avons noté jusqu’à 5 orages, dans les deux 
mois de décembre et de janvier. Mais Rüssegger et 
M. Pruner-Bey voient dans les phénomènes qui pré- 
cèdent, accompagnent et suivent les violents coups de 
vent de Sud ou khamsin, les symptômes d’un orage qui, 
d’après ces observateurs, coïnciderait avec des décharges 
électriques et se terminerait souvent par des éclairs et 
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de la pluie. Nous croyons devoir être plus réservé que 
ces voyageurs, qui oublient même de nous dire à 
l’aide de quel instrument ils ont déterminé l’état élec- 
trique de l’atmosphère, et de quelle manière ils ont 
précisé leurs observations; nous déclarons humble- 
ment que nous ne savons rien de bien positif sur l’é- 
lectricité atmosphérique, et que, quant au khamsin, 
vent sec, chaud et déprimant, nous restons dans le 
doute, relativement aux phénomènes électriques qu’on 
lui attribue, jusqu’à ce que nous en ayons de nouvelles 
et précises observations. 

On ne saurait trop, en général, se défier des docu- 
ments louangeurs que la plupart des auteurs nous 
transmettent sur les localités qu’ils recommandent, 
comme stations d’hiver, pour certaines classes de ma- 
lades ; à les entendre, on ne serait embarrassé que du 
choix ; cependant toutes les lacunes que nous avons 
relevées, toutes les erreurs d’observation et d’interpré- 
tation que nous avons signalées, ne nous autorisent 
guère à partager cet optimisme que nous entendons 
chanter sur tous les tons. Ils sont rares, ceux qui, 
comme M. Mitchell, traitent avec impartialité des con- 
ditions tant favorables que défavorables d’une station 
hibernale qu’ils habitent ou qu’ils fréquentent. Les 
phénomènes électriques sont précisément au nombre 
de ceux qui laissent le plus à désirer. 

Quant à la présence et à la quantité .d’ozone dans 
l’air, questions en litige sur lesquelles on se plaît tant 
à recueillir des faits, condamnés d’avance par la chimie 
moderne, nous savons que les réactions fournies par 
l’ozonomètre de Schoenbein sont infidèles, et comme, 
jusqu’à présent, c’est là à peu près le seul instrument 
employé, nous croyons agir sagement en laissant de 
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côté les résultats dus à ce moyen d’investigation, 
attendant que l’avenir nous en fournisse un meilleur. 

CONCLUSIONS TIRÉES DES PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le déplacement temporaire de l’homme, en santé 
ou dans l’état de maladie, peut se faire dans plusieurs 
directions : du Nord au Sud, de l’Est à l’Ouest, du 
Sud au Nord ou de l’Ouest à l’Est; mais, de toutes ces 
migrations, qui s’étendent plus ou moins suivant la la- 
titude, la seule dont on se soit occupé jusqu’à ce jour, 
c’est celle qui porte l’homme de l’Équateur au pôle 
boréal, ou vice versa. Nous aurons à insister, avec 
quelques détails, sur l’influence que le déplacement du 
nègre et de l’ Éthiopien, suivant la latitude, du Sud au 
Nord, exerce sur ces variétés de la grande famille hu- 
maine. Ils suivent le cours du Nil et arrivent jusque 
dans le Delta égyptien. 

Depuis des siècles, depuis que les peuples du Nord 
ont appris à goûter la douceur des hivers des contrées 
méridionales de l’Europe et des pays véritablement 
chauds, depuis que les relations entre les peuples sont 
devenues plus faciles, depuis que l’homme recherche 
davantage le confort et le bien-être, depuis que nos 
connaissances en climatologie tendent à gagner en pré- 
cision, on voit les malades et les valétudinaires fuir, 
chaque année, les latitudes septentrionales de l’Eu- 
rope, pendant la saison hibernale, se soustraire à un 
ciel sombre et brumeux où régnent la pluie, les neiges 
et le froid. Mais l’expérience et l’observation nous ont 
prouvé qu’il ne suffit pas de connaître la température 
moyenne, les chaleurs et le froid excessifs d’un lieu, 
pour en déduire l’influence favorable ou défavorable 
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sur tel ou tel état maladif ; qu’il ne suffit pas de pou- 
voir joindre à ces notions celles empruntées aux degrés 
d’humidité ou de sécheresse de l’air, à la direction et 
à la force des vents ; mais qu’il faut surtout au ma- 
lade et au valétudinaire un ciel serein et- des jours 
clairs qui le disposent à puiser constamment dans 
l’atmosphère une alimentation réparatrice et suffi- 
sante; il lui faut une habitation saine et confortable; 
il lui faut trouver dans sa nouvelle résidence les res- 
sources sociales auxquelles le rattachent ses condi- 
tions de fortune et ses relations du monde. C’est par 
l’ensemble de toutes ces circonstances qu’on doit ju- 
ger du degré d’utilité que le déplacement peut offrir à 
telle ou telle classe de malades; c’est à l’aide de ces 
données que l’homme de l’art se prononce en faveur 
de telle ou telle localité; c’est à ces conditions qu’on 
pourra parvenir un jour à formuler des lois qui régi- 
ront les migrations de l’homme et des êtres animés 
d’une latitude dans une autre, d’une région septen- 
trionale dans une région méridionale. 

Quelque éloignés que nous soyons encore de ce de- 
gré de connaissances, en climatologie, nous ne croyons 
pas moins pouvoir dresser, dès à présent, l’inventaire 
sommaire de ce que nous possédons et indiquer, de 
cette manière, les lacunes que les observateurs futurs 
devront combler. 

Les stations hibernales vantées et fréquentées, jus- 
qu’à ce jour, sont ou continentales ou maritimes ; parmi 
celles-ci, il faut comprendre non-seulement les îles, 
telles que Madère, la Sicile, etc., mais encore les 
ports de mer dont nous avons parlé ci-dessus. Ces 
localités, quant à leur position géographique, se trou- 
vent dans des climats chauds ou au moins tempérés. 
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Pour trouver cette douceur et cette constance recher- 
chées dans un climat, il faut choisir une localité qui 
soit placée dans un pays chaud et non loin de la plage 
de la mer; et, dans cette investigation, il faut avoir 
toujours présent à l’esprit ce précepte d’Hippocrate, 
qui dit qu’une courte distance change souvent le mé- 
rite des localités. 

Nous nous croyons donc amené, par les considéra- 
tions météorologiques comparatives dans lesquelles 
nous sommes entré ci-dessus, à rejeter les stations 
continentales, où les phénomènes atmosphériques pas- 
sent par des variations extrêmes ; et, sous ce rapport, 
le climat chaud du Caire et de la haute Égypte est 
loin de convenir à toutes les classes de malades, et sur- 
tout aux phthisiques. En ne considérant que les al- 
ternatives extrêmes et fréquentes dans la température, 
dans le degré d’humidité de l’air, dans la pression 
atmosphérique et dans l’influence des vents du dé- 
sert, la vallée du Nil renferme les climats partiels les 
plus inconstants. Ces variations sont moins considé- 
rables déjà à Alexandrie, où se font sentir cependant 
encore les grandes perturbations atmosphériques te- 
nant aux vents et au degré d’humidité et de séche- 
resse que l’on y subit quotidiennement. 

Dans les deux autres stations à climat chaud, à Al- 
ger et à Funkal, l’état hygrométrique de l’air est 
moins sujet à de grandes variations, quoique la quan- 
tité d’eau pluviale soit plus abondante dans ces deux 
villes que dans le port égyptien. Si la température 
moyenne des mois d’hiver est à peu près la même 
dans ces trois localités, nous avons montré, par des 
chiffres précis, que les oscillations sont le plus sensi- 
bles à Alexandrie. Dans notre colonie de l’Algérie, 

17 . 
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comme à Madère, règne un ciel d’une grande sérénité 
et des vents qui attiédissent l’atmosphère en hiver et 
la rafraîchissent en été ; les oscillations de la pesan- 
teur et de la température de l’air sont aussi limitées 
dans le port d’Alger que dans celui de Funkal. « Pen- 
« dant l’hiver et le printemps, dit M. Mitchell, le cli— 
« mat d’Alger le dispute à Madère; avec la même 
« chaleur et la même constance de température, il est 
« plus sec et moins énervant. 

Si, d’une part, le khamsin chasse les poitrinaires 
de l’Égypte, déjà au mois de mars et parfois même en 
février, alors que ces malheureux ne sauraient encore 
impunément regagner des stations plus septentrio- 
nales; si, d’autre part, le leste, que nous avons vu 
souffler sur Madère, se montre avec les qualités de 
sécheresse et de chaleur, de durée et d’impétuosité 
des vents qui viennent des déserts de l’Afrique, la 
même chose n’a pas lieu à Alger, qui, au contraire, se 
trouve à l’abri de ces courants aériens, lesquels ne 
parviennent dans cette ville qu’ après avoir passé sur 
les neiges de l’Atlas et s’être chargés d’une suffisante 
proportion d’humidité. 

Si toutes ces conditions climatériques ne suffisent 
pas pour militer en faveur des stations algériennes, 
pendant l’hiver, nous ajouterons que, dès à présent 
déjà, et sans attendre même de nouveaux documents 
sur cette colonie française, la ville d’Alger l’emporte 
encore sur Funkal par sa proximité et ses rapports 
fréquents avec l’Europe; elle l’emporte sur les villes 
sales, poussiéreuses et infectes de l’Égypte ; elle l’em- 
porte sur ces dernières, avant tout, par les ressources 
sociales qu’elle offre à ses hôtes ; on n’y rencontre 
pas, comme dans les villes de l’Égypte, une popula- 



Digitized by Google 




PARMI LES STATIONS D’HIVER. 299 

tion aussi misérable et une société aussi bigarrée d’ha- 
bitudes levantines, si opposées à celles des peuples 
occidentaux. 

Les conditions météorologiques des autres stations 
hibernales du bassin méditerranéen, de la Sicile, de 
l’Italie méridionale et septentrionale, de l’Espagne et 
de la France, s’écartent trop de celles des pays chauds 
que nous venons de parcourir, pour que nous puis- 
sions même les comparer les unes aux autres. Dans 
toutes ces localités, qui comprennent à la fois des cli- 
mats marins et continentaux, régnent des hivers en- 
core assez froids pour qu’on y voie de la neige et 
même de la glace. Parmi les climats continentaux, ce- 
lui de Pau est un des plus tempérés ; mais les varia- 
tions atmosphériques y sont nombreuses; il y pleut 
beaucoup ; toutefois les vents y sont moins rigoureux, 
pendant la saison froide, que dans les deux villes ma- 
ritimes de Nice et d’Hyères. Cette dernière ville est 
moins balayée par les vents froids du Nord qui soufflent 
sur le bassin de Nice. Si le voisinage de la mer contri- 
bue à entretenir dans des conditions climatériques à 
peu près identiques les villes de Nice, d’Hyères, de 
Rome, de Naples, de Païenne et de Malaga, il n’en 
est plus de même pour Venise, où la température, 
quoique plus constante, est cependant plus basse qu’à 
Nice, à Hyères, à Rome et à Naples. Palerme, au con- 
traire, l’emporte, et par l’égalité de sa température et 
par la douceur de son climat, sur toutes les autres 
stations d’Italie, et, quoique cette ville compte plus 
de jours de pluie que Venise, Nice, Hyères et Naples, 
il y tombe cependant moins d’eau que dans toutes les 
autres stations hibernales de l’Italie et de la France. 

Si elles se confirmaient par la suite, ces vues émises 
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par quelques auteurs, qui considèrent les pressions 
atmosphériques les plus fortes comme étant celles qui 
conviennent le mieux aux affections de poitrine et 
principalement aux poitrinaires, ce serait pour le cli— 
matologiste une raison de plus pour exclure des sta- 
tions d’hiver les localités du cours du Nil, ainsi que 
celles qui sont situées à certains degrés au-dessus du 
niveau de la mer ; d’après cela aussi, les stations de 
Venise, d’Hyères, de Nice, de Palerme et de Malaga 
seraient préférables, pour séjour d’hiver, à celles qui 
se trouvent plus éloignées de la mer. Nous n’ignorons 
cependant pas que l’opinion contraire a cours aussi 
dans la science ; que les climats les moins fâcheux aux 
phthisiques se trouvent dans le continent et à de cer- 
taines altitudes. 

Donc, en résumé, ce n’est pas dans les pays appe- 
lés chauds, comme l’Égypte, qu’on rencontre, pen- 
dant l’hiver, les meilleures conditions météorologiques 
d’un climat doux et constant; ce n’est pas davantage 
dans les localités situées loin de la mer et à un degré de 
latitude plus ou moins grand, qu’il faut chercher une 
uniformité et une égalité de climat propres à un séjour 
d’hiver; c’est au niveau de la mer, dans des localités 
voisines de la zone des pays chauds, dont la température 
moyenne des mois d’hiver ne descend pas au-dessous 
de 12°, et qui, par suite des dispositions topographi- 
ques, sont à l’abri des grandes variations et perturba- 
tions atmosphériques, comme Alger, en première li- 
gne, puis Funkal, que nous trouvons les conditions les 
plus favorables à une station hibernale pour des ma- 
lades et des valétudinaires. Dans la zone plus septen- 
trionale, nous recommanderions, comme stations pas- 
sagères et intermédiaires, Palerme en automne et au 



Digitized by Google 




PARMI LES STATIONS d’hIVER. 1101 

printemps, ainsi qu’Hyères. Les variations considé- 
rables qu’on observe, en hiver, dans la constitution 
atmosphérique de Nice, de Rome et de Naples, le 
froid sensible qui y règne, la neige et l’abondance de 
pluie, sont bien loin de contribuer à maintenir dans 
ces villes une douceur et une uniformité de climat. 
Toutefois il y existe de ces conditions qui rendent 
leur séjour favorable à certaines classes de valétudi- 
naires. De son côté, Venise jouit d’un climat à peu 
près marin et assez constant ; sous ce rapport, comme 
sous celui de sa situation, de la richesse et de la va- 
riété de ses belles campagnes, le séjour de cette an- 
cienne reine de l’Adriatique nous semble convenir à 
plusieurs classes de malades, pendant la saison 
chaude. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ACTION DES DIVERS ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS 
DES CLIMATS SUR L HOMME. 

9 

Avant de discuter, à l’exemple de la plupart des 
médecins climatologistes, les avantages de tel ou tel 
climat, de telle ou telle station hibernale pour une 
affection déterminée, en nous basant sur des données 
plus ou moins vagues de la température, de la pres- 
sion et de l’humidité de l’air attribuées à une localité 
préconisée et vantée, nous croyons devoir insister, au 
préalable, sur le degré d’influence que peuvent exer- 
cer, sur les fonctions normales de l’économie vivante, 
la chaleur humide ou sèche, le froid vif, le ciel bru- 
meux ou serein, la direction des vents prédominants, 
les variations modérées ou brusques de la pesanteur et 
de la température de l’air. 

C’est faute de s’être entendu probablement sur ces 
causes nombreuses des modifications climatériques, 
avant déjuger de la valeur d’un climat, qu’une foule 
d’écrits sont restés discordants. Quel est ensuite l’au- 
teur qui ne se sent pas pris d’une certaine affection 
popr la localité qu’il habite? De là aussi toutes ces 
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merveilles que nous trouvons sur tant de localités 
qui, suivant les louanges qu’on en fait, seraient infail- 
libles contre la tuberculose. L’un accorde la préfé- 
rence à une station montagneuse dont il est l’oracle ; 
l’autre loue les avantages d’un port de mer dont il 
voudrait garnir la plage déserte ; celui-ci vante une 
cité qui éblouit par les beautés de la nature ; celui-là 
admire tout dans un lieu célèbre où la mode se donne 
rendez-vous et que la fortune favorise. Partout, quand 
on va au fond des choses, quand on se donne la peine 
de rechercher les motifs sérieux qui recommandent 
aux malades le choix d’un séjour d’hiver plutôt qu’un 
autre, quand on se demande pourquoi on doit accor- 
der à un climat la préférence sur un autre, on ne 
trouve que déceptions et découragements ! 

La climatologie médicale, exacte et précise, basée 
sur des chiffres, est une science née à peine d’hier ; 
elle a fait toutefois des acquisitions d’une certaine va- 
leur, que de nouvelles investigations viendront aug- 
menter peu à peu, et cel^, d’autant plus facilement que 
l’inventaire scientifique en sera fait à des époques de 
plus en plus rapprochées. Il serait nécessaire, déjà 
aujourd’hui, de savoir au juste où nous en sommes, 
ce que nous possédons et ce qu’il nous reste à acqué- 
rir. Quoique ce champ soit vaste et qu’il soit à peine 
défriché, osons du moins le parcourir. 

Quoique les éléments qui entrent dans la constitution 
d’un climat se tiennent, d'une manière assez intime, 
pour qu’il semble peu possible de les séparer et d’é- 
tudier l’action directe de chacun isolément et indé- 
pendamment des autres, nous allons cependant es- 
sayer ce genre d’appréciation, en adoptant la marche 
que nous avons suivie jusqu’ici. Nous traiterons donc 
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de l’influence que la température, la pression et l’hu- 
midité de l’air, ainsi que la direction et l’intensité des 
vents et l’état électrique exercent sur l’homme en 
bonne santé. Cette voie, nous ne l’ignorons pas, est à 
peine tracée, et nous réclamons l’indulgence du lec- 
teur pour un sujet aussi délicat que nouveau. 

En recourant cependant aux données positives des 
sciences physiques, chimiques et naturelles ou physio- 
logiques, nous trouverons une base qui nous servira à 
déterminer le mode d’action du froid et du chaud, du 
sec et de l’humide, sur l’économie vivante. 

§ I. Influence de la température de l’air sur l’homme. 

Si les temps historiques placent le berceau de l’hu- 
inanité dans cçs contrées édéennes dont la température 
moyenne se rapproche le plus de celle du corps de 
l’homme, il n’est pas moins démontré aujourd’hui que, 
de tous les êtres dispersés sur le globe, ce roi de la 
création, cet être raisonnable par excellence, vit, pros- 
père et se perpétue dans toutes les zones terrestres, 
sous toutes les latitudes et par le froid des régions po- 
laires où le mercure se congèle, où la température 
descend chaque année, pendant un certain temps, 
jusqu’à — 40°, et par les chaleurs intenses des déserts 
brûlants de l’Afrique centrale. Les calculs des météo- 
rologistes nous démontrent que l’homme peut sup- 
porter des températures extrêmes qui diffèrent entre 
elles autant que l’eau bouillante diffère de la glace 
fondante, et nous pourrions citer, à l’exemple des 
physiologistes, des faits qui précisent les limites aux- 
quelles l’organisme animal résiste à l’action décompo- 
sante des hautes et basses températures. Mais tel 
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n’est pas notre but. Nous ne devons pas nous occuper 
des conditions accidentelles et passagères de T exis- 
tence de l’homme; c’est l’effet constant et permanent 
d’une température chaude ou froide sur les fonctions 
de son économie que nous cherchons à déterminer; 
c’est d’après les modifications qui en résultent que 
nous apprécierons l’influence des déplacements, sui- 
vant la latitude et l’altitude. 

L’action spéciale de la température de l’air sur le 
corps de l’homme, abstraction faite de son degré d’hu- 
midité et de sa pesanteur, c’est de produire une sensa- 
tion, agréable ou désagréable, de chaud ou de froid, 
suivant l’état même de notre corps. Qui ne sait com- 
bien sont agréables les bains maures ou arabes de 
l’Orient, qui consistent à maintenir le corps dans une 
vapeur d’eau, jusqu’à ce que celui-ci ruisselle de 
sueur, et à le plonger ensuite subitement dans un bas- 
sin d’eau froide? Ces réactions peuvent être mieux 
goûtées encore quand elles sont obtenues avec plus de 
facilités et avec une plus grande régularité, comme 
cela se pratique dans nos établissements thermaux de 
l’Europe. Les voyageurs qui ont parcouru les pays 
chauds ou les déserts de l’Afrique savent combien le 
corps est sensible au froid qui se montre dans ces con- 
trées, vers le soir et après le coucher du soleil, quoi- 
qu’il n’existe alors, en général, suivant les indications 
du thermomètre, qu’une différence de peu de degrés 
entre la chaleur de la fin de la journée et celle du cré- 
puscule. Ces phénomènes, qui sont propres à tous les 
pays vraiment chauds, et qui peuvent être rapportés à 
la sérénité du ciel et à la sécheresse de l’air, lesquelles 
favorisent la transpiration cutanée et le rayonnement 
calorique vers l’espace, sont accusés avec une bien 
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plus grande précision par nos fibres nerveuses, péri- 
phériques, que par nos instruments les plus exacts. 
D’un autre côté, faction de la sécheresse de l’air sur 
le corps vivant n’est pas moins pénible dans un milieu 
chaud; nous avons rappelé, plus haut, combien sont 
fâcheuses pour l’homme les impressions des vents 
secs et chauds qui soufflent du sud dans la vallée du 
Nil, quoique la température ne s’élève pas alors à plus 
de 38 ou 40°. L’influence du degré d’humidité de l’air 
peut encore être rendue plus sensible en faisant ob- 
server combien sont différentes les impressions que le 
corps éprouve à une même température, suivant qu’il 
se trouve exposé à l’air ou plongé dans l’eau; ainsi, 
dans un air à 20°, par exemple, il se sent sous l’im- 
pression d’une douce chaleur, tandis que, plongé dans 
une eau à cette même température, il est aussitôt saisi 
par une assez vive sensation de froid. 

L’homme, qui peut supporter les conditions de chaud 
et de froid de tous les points du globe, vit le plus or- 
dinairement dans un milieu dont la température est 
comprise entre 15 et 17°, et, chose assez singulière, 
il supporte beaucoup plus difficilement les écarts de 
ces moyennes en plus que ceux en moins ; ainsi il se 
trouve réellement incommodé quand la température 
s’élève à une différence de 10°, tandis que, abaissée 
dans la même proportion, la température est encore 
très-bien supportée, et notre corps s’y trouve même à 
l’aise. 

Le corps humain étant à une température d’environ 
36°, et l’enveloppe cutanée n’étant pas très-mauvaise 
conductrice de la chaleur, il en résulte que, même 
dans les climats chauds, dont la température moyenne 
est comprise entre 20 et 25°, l’air enlève encore cons- 
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tamment du calorique à notre économie; et, toutes 
choses égales d’ailleurs, cette soustraction est d’au- 
tant plus grande que le milieu ambiant est plus froid 
et moins humide. C’est là une cause principale de ce 
refroidissement que M. le professeur Martins (1) ap- 
pelle physiologique, et qu’on subit dans la vallée de 
l’Égypte, sans que, cependant, le thermomètre puisse 
l’accuser d’une manière appréciable. 

Mais il ne faut pas oublier que les corps animés sont 
de véritables foyers de chaleur dont l’activité est en 
raison même des déperditions de calorique, et dont la 
combustion est entretenue par l’alimentation et par le 
mouvement. S’il arrive que le corps perd peu de cha- 
leur ou s’il en reçoit, ainsi que cela se passe dans les 
pays chauds, il en résulte, d’une manière toute natu- 
relle, que les agents qui président* à la calorification, 
l’activité corporelle, la respiration, la circulation et 
l’acte de nutrition languissent, se troublent et amè- 
nent, par conséquent, des désordres deutéropathiques. 
C’est ainsi que, dans les pays chauds, comme en 
Égypte, l’appareil digestif est si facilement enrayé : 
l’appétit se perd, il survient des flatuosités, des em- 
barras et des fièvres gastriques, des dérangements 
d’intestins et des désordres dans les fonctions du sys- 
tème hépatique, troubles qui sont si fréquemment ac- 
compagnés de fièvre. A ces conditions déjà fâcheuses 
pour les malades, même pour des valétudinaires qui 
viennent dans les pays du Nil, il faut joindre, en outre, 
celles non moins sérieuses qui dépendent des ingesta ; 
ainsi la chair des animaux de boucherie est molle et 

(1) Du froid thermométrique et de ses relations avec le 
froid physiologique, par Charles Martins. Montpellier, 1859. 
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fade, les légumes sont aqueux et les fruits peu succu- 
lents, à l’état de maturité. C’est probablement là une 
des raisons qui font que les indigènes mangent presque 
tous les fruits verts. 

L’influence de la chaleur sur le corps humain est 
surtout sensible en Égypte, à l’époque où règne le 
khamsin, alors que le thermomètre atteint jusqu’à 40 
et 4o°. Le contact de l’air donne, dans ces circonstan- 
ces, une sensation de chaleur extrêmement désa- 
gréable ; la peau devient sèche, en apparence du moins, 
parce que l’air, qui est sec et chaud, a une capacité 
plus grande pour la vapeur d’eau, qu’il enlève avec 
une grande avidité, à mesure que celle-ci se forme 
sur la surface cutanée, tout comme il la pompe par- 
tout où il la rencontre. On voit alors l’épiderme se 
fendiller, surtout sur le dos des mains et à la figure ; 
les lèvres se gercent, et souvent, sous l’influence de 
ce souffle brûlant, le bord libre des paupières se 
gonfle. Le corps, quoique exposé à cette influence, 
conserve néanmoins sa température intime, propre; 
mais ce n’est pas sans luttes et sans perturbations ; et 
celles-ci sont d’autant plus profondes que la pression 
atmosphérique se trouve en même temps considéra- 
blement diminuée. L’équilibre tend cependant à se 
maintenir dans l’économie animale, par suite d’une 
transpiration cutanée et pulmonaire qui sert à tempé- 
rer les effets de la caloricité atmosphérique ; et, en 
même temps, les fonctions des organes périphériques 
sont plus stimulées, la circulation devant être plus 
accélérée dans le système des capillaires. Cette in- 
fluence est telle que, si ces vaisseaux contenaient de 
l’eau, la vitesse du courant serait plus que doublée 
déjà pour une élévation de température de 0 à 37°. La 
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circulation peut cependant devenir assez sensible pour 
simuler la fréquence du pouls fébrile. 

Dans ces conditions, il pénètre dans les cellules 
pulmonaires un air plus dilaté, mais non pas plus 
pauvre en oxygène eu égard au volume, comme le 
prétendent certains médecins; cet air, moins dense, 
passe plus rapidement dans l’arbre respiratoire, accé- 
lère la respiration afin de suffire à l’hématose; il doit 
donc soustraire à l’économie plus de carbone, et cela, 
dans la proportion de l’acide carbonique exhalé ; en 
même temps il soustrait au sang une quantité de va- 
peurs d’eau plus considérable. « Chez l’Européen, dit 
M. Pruner-Bey (1), qui, des zones tempérées et sur- 
tout froides, se transporte dans les climats chauds, la 
respiration pulmonaire diminue peu à peu d’intensité ; 
par contre, l’activité du foie et de la peau augmente en 
proportion : de là, chez le même individu, des rap- 
ports entre les sécrétions tout à fait divers de ce qu’ils 
étaient auparavant et ailleurs. » De là découlent une 
prédisposition aux congestions veineuses et une tor- 
peur physique autant qu’intellectuelle, si ordinaire 
aux habitants des pays chauds. 

Quant à la caloricité de l’économie, M. Valentin, 
qui a respiré un air chauffé à 41° 9, a vu que l’air ex- 
piré marquait seulement 38° 1, c’est-à-dire pas même 
1° déplus que dans une atmosphère à 20 t \ II semble 
donc que les climats chauds aient peu d’influence sur 
la température de l’appareil respiratoire, et, de là, sur 
celle qui est propre à l’économie animale. 

Le point de saturation d’eau s’éloigne d’autant plus 

(t) Questions relatives à l' anthropologie générale. Paris, 
1864, p. 4. 
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que l’air est plus chaud, comme aussi la tension, ou 
force élastique de la vapeur d’eau augmente, avec la 
température; il en résulte donc un défaut d’équilibre 
entre la pression atmosphérique extérieure et la force 
expansive des cellules pulmonaires, où s’appliquent et 
la pression de l’atmosphère et la tension de la vapeur 
d’eau. Ainsi, d’après les expériences de M. Régnault, 
la tension de la vapeur d’eau à 0° est de 4 mm ,47 et à 
32°, 5 de 36 mm ; de sorte que l’air du poumon, qui est 
saturé, à une température encore plus élevée, comme 
cela a lieu en Égypte, à l’époque de l’année où souffle 
le khamsin, exerce une pression interne de 759 mtn , 
qui est celle qui correspond à 0°, plus, au moins, 36 mm , 
qui répond à 32° 3, ce qui donne au moins 795 mm pour 
la pression intérieure, tandis que celle de l’air, obser- 
vée au même moment, descend le plus ordinairement 
au-dessous de 730 m “, différence énorme que les meil- 
leurs poumons supportent difficilement. Aussi doit-on 
redouter ces influences sur les constitutions appauvries 
et sur les personnes prédisposées aux congestions du 
poumon, du cœur et de tous les viscères intérieurs. 

Nous voyons tous les ans se manifester, souvent 
d’une manière terrible, les effets de ce défaut d’équi- 
libre sur de malheureuses victimes que l’Europe expé- 
die, un peu légèrement, dans ce pays, au commence- 
ment de l’hiver. Les malades qui présentent des si- 
gnes de tuberculisation et ceux qui sont déjà dans un 
état de phthisie avancée ont alors à redouter des hé- 
moptysies mortelles. Sans aller même jusqu’à pro- 
duire un pareil effet, ce vent chaud et sec excite du 
moins l’appareil sudoripare, accélère les battements 
du cœur et pousse le sang avec plus de violence vers 
les viscères encéphaliques et thoraciques ; aussi les ef- 
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fets immédiats qu’il produit alors ont moins de gra- 
vité : il engendre des vertiges, trouble la vue, pro- 
duit des tintements d’oreilles et gêne plus ou moins 
la respiration. 

S’il est possible au malade d’échapper à l’action 
nuisible du khamsin, en quittant l’Égypte à la fin de 
lévrier ou dans le mois de mars, époque à laquelle ce 
vent se montre assez régulièrement, il n’en est pas 
tout à fait de même pour les poitrinaires qui visitent 
Madère, où le leste souffle à des époques irrégulières 
ou mal définies encore. Nous en dirons à peu près au- 
tant du vent chaud et sec qui règne en Sicile. Quant à 
l’Algérie, les documents météorologiques sur cette 
partie de l’Afrique laissent encore trop à désirer pour 
que nous puissions les invoquer. 

Les conditions de température dont nous venons de 
parler, et qui sont incompatibles avec certains malades 
ou valétudinaires, n’existent heureusement que d’une 
manière très-exceptionnelle et passagère. Leurs effets 
étant signalés, nous allons examiner la modification 
qu’une température moyenne de 12 à 15°, comme 
celle que recherchent les malades en hiver, produit 
sur l’économie animale. 

Par rapport au froid qu’ils auraient enduré dans les 
pays septentrionaux qu’ils viennent de quitter, ces 
voyageurs jouissent d’une température plus élevée, 
quoique celle-ci soit toujours bien inférieure à la tem- 
pérature de leur corps. Ainsi l’air qui vient frapper le 
corps tend à en abaisser la température ; mais il lui 
soustrait d’autant moins de calorique que la différence 
entre la chaleur du milieu ambiant et celle de notre 
organisme est moins grande, que l’état hygrométri- 
que de l’air est moindre et qu’il y a plus de calme. Ce 
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refroidissement, qui est réel et en dehors de la sus- 
ceptibilité nerveuse, se communique jusqu’aux cou- 
ches sous-cutanées et musculaires. Ainsi M. Valentin 
a pu constater une température de 35°, 14 dans notre 
enveloppe périphérique, tandis que les muscles pro- 
fonds, protégés contre l’action refroidissante de l’air, 
marquaient 36°, 9. C’est aussi ce que les expériences 
de Breschet et Becquerel et de Berger nous prouvent. 
Il est donc naturel de constater, à cette température, 
que les fonctions de la peau s'accélèrent, comparative- 
ment à ce qu’ elles eussent été dans des pays plus 
froids. 11 n’est pas rare non plus de voir alors, par 
suite d’une hypersécrétion, la peau se congestionner 
et devenir le siège d’affections éruptives, de furon- 
cles, d’acnés à forme spéciale, comme les boutons du 
Nil, etc. 

La combustion moins active du carbone dans l’ap- 
pareil respiratoire devient une cause de congestion 
dans le système veineux des glandes hépatiques et 
spléniques, d’où les désordres si fréquents et si sé- 
rieux du foie, de la rate et probablement aussi ceux 
de l’estomac et des intestins, qu’on rencontre si géné- 
ralement dans les pays chauds. M. Pruner-Bey, qui a 
si longtemps exercé la médecine en Orient, partage 
complètement cette manière de voir. 

Sous l’action d’une douce température, la circula- 
tion devient aussi sensiblement plus active, en même 
temps que les tissus se relâchent, d’où probablement 
cette prédisposition aux affections du centre circula- 
toire qu’on remarque chez les habitants des pays 
chauds. En même temps que la proportion de la fibrine 
tend à diminuer dans leur sang, les maladies inflam- 
matoires deviennent moins aiguës, et toutes leurs af- 

18 
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fections même revêtent une forme d’adynamie dont les 
praticiens des pays chauds doivent être prévenus. 
Aussi l’anémie et la chloro-anémie se présentent-elles 
avec leur aspect hideux dans la population égyp- 
tienne. 

A cette cause de débilitation se lie d’ailleurs, comme 
dans un cercle vicieux, une moindre dépense de force 
exigeant une proportion moindre d’aliments combu- 
rants; et, l’appétit diminuant, la réparation est né- 
cessairement moins complète. Le sommeil même est 
moins réparateur dans les climats chauds que dans les 
pays plus froids. 

En recherchant pour des malades ou des valétudi- 
naires le séjour des pays chauds, pendant l’hiver, on a 
pour but non-seulement de les soustraire au froid de 
contrées plus septentrionales, mais surtout de les pla- 
cer dans des milieux tels, qu’étant soumis à des agents 
moins stimulants et moins excitants, certaines fonc- 
tions de l’organisme sont moins activées, en même 
temps que d’autres sont entretenues par une activité 
modérée et réparatrice. Prolonger davantage le séjour 
dans les climats chauds, ce serait rendre l’appareil 
digestif languissant, prostrer les forces, émousser la 
fibre sensible et engourdir la motilité. 

Notre but n’étant que d’apprécier l’influence des 
climats chauds sur la constitution de l’homme, nous 
n’entrerons pas dans les considérations physiologiques 
auxquelles peut donner lieu l’action des froids intenses 
sur l’économie animale; d’ailleurs les phénomènes 
qui accompagnent et qui suivent la congélation des 
organes vivants sont connus et consignés dans tous les 
traités d’hygiène. 

C’est en réfléchissant aux conséquences que toutes 
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les variations et oscillations du chaud au froid produi- 
sent sur l’être organisé vivant, ainsi que nous venons 
de le rappeler en peu de mots, c’est après avoir passé 
en revue toutes ces influences que le médecin pourra 
se prononcer en faveur de tel ou tel climat qu’il croit 
devoir convenir au malade qu’il veut déplacer. 

§ II. Influence de la pesanteur de l’air sur l’homme. 

Les différences quotidiennes ou annuelles, entre les 
pressions atmosphériques d’une station plus septen- 
trionale et d’une autre plus méridionale, sont telle- 
ment petites qu’il serait assez difficile de préciser les 
modifications qu’ elles exercent sur la santé de l’homme, 
si l’on ne tenait compte que des moyennes. On ad- 
met, assez généralement, d’ailleurs, qu’une station 
hibernale est d’autant plus propre à influencer heu- 
reusement l’appareil respiratoire, quelle se trouve 
plus près du niveau de la mer ; c’est ainsi qu’on re- 
cherche le séjour dans les îles, les ports de mer, etc. 
Toutefois, à ce degré d’altitude même, la colonne ba- 
rométrique subit encore parfois de brusques pertur- 
bations qu’il importe à l’homme de l’art de connaître, 
pour en apprécier l’influence sur tel ou tel malade (1). 

D’autre part, les voyageurs, principalement de 
Humboldt, Bonpland, Boussingault, Barry, Bravais, 

(1) Dans un mémoire que nous venons de communiquer à 
l’Académie impériale de médecine, nous croyons avoir démon- 
tré que la diminution de la pression de l’air est une condition 
très- favorable aux poitrinaires ; que la phthisie devient rare à 
certaines altitudes et que les malades atteints de cette grave 
maladie peuvent recouvrer la santé, par un séjour prolongé 
. dans des localités situées à des hauteurs variables au-dessus du 
niveau de la mer. 
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Agassiz, qui ont visité les habitations les plus élevées 
où vit l'homme; et, l’expérience journalière que nous 
livrent les ouvriers plongeurs qui travaillent sous des 
pressions de deux atmosphères et plus, nous prouvent 
combien est grande l’échelle de l’altitude à laquelle 
nous pouvons exister sans danger. De Humboldt, au 
sommet du Chimborazo, n’était plus que sous une 
pression barométrique de 376 mm ,75; et, plus tard, 
sous la cloche à plongeur, il supportait une pression 
de 1150 mm ,47, c’est-à-dire que celle-ci était trois fois 
plus grande. Mais nous ne séjournons ordinairement 
que pour peu de temps dans des conditions si ex- 
trêmes de la densité de l’air. M. Mührv (1) admet 
même qu’il n’y a pas 20,000 hommes qui vivent, en 
Europe, à une hauteur de plus de 1 ,200 mètres. 

Ce n’est pas l’influence de ces pressions extrêmes 
qui doit nous occuper ; elle est connue et presque suf- 
fisamment appréciée. En nous reportant aux relevés 
consignés plus haut et fournis par les divers points du 
globe que nous avons examinés, nous ne constatons 
que des écarts de la hauteur barométrique moyenne 
(760 mra ), qui ne dépassent pas 15 à20 ium . Ces pertur- 
bations, rendues sensibles par la précision de nos 
moyens. d’investigation, paraissent intimement liées à 
la direction et à l’impétuosité des vents, aux change- 
ments dans la température et dans le degré d’humidité 
de l’air. 

L’abaissement de la colonne barométrique, toutes 
conditions égales d’ailleurs, est plus grand dans les 
climats chauds que dans les pays froids ; la colonne 

(1) Klimatologisc/te üntersuchungen. Leipsig et Heidel- 
berg, 1858. 
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mercurielle tombe d’autant plus que l’air est plus ra- 
réfié. Cet état amène, comme conséquence immédiate, 
un développement plus sensible de vapeurs d'eau. 
Une densité moindre de l’air impressionne la peau 
d’une manière moins pénible qu’une pression atmos- 
phérique plus grande ; elle active la transpiration cu- 
tanée et la perspiration pulmonaire ; les mouvements 
respiratoires deviennent plus aisés, mais aussi plus 
accélérés; même de brusques raréfactions de l’air gê- 
nent la respiration d’une manière plus ou moins sen- 
sible. L’inégalité considérable entre la densité de l’air 
ambiant et celle des gaz de l’économie vivante agit 
principalement sur les appareils respiratoire et circu- 
latoire, d’où la tendance aux congestions et aux hé- 
morrhagies pulmonaires, aux troubles du système 
circulatoire, qui deviennent à craindre pour ceux qui 
se trouvent ainsi exposés. Les hémorrhagies ne sont 
nullement rares quand le poids de l’air diminue subi- 
tement, comme cela arrive en Égypte, surtout sous 
l’influence du khamsin ; à Madère, quand règne le 
leste ; en Sicile, à l’époque où soufflent les vents chauds 
et secs du S. -O., etc. 

Sous l’influence d’une pression atmosphérique plus 
faible dans les climats chauds, les fonctions de la vie 
organique, ainsi que celles de la vie de relation, per- 
dent de leur énergie; l’appétit est moins stimulé, en 
même temps que les déperditions aqueuses, par la 
perspiration et la transpiration, sont augmentées; la 
sécrétion de l’ uriné baisse au contraire dans une pro- 
portion à peu près analogue. 

Ces conditions climatériques pourraient donc être 
favorables aux personnes prédisposées aux affections 
des voies urinaires; leur influence sur les muqueuses 

18 . 
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ressort plus nettement de ce que nous venons de dire ; 
mais des recherches ultérieures que nous poursuivons 
nous permettront seulement de décider si, pour les 
phthisiques, l’air raréfié des pays chauds n’est pas 
plus nuisible que l’air de certaines montagnes. Est-il 
besoin de rappeler que la diminution de la pesanteur 
de l’air rend plus dispos et égaye l’esprit? Chacun 
peut s’en convaincre en faisant l’ascension d’une mon- 
tagne, celle-ci ne serait-elle même que de médiocre 
hauteur. 

Dans un air plus lourd, au contraire, les fonctions 
de la peau sont moins actives, la perspiration est 
moindre, la respiration devient plus lente, mais elle 
est aussi plus profonde ; l’oxygénation du sang se fait 
d’une manière plus parfaite, les déperditions aqueuses, 
en général, sont moins grandes ; il faudra donc une ré- 
paration moindre pour maintenir l’équilibre dans les 
fonctions de l’organisme. 

Ces effets étant reconnus, les modifications atmos- 
phériques dont nous venons de parler étant confirmées 
par l’observation, il s’agit d’éviter aux malades qu’on 
veut déplacer surtout les brusques variations de la 
pesanteur de l’air; celles-ci peuvent amener bien des 

conditions fâcheuses. 

\ * / 

§ III. Influence de I humidité de l’air sur l’homme. 

i ' , . 

Pour prouver combien le degré d’humidité de l’air 
est lié aux autres conditions atmosphériques, nous 
n’aurions qu’à rappeler que ce milieu gazeux, mis en 
contact avec l’eau, tend à se saturer d’humidité, sui- 
vant le degré de température. Il résulte de là natu- 
rellement aussi que son poids est variable ; que, de 
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plus, le degré de saturation de l’air, par la vapeur 
d’eau, joue un rôle important dans la pression atmos- 
phérique. Ainsi, en supposant que dans l'air sec et à 
la température de 0 °, nous sommes sous une pression 
de 760 m111 , il arrive, suivant le calcul des densités de 
vapeur de M. Régnault, que, dans le même milieu sa- 
turé d’humidité, nous subissons une pression de 
760 mm -+- 4 mm ,5, ce qui fait 764 mm ,5 ; si, comme dans 
les pays chauds, la température est à 25°, la force 
élastique de la vapeur d’eau à ce degré étant de 
23 mm ,55, la pression de l’air sera alors de 783 mm ,5o. 
Donc, comme la température moyenne des mois d’hi- 
ver* dans les diverses stations de Madère, d’Algérie 
et d’Égypte, esta peu près de 13°, le poids de l’air 
saturé d’humidité, dans ces points du globe, est de 
772 mm, 7 , au n iveau de la mer. Il est tout simple que 
l’air, à n’importe quel degré de température, peut 
être plus ou moins saturé d’humidité, et dès lors il 
exerce sur l’économie animale des pressions plus ou 
moins différentes de celle du point de saturation. C’est 
de ces degrés variés de température, de pesanteur et 
d’humidité que dépendent la transpiration cutanée et 
la perspiration du poumon. 

Au contact d’un air sec, renfermant, par exemple, 
moins de 50 pour 100 d’humidité, la sécrétion de la 
peau est activée au point que, daos les pays chauds du 
Nil, l’épiderme se gerce, se fendille et s’exfolie, prin- 
cipalement sur les parties qui sont en contact immédiat 
avec l’air, comme le dos des mains, le visage, etc. 

Quand soufile en Égypte le vent chaud des déserts, 
le brûlant khamsin, alors que l’air ne contient plus 
que 30, 20, et même quelquefois seulement 15 p. 100 
de vapeur d’eau, la peau devient sèche et rugueuse en 
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peu d’heures ; il semble que la transpiration cutanée 
soit suspendue. 11 se fait, au contraire, de grandes pertes 
de vapeurs d’eau, et cela non-seulement par la peau, 
mais encore par les poumons; tandis que les sécré- 
tions glandulaires diminuent; l’urine devient très- 
rare. Dans cet état de l’atmosphère, la bouche et le 
gosier se dessèchent, la soif devient impérieuse, et 
l’appétit est peu aiguisé. Il est bien entendu que, loin 
d’être supprimée, la transpiration cutanée est au con- 
traire augmentée, exagérée même : seulement la vi- 
tesse avec laquelle la sueur passe à l’état de vapeur 
rend celle-ci imperceptible. On trouve même les traces 
les plus évidentes d’une rapide vaporisation dans un 
certain enduit de poussière salée qui recouvre, dans 
ces moments, la surface cutanée. La chimie moderne 
pourra seule déterminer les éléments, avec leurs pro- 
portions, qui entrent dans ces dépôts. 

Quand, au contraire, dans les pays chauds, le degré 
d’humidité de l’air augmente, l’organisme de tout être 
vivant y pousse vers une exubérante végétation ; mais, 
ce que le corps gagne en développement, il semble le 
perdre en force ou en énergie. L’économie, pour ne 
parler que des animaux, conserve une plus grande 
proportion de liquides, et leur échange avec ceux du 
milieu ambiant se fait avec lenteur ; la transpiration 
cutanée ainsi que la perspiration pulmonaire sont d’au- 
tant moins prononcées que l’air est plus humide. L’é- 
vaporation rendue presque insensible sur la surface de 
la peau ne contribue pas à tempérer la chaleur de l’é- 
conomie, d’où aussi un degré de relâchement dans le 
système musculaire et un certain abattement phy- 
sique. 

Une conséquence non moins sérieuse d’un air chaud 
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et humide, c’est de rendre les sécrétions urinaires et 
pulmonaires plus abondantes ; c’est de permettre au 
sang de se dépouiller d’une plus forte proportion d’u- 
rée. Dans ces conditions, l’ expectoration devient plus 
facile; aussi alors, quand un phthisique est arrivé 
dans la période de la fonte tuberculeuse, la marche 
de la maladie tend à devenir aiguë. Il n’est pas rare 
devoir en Égypte, sous l’influence d’une constitution 
atmosphérique semblable, que la phthisie revêt la 
forme galopante. 

Dans un air humide, les poumons, suivant M. Leh- 
mann, exhaleraient aussi une plus forte proportion 
d’acide carbonique. Cependant l’assimilation y paraît 
moins complète ; sous son influence, la matière adi- 
peuse s’accumule ; aussi trouve-t-on, en général, que 
l’obésité prédomine parmi les habitants des pays 
chauds et humides ; tandis que le Bédouin du désert 
est d’un tempérament sec comme l’air qu’il respire. 

Pour l’homme de l’art appelé à se prononcer en fa- 
veur d’un climat, il suffira de peser les considérations 
qui précèdent, en négligeant même les phénomènes 
électro-magnétiques sur lesquels nous ne connaissons 
encore rien- de bien précis. Il devra s’aider cepen- 
dant, dans son appréciation relative aux autres élé- 
ments météorologiques, de l’état de la faune et de la 
flore qu’il trouve dans la station qu’il étudie. C’est de 
l’ensemble de ces faits seulement qu’il pourra déter- 
miner les conditions climatériques à rechercher, sui- 
vant qu’il s’agit de modifier les phénomènes d’oxyda- 
tion de l’économie animale, suivant qu’il se propose 
de soustraire au sang une plus ou moins grande quan- 
tité d’eau ou d’urée, suivant que le but à atteindre est 
d’appeler à la périphérie, ou de refouler dans les or- 
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ganes du centre une plus forte proportion du liquide 
nourricier, suivant qu’il cherche à activer le travail de 
décomposition et de recomposition, dans tel appareil 
ou dans tel organe, suivant enfin que l’exigent les in- 
dications les plus précises que la science lui permet da 
saisir. 
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CHAPITRE IL 



DE LINFLUENCE DU VOISINAGE DE LA MER 
SUR LES MALADIES PULMONAIRES. 

Les Romains, disent certains auteurs qui ne se sou- 
cient pas de remonter aux sources, auraient recherché 
le voisinage de la mer pour des malades souffrant de 
la poitrine, et ils citent assez volontiers Cicéron qui 
aurait recouvré la santé, grâce à un voyage en Grèce 
entrepris d’après les conseils de ses médecins. Mais il 
est établi, par les œuvres mêmes du grand orateur, 
que ce voyage a eu pour but principal de le soustraire 
à la vengeance de Sylla; que, malgré une grande mai- 
greur et des désordres de l’appareil digestif, l’illustre 
Romain avait conservé une voix pure et forte; que, 
du reste, son voyage avait un but avoué, car il se rat- 
tachait à ses études philosophiques et littéraires. Les 
anciens se comportaient probablement avec leurs ma- 
lades comme les médecins de nos jours, quand ils ont 
épuisé le répertoire pharmaceutique ; en effet, ils re- 
commandaient le changement de climat dès qu’une 
maladie avait pris une marche chronique. C’est ainsi 
qu’ Aristote vantait les avantages d^un séjour en mer; 
Galien envoyait à Tabieceux de ses malades qui souf- 
fraient depuis longtemps ; les médecins romains con- 
seillaient aux leurs le séjour d’Alexandrie en Égypte. 
Cullen, qui avait toujours en vue d’éviter l’inflamma- 
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tion des tubercules du poumon, pensait que, dans la 
phthisie, on pouvait tirer quelques avantages de la 
température plus modérée et de la plus grande pureté 
de l’air et de la mer. C’est surtout la grande autorité 
de Laënnec qui a fait prévaloir, jusqu’à ce jour, l’opi- 
nion de l’efficacité d’un séjour dans le voisinage de la 
mer, contre la marche de la phthisie. « La plupart des 
chirurgiens de marine, dit-il, que j’ai eu occasion de 
consulter m’ont affirmé qu’ils n’avaient jamais vu un 
homme devenir phthisique à bord, dans le cours d’une 
longue navigation, et qu’ils avaient vu souvent des 
marins dont la poitrine paraissait fortement compro- 
mise au moment du départ, revenir dans un état de 
santé parfaite ou d’amélioration remarquable (1). » Il 
avait d’ailleurs proclamé qu’à l’inverse du catarrhe 
pulmonaire, la phthisie est beaucoup plus rare sur les 
côtes que dans l’intérieur des terres. 

Ne pouvant traiter, dans ce chapitre, de l’influence 
du climat marin sur toutes les affections du cadre no- 
sologique, nous nous bornerons à rappeler que le ne- 
veu même de Laënnec, dans ses commentaires, insiste 
sur les ravages de la phthisie parmi les enfants dans 
les ports de mer. Quant à la navigation pendant la- 
quelle le malade change de climat, d’habitudes et d’a- 
limentation, toutes conditions favorables dès qu’il 
s’agit d’une maladie chronique, le neveu n’hésite pas 
à faire une concession à l’oncle; mais, en même temps, 
il reconnaît que, si la marche est ralentie pendant la 
navigation, elle devient plus rapide à terre, malgré 
le voisinage de la mer. Il soutient que les hôpitaux de 
la marine à Brest, à Toulon, etc., contiennent tout 

(1) Traité d'auscultation, t. II, p. 167. 
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autant de phthisiques que les hôpitaux militaires du 
centre de la France. 

M. le professeur Andral, autre commentateur de 
Laënnec, ne partage pas davantage l’opinion de l’il- 
lustre auteur du Traité d’auscultation sur l’influence 
salutaire de l’atmosphère maritime, quant à la phthi- 
sie. Fodéré est même allé plus loin, disant qu’il ne 
comprend pas pourquoi les anciens médecins en- 
voyaient leurs phthisiques sur le bord de la mer, 
quand les observations modernes prouvent que l’air 
marin est contraire au plus grand noriibre de ces ma- 
lades. Suivant notre vénéré maître, M. Louis (1), les 
voyages en mer ont été vantés outre mesure et peut- 
être tout à fait gratuitement. Il ne nie cependant pas 
l’influence de la navigation sur la marche de la phthi- 
sie, il dit seulement que cette influence n’est pas dé- 
montrée et qu’il faut en appeler à l’expérience, à une 
expéi'ience véritable et non trompeuse , sur la valeur 
de ce moyen, comme agent thérapeutique. 

Notre époque de positivisme est entrée aussi en lice, 
elle a attaqué de front cette grave question. En 1842, 
M. Boudin considérait l’action bienfaisante de l’at- 
mosphère maritime sur la tuberculose comme étant 
contestable ; mais les recherches des médecins anglais 
sur la fréquence comparée de la phthisie, dans leur 
marine et dans leur armée de terre, ainsi que le mé- 
moire de M. Balfour à la Société de statistique de 
Londres, le portent à reconnaître, dans son Traité de 
géographie médicale (1856), que la phthisie cause in- 
finiment moins de pertes dans la marine que dans les 

(1) Recherches anatomiques , pathologiqxies et thérapeu- 
tiques sur la phthisie , 2' édit. Paris, J. -B. Baillière, 1843, 
p. 638. 
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diverses armées de terre de l’Angleterre, de la Prusse, 
de la Suède, de la Bavière, etc. ; que, « si l’action cu- 
rative du séjour en mer reste à étudier, son action 
préventive est toujours incontestable. » 

Dans un travail couronné par l’Académie impériale 
de médecine de Paris, M. Rochard cherche à élucider 
aussi les questions relatives aux ravages de la phthisie 
pulmonaire parmi les marins, les troupes de mer, les 
ouvriers des arsenaux et les condamnés des ports de 
Brest, Cherbourg, Toulon, Rochefort et Lorient ; il 
compare toutes ces pertes avec celles que la même 
cause amène dans l’armée de terre, en prenant pour 
point de départ la statistique énoncée de Benoiston de 
Ghâteauneuf, quoique rectifiée déjà par M, Michel 
Lévy. Le lauréat de l’Académie de médecine arrive 
à des conclusions bien opposées à celles des statis- 
ticiens anglais. D’après lui, la phthisie serait beau- 
coup plus fréquente chez les marins que dans l’armée 
de terre (2 e conclusion) ; rien ne prouve cependant 
que notre marine souffre plus que celle de l’An- 
gleterre, ni que notre armée de terre soit exposée 
à moins de fatigues que l’armée anglaise. M. Ro- 
chard admet d’ailleurs que la phthisie à bord des na- 
vires marche avec plus de rapidité qu’à terre (3 e con- 
clusion) ; il avait commencé son résumé en déclarant 
que les voyages sur mer accélèrent la marche de la 
tuberculisation beaucoup plus souvent qu’ils ne la 
ralentissent (l re conclusion). 

Nous aurions craint de manquer de déférence envers 
un corps savant dans lequel nous comptons plusieurs 
maîtres vénérés, si nous avions accordé moins d’es- 
pace à un travail qu’il a couvert de son approbation ; 
mais, cette déclaration faite, nous reconnaissons vo- 
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lontiers, avec M. Bertillon (1), que l’insuffisance des 
enquêtes de M. J. Rochard ne condiiit à aucune con- 
clusion, si ce n’est à celle de l’innocuité de l’air marin 
sur les phthisiques. 

Mais voici un nouveau travail de statistique, basé 
également sur la proportion des malades et des décès 
observés et enregistrés dans les hôpitaux de la marine 
française des mêmes ports de mer, travail également 
communiqué à l’Académie impériale de médecine de 
Paris, en 1858, également par un chirurgien de la 
marine, M. Garnier, lequel est amené, par un sem- 
blable procédé de statistique, à des conclusions diamé- 
tralement opposées à celles de son collègue, M. Ro- 
chard. Les conclusions de cet autre chirurgien de la 
marine sont confirmatives, par conséquent, de celles 
qui découlent des relevés des médecins anglais. Tou- 
tefois l’Académie de médecine , par l’organe de 
M. Blache, n’a pas voulu encore se déjuger; son rap- 
porteur objecte àM. Garnier de s’être borné aux seu- 
les données numériques des hôpitaux de la marine, 
de ne pas être sorti du port, de s’être contenté de sa- 
tisfaire aux règles de la statistique en négligeant un 
peu la méthode médicale. Mais les documents, s’ils ne 
sont pas absolument les mêmes, sont tout à fait ana- 
logues, pour l’un et l’autre statisticien; leur relevé 
porte sur les décès par phthisie enregistrés dans les 
mêmes hôpitaux, et M. Rochard et son collègue, M. Gar- 
nier, comprennent également dans leur énumération les 
ravages que la tuberculisation produit parmi les ma- 
rins, les troupes de marine, les ouvriers de l’arsenal, 

(1) Voir î Annales d'hygiène publique , 2 e série, n° 35. — 
Juillet 1862. 
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qui, pêle-mêle, alimentent les hôpitaux de nos ports 
(le mer. M. Rochard, en outre, a suivi les marins sur 
les navires de guerre, et là il a reconnu encore que, 
parmi les hommes d’équipage de tout grade, la phthi- 
sie sévit dans une proportion beaucoup plus grande 
que parmi nos troupes de terre. 

Quel que soit notre respect pour la docte compagnie 
et pour les travaux consciencieux que nous venons de 
rappeler très-sommairement, nous trouvons qu’il n’y 
a, dans ces documents, d’autres conclusions que celles 
que l’administration elle-même a implicitement formu- 
lées, depuis longtemps, en déclarant impropres aux 
fatigues des armées de terre et de mer des hommes 
qui sont menacés de devenir tuberculeux, et en con- 
gédiant ceux qui présentent quelques signes de cette 
terrible maladie. Qui aurait jamais songé qu’on pût 
vouloir tenir compte de l’influence de la navigation 
et de l’atmosphère maritime sur des hommes atteints 
de phthisie ou menacés simplement de tuberculisa- 
tion, quand on sait combien ceux-ci sont entassés sur 
les navires, dans des espaces étroits, chauds et humi- 
des, et exposés par leur rude métier de marins à pas- 
ser alternativement de ce milieu, où ils respirent un 
air confiné et vicié, sur le pont où les surprennent le 
froid, les vents, les pluies et les tempêtes? Qui aurait 
jamais songé à chercher une action bienfaisante de 
l’air marin respiré sur ces bâtiments de long cours, 
toujours suspects d’encombrement, suivant Pringle? 
Nous ne parlons pas de la vie du marin, qui est une 
existence remplie d’excès de tous genres, et que nos con- 
frères statisticiens de la marine oublient tout simple- 
ment de faire entrer en ligne de compte, dans leurs re- 
levés mortuaires. Tout le monde sait d’ailleurs combien 
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les conditions hygiéniques de l’armée de terre sont su- 
périeures à celles des marins embarqués; et le service 
des troupes de terre est certes moins pénible que celui 
des hommes d’équipage en mer. 

Les auteurs dont nous avons parlé et le jugement 
qu’on a porté sur leurs travaux traitent des choses 
complexes et bien différentes les unes des autres; sui- 
vant nous, leur parallèle et leurs conclusions sont an- 
ticipés; bien d’autres documents deviennent indispen- 
sables avant qu’on puisse se prononcer dans une 
question aussi vaste et aussi grave ! 

A l’appui de notre manière de voir nous invoque- 
rons l’autorité, aussi respectable que compétente, de 
M. le professeur Forget de Strasbourg, qui, dans un 
travail récent, s’élève non moins contre de pareilles 
exagérations. Il dit (1) : « Imposez aux malades lesha- 
«bitudes indolentes des créoles des Antilles, et vous 
« serez obligé de beaucoup rabattre de vos chiffres mor- 
te tuaires. Au lieu de cela, qu’avez-vous fait? Vous 
« avez pris vos sujets d’observations et de statistique 
« parmi de pauvres soldats ou de malheureux marins 
« obligés à faire faction ou à travailler rudement sous 
« un soleil vertical ; et voilà ce que vous donnez 
«comme preuve de l’influence pernicieuse des climats 
« chauds sur les phthisiques 1.... » 

En appliquant donc aux faits que nous venons de 
citer des interprétations plus médicales, et la mé- 
thode même que M. Blache a invoquée, mais seule- 
ment contre M. Garnier, nous avons reconnu leur peu 
de valeur soit pour confirmer, soit pour infirmer le 
degré d’influence que l’atmosphère maritime exerce 

(1) Principes de thérapeutique , Paris, 1860, p. 256. 
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sur la marche de la phthisie. Nous attacherons encore 
moins d’importance à l’explication que Requin d’a- 
bord, puis M. Rochard, cherchent à donner de l’in- 
fluence fâcheuse des particules salines qui, suivant 
eux, pénétreraient ayec l’air dans les bronches, pen- 
dant les mouvements d’inspiration. M. Rochard se 
demande si ces particules ne seraient pas irritantes 
pour la muqueuse délicate des ramifications bron- 
chiques. Ce n’est peut-être plus là, aujourd’hui, un 
point en litige; il n’est nullement acquis à la science, 
même après des expériences récentes, que ces parti- 
cules salines puissent pénétrer même dans les «grosses 
branches de l’arbre respiratoire. 

En laissant donc de côté les statistiques incomplètes 
et erronées, ainsi que leurs explications inadmissibles 
jusqu’à présent, nous nous croyons autorisé, en nous 
appuyant sur les observations plus précises de la mé- 
téorologie, à nous ranger parmi ceux qui recomman- 
dent aux phthisiques le voisinage de la mer, parce que 
là, disons-nous avec Cullen, la température est plus 
modérée et la pureté de l’air plus considérable. Nous 
donnons la préférence à l’habitation des bords de la 
mer, parce que là généralement les oscillations baro- 
métriques, thermométriques et hygrométriques se 
font avec l’amplitude la plus minime, et que les poi- 
trinaires, suivant M. le professeur Andral lui-même, 
doivent surtout rechercher les stations qui remplissent 
ces conditions. Nous accordons une certaine valeur au 
séjour prolongé sur les bords de la mer, parce que la 
pression atmosphérique y est constamment forte et 
que, sous cette influence, toutes choses égales* d’ail- 
leurs, l' équilibre est plus stable dans les fonctions du 
poumon. 
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Les anciens appréciaient aussi différemment l’in- 
fluence de la navigation sur la santé de l'homme; ils 
la recommandaient aux poitrinaires, plus comme un 
exercice modéré qu’au point de vue d’un séjour en 
mer. Boerhaave et, après lui, Cullen admettaient 
l’utilité de la gestation dans la phthisie ; ils Considé- 
raient la navigation comme étant la plus efficace de 
toutes les espèces de gestations, en ce quelle est en 
même temps la plus douce et la plus constante. « La 
« navigation, dit Bosquillon, est un exercice continué 
«jour et nuit. » Grégory s’exprime également de la 
même manière : « Quidquid igitur boni ab exercita- 
« tioîie œquali , moderato, et continua , in morbo ali- 
« quo percipitur a naviqatione, prœ omnibus aiiis 
« exercitationibus jure expectandum est (1). » M. Ro- 
chard même avoue que, quant à la marche rapide que 
prennent parfois les phthisies à bord, il est loin de 
penser que la mer y entre pour la plus grande part ; 
et d’ailleurs, il rappelle les conditions fâcheuses des 
marins qui sont exposés à de brusques changements 
de milieu, en passant d’une zone froide dans une zone 
chaude, et vice versa. « Les tuberculeux ne pourraient 
retirer quelque fruit de la navigation qu’en se plaçant 
à bord dans des conditions hygiéniques spéciales, 
qu’en changeant de climat et de localité, au gré des 
saisons et des vicissitudes atmosphériques, toutes cho- 
ses qu’il est impossible de réaliser à bord des navires 
qui ont une mission à remplir. » Mais qui donc a ja- 
mais songé à placer des phthisiques parmi les hommes 
d’équipage des bâtiments de guerre? qui donc a pu 
condamner un poitrinaire à embrasser le dur métier 

( 1 ) De Morbis cœli mutatione medendis. 
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de marin ? Encore une fois, ce n’est pas la mer qui est 
si funeste à ces malheureux phthisiques, mais bien 
leur genre de vie et les conditions hygiéniques dans 
lesquelles ils se trouvent placés. 

Cette question de la navigation, par rapport à la 
phthisie, est donc tout entière à traiter, non pas, bien 
entendu, à l’aide des documents fournis par les marins 
et les hommes d’équipage qui composent le personnel 
d’un bâtiment, mais par des observations relatives à 
des voyageurs libres et placés dans des conditions fa- 
vorables. C’est alors seulement qu’on pourra apprécier 
le rôle que le mal de mer, si inhérent à la navigation, 
joue dans la marche de la phthisie ; c’est alors seule- 
ment qu’on reconnaîtra l’influence que le genre de 
vie, pendant la navigation, doit avoir sur des hommes 
soustraits au tracas des affaires, sur des jeunes gens 
enlevés aux veilles, aux fatigues, aux excès des gran- 
des villes ; c’est en tenant compte de toutes ces modi- 
fications qu’on pourra déceler la valeur réelle qui re- 
vient à l’influence de l’atmosphère maritime et à la 
navigation. 
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CHAPITRE III. 

MALADIES PRÉDOMINANTES CHEZ L’HOMME SUIVANT 
LES CLIMATS. 

• I 

Les stations hibernales où nous cherchons un abri 
pour le malade et le valétudinaire se trouvent ordi- 
nairement dans la partie méridionale de la zone tem- 
pérée, avoisinant, sans la dépasser, la limite de cette 
région avec celle des tropiques, qui commence à la 
ligne isotherme de 18° R. ou 21°, 6. En quittant des 
contrées plus septentrionales, pour un séjour dans ces 
pays chauds, l’homme vient se placer dans de nou- 
velles conditions d’existence; il y viendrait, suivant 
M. Mühry, avec une trop forte provision de sang. Ce 
savant climatologiste considère, dans ce cas, l’acclima- 
tation comme une simple accommodation de la masse 
du sang avec le foyer producteur du calorique animal. 
En effet, pendant son séjour dans les latitudes du 
Nord, l’homme a besoin de puissantes et continuelles 
réparations, pour lutter contre les déperditions que lui 
occasionnent les froids; il lui faut, pour maintenir l’é- 
quilibre dans son économie, une alimentation plus 
substantielle et plus copieuse; il lui faut en même 
temps entretenir le jeu des organes par une locomotion 
plus active. 

L’habitant des climats chauds, au contraire, vit 
dans un milieu dont la température est parfois égale à 

19 . 
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celle de son corps, où du moins la chaleur est plus éle- 
vée et plus constante que dans les régions qu’il vient 
d’abandonner. Le nouvel hôte doit donc se préoccuper, 
avant tout, de modérer les agents producteurs du ca- 
lorique ; il lui faut pour cela diminuer ses aliments et 
éviter surtout les excitants. A cet égard, la nature, 
cette mère prévoyante, vient à son secours, en modé- 
rant considérablement son appétit dans les pays chauds. 
Toutefois, si ce sont là des lois vraies, quant à l’indi- 
gène des contrées tropicales, il nous semble qu’il n’en 
est plus tout à fait ainsi pour l’étranger, qui n’y vient 
séjourner que temporairement, et seulement pendant 
les mois d’hiver. Il faudrait surtout se garder de sou- 
mettre à un régime débilitant le malade ou le valétudi- 
naire, sous le futile prétexte de chercher à l’acclimater. 
Les conditions climatériques propres aux pays chauds 
ne conduisent que trop sûrement à la débilitation. L’é- 
tat adynamique et l’anémie qu’on rencontre si fréquem- 
ment parmi les populations de ces pays ne doivent ja- 
mais être perdus de vue, par le médecin consciencieux 
qui est appelé à intervenir dans ces circonstances. 

Le but qu’on semble donc se proposer, en déplaçant 
un malade des pays froids dans des climats chauds, 
c’est de ménager ses forces de résistance, c’est de mo- 
dérer ses fonctions de la vie animale, c’est d’entretenir 
le jeu de ses organes par lés conditions de tempéra- 
ture et d’humidité; mais, d’un autre côté, il ne faut 
pas oublier non plus qu’il s’agit aussi de préserver le 
nouvel hôte des pays chauds des influences fâcheuses 
du sol sur lequel il se fixe momentanément, de le sous- 
traire aux dispositions morbides , aux maladies endé- 
miques et épidémiques auxquelles sont exposés les in- 
digènes. 
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Il s’agit donc de passer en revue, ne serait-ce que 
très-sommairement, les affections prédominantes de 
la station d’hiver qu’on destine à un malade, et d’exa- 
miner ensuite, d’une manière toute spéciale, la fré- 
quence et la marche de la phthisie, puisque le but prin- 
cipal de nos investigations, c’est de chercher le séjour 
le plus convenable à des poitrinaires, pendant les di- 
verses saisons de l’année. 

Quelque bornés que soient encore aujourd’hui les 
faits concernant la distribution des maladies sur le 
globe terrestre, nous savons cependant déjà, d’une ma- 
nière qui offre quelque garante d’exactitude, que dans 
la zone tropicale, au-delà de la ligne isotherme 2i%6 
(18° R.), se montrent, à des époques presque définies, 
des endémies, parmi lesquelles prédominent surtout les 
formes graves de la malaria , les désordres des voies 
digestives, les affections du foie et de la rate, tandis 
que le typhus s’y modifie sensiblement, mais n’y dis- 
paraît pas complètement , comme l’exigerait le sys- 
tème de certains auteurs. Nous-même (1) avons cité 
récemment des faits qui prouvent que la fièvre conti- 
nue se propage , en Égypte , sous les formes les plus 
prononcées, depuis le typhus abdominal , la typhoïde 
bilieuse , la fièvre exanthématique , jusqu’à la peste. 
Les maladies de la poitrine s’y rencontrent aussi, dans 
une proportion réduite; et, nous le prouverons, ni la 
phthisie ni la scrofule, sa sœur, n’y manquent. 

Quand on s’éloigne de la zone des climats chauds, et 
à mesure qu’on gagne des contrées plus septentriona- 
les de la zone tempérée, on voit les affections palus- 

s • ' 

(1) Voir YlJnion médicale , année 1861 ; du Typhus et des 
fièvres typhoïdes eu Égypte. 
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très diminuer d’intensité et de fréquence; le typhus 
sévit , au contraire , plus fortement ; les maladies des 
voies respiratoires se montrent franchement aiguës, 
avec une grande fréquence et presque toujours avec 
gravité. Si alors l’appareil digestif fonctionne avec 
plus d’activité , il ne participe cependant pas , pour 
cela, à une plus forte proportion de maladies. La phthi- 
sie, plus encore que la scrofule, y produit des ravages 
effrayants. C’est précisément en vue des malheureux 
poitrinaires, dont la proportion entre jusqu’à 1/5 dans 
le nombre total des maladies de quelques contrées de 
cette zone, que nous examinons la valeur des différen- 
tes stations qui peuvent leur être conseillées pour y 
séjourner pendant l’hiver. 

Il parait cependant, d’après des recherches récen- 
tes , que la phthisie et la scrofule diminuent dans le 
voisinage de la zone polaire. Suivant le docteur Schleis- 
ner, cité par M. Boudin (1), l’Islande n’aurait pas pré- 
senté un seul cas de phthisie, sur 13,924 décès cons- 
tatés, dans la période décennale comprise entre 1827 et 
1837. Le médecin suédois qui pose en principe : « h - 
landar bifriet for lungesvindsot, Y Islande est préser- 
vée de la phthisie, » aflirme, au contraire , que les Is- 
landais deviennent assez facilement phthisiques, sous 
l’influence de leur séjour à Copenhague. Les médecins 
qui ont fait partie du voyage scientifique de S. A. I. le 
prince Napoléon dans les mers polaires, prétendent 
également n’avoir pas rencontré de phthisiques en Is- 
lande, ni chez les Esquimaux. 

Dans ce tableau sommaire des maladies qui frap- 
pent l’homme «ont comprises des affections communes 

. • ’ * i 

* . ' - » 

(I) Traité de géographie médicale. Paris, 1857. 
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à tous les points du globe, et d’autres qui n’existent 
que dans quelques zones ; puis il y a des surfaces ter- 
restres plus ou moins étendues, de véritables oasis 
dans lesquelles toute une famille morbide peut man- 
quer. Pour ne parler, quant à présent, que de la phthi- 
sie, nous rappellerons que, dans un climat moins sep- 
tentrional que l’Islande, la tuberculose devient telle- 
ment rare que certains auteurs soutiennent même 
qu’elle y manque complètement : nous voulons parler 
des steppes de Kirgis, près d’Orenbourg, en Russie. 
Toutefois, le médecin de cette province, M. le docteur 
J. Ucke (1), qui a écrit un volume fort intéressant sur 
le climat de la ville de Samara, rapporte le relevé des 
malades et des décès de l’hôpital de cette ville; il éta- 
blit que, sur les o,697 malades entrés dans cette mai- 
son hospitalière, pendant quatre années , de 1833 à 
1836, il y a eu 41 phthisiques, dont 19 seulement ont 
succombé; encore fait-il remarquer, avec une grande 
raison, qu’il y a beaucoup d’étrangers parmi ceux-ci. 
Il n’ose cependant pas croire à l’absence complète de 
la tuberculose dans ces pays, quoique ce soit là pres- 
qu’une croyance populaire. 

Mais, avant de nous occuper des questions relatives 
à la fréquence de la tuberculose dans les pays chauds, 
tels que Madère, l’Algérie et l’Égypte, nous croyons 
devoir examiner, avec tout le développement qu’ elles 
comportent , les lois qui président au mouvement de 
la population dans ces divers pays. L’expression de la 
salubrité d’un pays doit se tirer, en grande partie, de 
la durée moyenne de la vie de ses habitants. Mais c’est 

(I) Das Klima und die Krankeiten der Sladt Samara, von 
D r Julius Ucke. Berlin, 1863. < . 
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là un terme variable ne dépendant pas seulement des 
naissances et des décès : il y entre également, comme 
facteurs très -importants , les conditions mêmes de la 
santé publique. N’est-il pas aisé de concevoir que cer- 
taines endémies puissent exister dans un pays , sans 
que pour cela la durée moyenne de la vie y soit abré- 
gée? et cependant nous ne dirons pas que ces contrées- 
là sont salubres. Bien plus, la population d’un pays 
peut s’accroître, la densité des habitants d’une région 
peut augmenter et devenir très -considérable même, 
sans que pour cela on soit amené à considérer celle-ci 
comme jouissant d’un climat excellent. La Belgique, 
qui est un des pays où la population est très- dense, 
comme l’Irlande, n’est cependant pas une terre pro- 
mise : la phthisie y cause les ravages les plus effrayants. 

Quand la statistique humaine, la biostatistique, sera 
établie sim des bases solides, on pourra déterminer, 
avec une certaine approximation, le degré de salubrité 
d’un pays, suivant les rapports qu’on découvrira entre 
les naissances et les décès, les maux et le bien-être de 
sa population. Nous ne dirons donc pas, d’une manière 
absolue, avec M. Mühry, que le meilleur climat est r 
celui qui nourrit lg peuple dont la durée moyenne de 
la vie est la plus longue, parce que nous donnerons la 
préférence à tel climat, par rapport à telle condition 
morbide, et à tel autre pour telle immunité différente. 
Nous ne recherchons pas le bien absolu ; nous voyons 
que le ciel a réparti ses dons un peu partout; nous ne 
condamnons pas plus les Indes orientales , où cepen- 
dant les Anglais enregistrent l’excessive mortalité re-. 
présentée par 1 décès sur 16 habitants, que nous ne 
préconisons les contrées les plus méridionales de l’A- 
mérique du Sud, parce que les limites de la mort y 
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semblent bien reculées, car on n’y compte que 1 dé- 
cès pour 50 ou 60 habitants. Entre ces extrêmes, il 
existe bien des localités, bien des zones qui, sans doute, 
mériteront notre préférence quand nous les connaî- 
trons mieux. 

§ I er . Mouvement de la population en Égypte . 

Le mouvement d’un peuple s’obtient par le rapport 
entre les naissances et les décès, modifié cependant par 
la proportion de l’émigration et de l’immigration. D’a- 
près un recensement déjà ancien, prescrit et exécuté 
par Méhémet-Aly, la population indigène de l’ Égypte, 
sous le règne de ce vicè-roi, s’élevait presque à 3 mil- 
lions d’àmes. D’après les dix dernières années, sous 
l’influence d’un régime plus pacifique, ainsi que nous 
l’avons constaté ailleurs, la population égyptienne pa- 
raît s’être sensiblement accrue; et, si les documents 
que nous tenons des administrations de l’Égypte ne 
sont pas entièrement faux , nous pourrons peut-être 
admettre que , à la fin de l’année 1861, cette popula- 
tion atteignait presque le chiffre de 4 millions. 

Nous empruntons quelques-uns des renseignements 
que nous utilisons , dans ce chapitre , aux documents 
de l’Intendance sanitaire d’Alexandrie; ceux-ci sont 
fournis par des médecins européens échelonnés dans 
les diverses provinces du pays , et chargés de l’enre- 
gistrement des naissances et des décès, ainsi que du 
traitement des malades dans les établissements publics. 
11 n’est malheureusement que trop vrai que , pour une 
foule de raisons qu’il ne nous appartient pas de relever 
ici, on ne peut pas accorder à ces documents une con- 
fiance entière ; mais, toutefois, V institution que V Égypte 
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doit à Clot-Bey subsiste encore et fonctionne tant bien 
que mal : si elle ne rend que peu de services, elle sert 
déjà à garantir les relations commerciales des pays du 
Nil avec l’étranger, et elle remplira complètement le 
but proposé, quand le vice-roi d’Égypte le voudra. 

Mais ce qui ne laisse pas moins à désirer dans ce 
pays, chose à peine croyable ! c’est l’administration de 
la colonie européenne, confiée à des représentants na- 
tionaux directs. C’est en vain qu’on chercherait dans 
les registres des consulats européens (et nous parlons 
des plus importants, de ceux surtout qui ont le plus la 
prétention de bien faire), un dénombrement tant soit 
peu approximatif seulement des nationaux y afférents. 
La plupart ignorent même le chiffre des naissances et 
des décès qui ont lieu parmi leurs nationaux. Nous 
n’hésitons pas à en convenir, et nous le déclarons hau- 
tement, sous ce rapport l’administration égyptienne ma 
rien à. apprendre des agents étrangers, même de ceux 
des puissances les plus civilisées. 

En appliquant donc à l’ Égypte la base du calcul que 
Necker, sous Louis XVI, a déjà adopté pour détermi- 
ner approximativement la population de la France , 
d’après le chiffre des naissances, et en admettant, avec 
ce savant économiste, une naissance sur 25,75 habi- 
tants, nous trouvons, pour l’ancienne terre des Pha- 
raons, dont les naissances, en 1858, se sont élevées à 
161 ,702, une population qui dépasse un peu le chiffre 
de 4 millions. Si nous prenions pour base les données 
du recensement de la France, en 1854, savoir, une 
naissance sur 39 habitants, nous obtiendrions pour 
Y Égypte plus de 6 millions, chiffre évidemment trop 
élevé. D’ailleurs, le rapport entre les naissances et la 
population est loin d’être le même pour l’Égypte, et la 
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France; la fécondité est beaucoup plus grande, tout 
comine la mortalité, dans le premier que dans le der- 
nier de ces pays, et nous trouvons le rapport de 1 à 
39, ainsi que celui de 1 à 23, trop élevé pour les con- 
trées de l’Afrique. 

Si nous cherchons à déterminer la population égyp- 
tienne, d’après le chiffre des décès, en prenant le rap- 
port de 1 décès sur 36 habitants, d’après la statistique 
de la France, nous obtenons, pour la même année 1838, 
dont les décès se sont élevés à 107,930, le nombre de 
3,883,000. La vérité, croyons-nous, pourrait bien se 
trouver entre ces deux résultats extrêmes. 

On connaît cependant d’une manière moins vague 
la population des cinq villes principales de l’Égypte, 
pour lesquelles on admet les chiffres suivants : 



Le Caire renferme, à peu près 265,000 âmes. 

Alexandrie 170,000 — 

Damiette 37,ooo — 

Rosette... 18,000 — 

Suez .5,000 — 



L’Égypte contient, en outre, environ 33,000 étran- 
gers, sur lesquels il y a, à peu près, 6,000 Grecs et à 
peu près autant de Français; 3,000 Juifs; quelques 
centaines d’Anglais et d’Allemands; le reste se com- 
pose d’Italiens et de Grecs des îles de l’Archipel, qui 
forment les deux éléments prédominants de la popula- 
tion levantine. 

A. Naissances. 

En parcourant les villages arabes, on est étonné d’y 
rencontrer une si forte proportion d’enfants en bas 
âge ; il faut en chercher la cause naturellement dans 
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la fécondité des femmes de l’Égypte, qui deviennent 
mères à 14 et même déjà à 13 ans, et qui ont encore 
des enfants à 40 ans! Malgré cette faculté prolifique, 
le peuple égyptien ne s’accroît cependant pas, depuis 
plusieurs siècles, et des publicistes modernes ont eu 
raison, suivant nous, de traiter des causes de la dépo- 
pulation des pays du Nil, sous la domination des Turcs. 

Si nous comparons entre elles les naissances des 
dernières années, d’après les documents que nous 
avons sous les yeux et auxquels nous puisons, sous 
toute réserve, nous obtenons : 



En 1856 138,309 naissances. 

En 1857 128,138 — 

En 1858 161,702 — 

En 1859 159,345 — 



Si les opérations de la statistique étaient rigou- 
reuses, en Égypte, on serait tenté de croire que le 
mouvement générateur de ce pays serait soumis à des 
oscillations irrégulières, quoique, cependant, rien ne 
puisse les expliquer. Mais tout le monde sait combien 
l’enregistrement des naissances laisse à désirer dans 
les pays musulmans, où les harems sont rigoureuse- 
ment fermés à toute espèce d’investigation. De plus, 
en Égypte, le souvenir de l’horreur des guerres de 
Méhémet-Aly, le prélèvement des impôts et des cor- 
vées sous l’administration turque, rendent les habi- 
tants craintifs, et ceux-ci s’empressent peu de déclarer 
les naissances de leurs enfants, principalement quand 
il s’agit des garçons. 

Pour rapprocher les naissances de la proportion des 
habitants, tant indigènes qu’étrangers, nous relève- 
rons les données des cinq villes principales, ainsi que 
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celles des nationalités française et grecque et celles 
du peuple juif, pour les années 1858 et 1859; nous 
obtenons ainsi le tableau suivant : 

Naissances, suivant les localités, parmi les indi- 
gènes et les étrangers : 



Tabl. XXXIII. 



' LOCALITÉS. 


1858. 


1859. 


HABITANTS 

pour 

UN k ’ÏAIJSANCB 


Le Caire 


11,200 


10,701 


20,85 


Alexandrie 


6,725 


6,630 


25,02 


Damiette 


1,158 


1,153 


32,17 


Rosette 


757 


717 


25,55 


Suez 


205 


207 


20,15 


Français (d’Alexandrie) 


32 


29 


56,71 


Grecs — 


109 


126 


07,62 


Juifs — ...... 


136 


130 


23,07 



Si nous pouvions admettre, comme base certaine, 
les chiffres que nous venons de poser, relativement à 
ces différentes populations, ce qui est loin d’être exact, 
même pour la population française d’Alexandrie, nous 
nous trouverions amené à ce fait capital, que les fa- 
milles indigènes sont moins fécondes que le peuple 
juif de l’Égypte; que la fécondité de celles-là est pres- 
que deux fois plus grande que celle des colonies étran- 
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gères grecque et française ; que les Français seraient 
beaucoup moins féconds en Égypte qu’en Algérie, où, 
d’après les plus récentes statistiques, ils fournissent 
une naissance déjà pour 23,47 habitants. Cette dis- 
proportion des naissances, parmi les Français qui ha- 
bitent le Nord de l’Afrique, ne prouve, suivant nous, 
que l’existence d’une cause d’erreur, laquelle tient au 
défaut de renseignements qu’on trouve dans les re- 
gistres du Consulat français de l’Égypte. 

Relativement aux sexes, les naissances, parmi les in- 
digènes et les étrangers, se montrent, pour les ‘années 
4858, 4859, dans les rapports suivants : 

Tabl; XXXIV. 



LOCALITÉS. 


1858. 


1859. 


GARÇONS 

pour 

100 filles. 


Masculin. 


Féminin. 


Masculin. 


Féminin. 


Caire . 


6,786 


5,414 


5,547 


5,154 


107 


Alexandrie .... 


3,565 


3,100 


3,449 


3,185 


110 












277 


Daraielte 


851 


307 


582 


571 














101 


Rosette 


360 


397 


360 


347 


103 


Suez 


84 


86 


120 


85 


141 


Français (d’Alex.). 


17 


15 


15 


14 


107 


Grecs — 


55 


54 


90 


36 


250 


Juifs — 


•70 


66 


67 


63 


106 ; 



Il semblerait, à l’inspection de ce tableau, que la 
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loi générale, pour tous les pays et tous les peuples, de 
la prédominance des naissances masculines sur les fé- 
minines, reçoive une exception dans la population 
égyptienne, puisque nous trouvons qu’en -1858 les 
filles l’emportent sur les garçons, à Rosette et à Suez ; 
mais, nous avons hâte de le dire, cette disproportion 
n’est pas moins le résultat d'une erreur que celle qui, 
l’année suivante, donne un rapport inverse si consi- 
dérable. Le même fait se produit à Damiette, dans 
l’année 1858. De pareils résultats ne sont pas de na- 
ture à attirer la confiance, et ils donnent la mesure de 
ce que peut faire une administration égyptienne ! 

Considérées par rapport aux mois et aux saisons de 
l’année, les naissances parmi la population indigène 
de l’Égypte, pendant les années 1857, 58 et 59, se 
présentent dans la proportion suivante : 
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Tabl. XXXV. — NAISSANCES DANS la population égyptienne 
SUIVANT LES MOIS DE L’ANNÉE. 



MOIS. 


POUR TOUTE I.’ÉGYPTE. 


POUR LES VILLES 


en 

1857-58. 


en 

1858-59. 


en 

1859-60. 


du Caire 
1859-60. 


d'Alexandrie 

1859-60. 


Juillet 


10,367 


11,169 


13,711 


900 


596 


Août 


10,128 


11,712 


13,520 


803 


538 


Septembre 


9,356 


11,928 


12,368 


987 


583 


Octobre 


11.22a 


10,38a 


12,300 


1,017 


613 


Novembre 


11,069 


16,895 


13,988 


1,035 


670 


Décembre. ....... 


10,683 


la, osa 


10,309 


1,010 


575 


Janvier 


11,883 


13,500 


13,955 


930 


605 


Février 


10,315 


13,380 




830 


571 


Mars 


10,053 


13,180 


13,057 


802 


501 


Avril 


10,366 


13,079 


13,332 


780 


060 


Mai 


10,05a 


12,915 


12,270 


730 


031 


Juin 


11,12a 


12,225 


11,733 


829 


003 


Totaux 


128,138 


101,702 


159,305 


10,701 


6,630 



D’après ces relevés, il existerait une oscillation assez 
sensible entre les naissances, dans les divers mois de 
l’année; la différence entre le mois le plus fort et le 
plus faible peut s’élever jusqu’à près de 6,000, ce 
qui, en moyenne, représenterait un tiers des nais- 
sances. Le maximum correspond non -seulement au 
semestre le moins chaud, mais encore aux mois de 
novembre, décembre et janvier. Ainsi, le maximum 
de conceptions, tombant trois mois plus tard, aurait 
lieu, dans les familles égyptiennes, au renouvellement 
de la saison printanière, c’est-à-dire en février, mars 
et avril. MM. Martin et Foley (J) arrivent au même 

(1) Histoire statistique de la colonisation algérienne. Al- 
ger, 1851. 
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résultat pour Alger; suivant leurs recherches, le maxi- 
mum des conceptions tombe au printemps et le mini- 
mum à l’été. 

Il résulte, du rapprochement de ces faits avec ceux 
des statistiques sérieuses de l’Europe, que l’époque 
du maximum des conceptions en Égypte coïncide pré- 
cisément avec celle à laquelle correspond le minimum 
en France, par exemple; tandis que le maximum de 
ce dernier pays tombe en juin et en juillet, qui sont 
les deux mois les moins féconds de l’Égypte. Nous 
n’avons pas la prétention de chercher à interpréter ces 
résultats par les pratiques religieuses que le Koran 
impose aux musulmans, et encore moins par des in- 
fluences climatériques ou autres, sur lesquelles nos 
connaissances sont encore trop bornées. 

B. Décès. 

Le règlement sanitaire de l’Égypte sur l’inhumation 
est précis ; tout décès doit être vérifié par un médecin 
ou une sage-femme, qui ont mission de parcourir, à 
cet effet, les villes, les provinces et les districts du 
pays ; nul enterrement ne doit se faire sans une auto- 
risation écrite, délivrée par les agents préposés à ces 
fonctions. Mais ici de nouveau on se heurte contre les 
infractions du harem et bien d’autres encore! Toute- 
fois ces documents inspirent peut-être moins de dé- 
fiance que ceux relatifs aux naissances. 

La mortalité, en Égypte, a été : 

En 1857, de 107,936 décès. 

En 1858, de 99,392 — 

, En 1859, de 100,929 — 

» 
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En admettant, pour, le chiffre de la population de 
l’Égvpte, 3 1/2 millions, terme approximatif auquel 
nous ont conduit les calculs ci-dessus, nous voyons 
qu’il meurt, dans ce pays, 1 individu sur environ 
35 habitants. Ce rapport, dès lors, n’est pas le même 
pour toutes les parties de l’Égypte; ainsi, pour la ville 
du Caire, il est de 1 décès sur 24 habitants; pour 
Alexandrie, il est de 1 sur 26 habitants. D’où l’on 
conclut que la mortalité est plus grande dans les villes 
que dans la campagne, fait constaté d’ailleurs par la 
statistique des pays occidentaux. Mais ce qu’il nous 
importe de signaler, c’est que, dans les grands centres 
des populations égyptiennes, le rapport entre les nais- 
sances étant, comme par exemple en 1859, de 1 à 26, * 
et celui des décès, de 1 à 21,50, il s’ensuit que la pro- 
portion des décès, au Caire, l’a emporté cette année 
sur celle des naissances. Et, il faut bien l’avouer, les 
documents relatifs aux villes égyptiennes offrent plus 
de garanties d’exactitude que ceux qui viennent des 
provinces, où tout est arbitraire et vénal. 

Quant aux étrangers qui habitent l’Égypte, ne con- 
naissant pas le chiffre exact des nationaux qui appar- 
tiennent aux diverses nationalités, nous ne pouvons 
guère en apprécier les rapports des naissances et des 
décès au chiffre des habitants. La communauté israé- 
lite seule (!) , qui nous donne une naissance sur 23 ha- 
bitants et 1 décès sur 29, mérite, à cet égard, quelque 
confiance. Faut-il conclure de là que les Juifs sont 
acclimatés dans les pays du Nil? Nous ne le pensons 
pas, pour des raisons toutes simples : c’est qu’il n’y a 

l 

(1) Nous devons ces renseignements à notre savant ami, 

M. Pereira, l’un des administrateurs les plus zélés de la com- 
munauté israélite d’Alexandrie. 
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pas, parmi les Israélites, de familles pouvant compter 
trois générations. 

Il résulte des chiffres précédents que la mortalité, 
en Égypte, est plus forte parmi les indigènes que parmi 
les Juifs ; qu’elle y est plus considérable que dans 
quelques-uns des pays les plus maltraités de l’Europe, 
où le rapport est rarement plus grand que 1 à 27. 
M. W. Farr ne reconnaît même, comme maximum de 
,1a mortalité en Europe, que le rapport de i décès sur 
28 habitants. Mais, dans les possessions anglaises des 
Indes orientales, la proportion de la mortalité atteint 
un maximum vraiment effrayant, qui est comme 1 : 16. 
L’Égypte est loin d’avoir une pareille mortalité, et, 
d’après les relevés les plus récents de la statistique de 
la colonie française de l’Algérie, la mortalité des Eu- 
ropéens, dans cette partie de l’Afrique, est bien moins 
considérable encore, car le rapport est de 1 décès 
pour 27 habitants. 

Par rapport aux sexes, les décès du sexe masculin 
l’emportent sensiblement sur ceux du sexe féminin ; 
ainsi, il y a eu, en Égypte : 



En 1858. 
En 1859. 



99,392 décès, dont[ 
100,650 décès, dont [ 



53,938 du sexe masculin. 
45.454 du sexe féminin. 

55,453 du sexe masculin. 
45,187 du sexe féminin. 



Il suit de là que, dans ce pays 'comme ailleurs, l’é- 
quilibre entre la proportion inégale des naissances des 
hommes et des femmes s’établit, d’abord, par une 
plus grande mortalité dans le sexe masculin ; que, plus ' 
tard aussi, pour la même raison, le nombre des fem- 
mes l’emporte sur celui des hommes. Mais nous ne 
possédons aucun document qui nous permette de dire 

20 . . 
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à quel âge ces changements s’opèrent; toutefois nous 
avons tenté de résumer le rapport, des décès, suivant 
l’âge et le sexe, pour quelques localités de l’Egypte, 
ainsi qu’il suit : 



Tabl. XXXVI. — décès, suivant l’age et le sexe, parmi 

LES INDIGÈNES ET .LES ÉTRANGERS, EN 1859. 



! LOCALITÉS. 
1 


DÉCÈS DIS ENFANTS 

âges de moins de 
10 ans. 


ADULTES. 


V) 

C J 
*2 «* 
c S 
H 3 

T3 

•" < 
ai 

S 


b 

S > 

3 8. 

— êï 

O ^ 

Z 

— -c 

u m | 




Ma JC. 


Fcm. 




Masr. 


Fém. 


B 


ô 

H 


3 ^ J 
* 2 


! Caire 


3,988 


3,789 


7,777 


3,03/» 


3,564 


7,198 


14,973 


1,92 1 


Alexandrie 


2,2111 


1,783 


3,980 


1,081 


846 


2.327 


0,313 


1,58 


Damiette 


282 


262 


544 


236 


214 


450 


994 


1,83 


Rosette 


133 


131 


264 


164 


110 


274 


538 


2,07 


j Suez 

La colonie Iran- 


62 


51 


113 


74 


20 


94 


207 


1,83 


çaise. 

La communauté 


8 


4 


12 


9 


5 


14 


26 


2,17 1 


israëlitc 


32 


20 


56 


35 


12 


47 


103 


1,84 


Totaix 


6,706 


0,006 


12,752 


5,633 






23,150 


» >1 



En comprenant parmi les décès des enfants tous 
ceux d’individus âgés de moins de 10 ans, il ressort 
du tableau ci-dessus que, dans les villes de l’Égypte, 
plus de la moitié de la population meurt avant d’at- 
teindre l’âge de 10 ans ; le rapport entre les décès des 
enfants et ceux des adultes est comme 100 : 122; 
pour chacune des localités ci-dessus désignées, le rap- 
port varie comme suit : 
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Au Caire, il est comme. 100 : 108 

à Alexandrie 100 : 171 

à Damiette 100 : 120 

à Suez 100 : 120 

à Rosette 100 : 96 

Dans la colonie française. 100 : 85 

Dans la communauté israélite 100 ; 119 



Il découle de là, que la plus forte mortalité parmi 
l’enfance a lieu, à Alexandrie, tant parmi la popu- 
lation indigène que parmi les Israélites; que, dans 
toutes les localités, excepté Rosette, les décès des en- 
fants l’emportent sur ceux des adultes. Il est plus que 
probable que l’exception de Rosette cache une grosse 
erreur que nous découvrirons peut-être un jour ; quant 
à celle de la- colonie française, elle s’explique par un 
fait tout simple, par l’existence d’une très-petite 
quantité de ménages ou de familles françaises lixées 
dans la colonie d’Alexandrie, tandis que le nom- 
bre des célibataires l’emporte de beaucoup sur le 
chiffre des hommes mariés. Nous nous garderions 
donc bien de vouloir conclure de ces faits exception- 
nels à la possibilité de l’acclimatation des étrangers 
en Égypte. 

Considérés par rapport aux saisons et aux mois de 
l’année, les décès, parmi la population égyptienne, se 
présentent de la manière suivante : 
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Il est facile de voir que la mortalité, en Égypte, dif- 
fère peu d’un mois à l’autre; que, toutefois, on remar- 
que dans les chiffres du tableau précédent une cer- 
taine oscillation périodique. Ainsi, dans la révolution 
d’une année, on distingue nettement un minimum de 
décès qui correspond aux mois les plus chauds (juin, 
juillet et août) , et un maximum qui coïncide tout aussi 
régulièrement avec les mois de novembre, décembre 
et janvier. C’est là le mouvement de la mortalité géné- 
rale de l’Égypte; mais son évolution n’est plus la 
même quand on ne considère que les grands centres 
dépopulation, ou bien qu’on envisage séparément la 
mortalité parmi les adultes et parmi les enfants. 

C’est ainsi que nous voyons que, dans la ville du 
Caire, en 1859, par exemple, le plus fort chiffre des 
décès tombe au mois d’août et le plus faible en no- 
vembre; que, pour* Alexandrie également, le mini- 
mum de décès de la même année correspond au mois 
de septembre et le maximum à décembre. Nous ne 
saurions mieux faire que de reproduire, dans le ta- 
bleau suivant, la proportion des décès des enfants et 
des adultes dans différents mois de l’année, pour les 
deux villes du Caire et d’Alexandrie ; 



\ 



20 . 
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Tabl. XXXY1II. — décès des enfants et des adultes 

INDIGÈNES, SUIVANT LES MOIS DE L’ANNÉE. 

LE CAIRE, 1859-60. 



MOIS 


\ 


DÉCÈS DES ENFANTS 


DÉCÈS DES ADULTES. 


TOTAT’X 

des 

Décès. 




Pemin. 


Total. 


Mascul. 


Fcmin. 




1859. 








m 










Août 


1.. . 


501 


503 




285 


269 


550 


1,558 


Septembre 


2.... 


362 


350 




298 




538 


1,250 


Octobre 


3.... 


269 


208 




322 


273 


595 


1,112 


Novembre 


0.... 


281 


261 


502 


287 


265 


552 


1,090 


Décembre 


5.... 


021 


363 


780 


301 


351 


692 


1,076 


1860. 


















Janvier 


6. ... 


336 


313 


609 


353 


303 


695 


1,300 


Février 


T.... 


297 


206 


503 


323 


315 


638 


1,181 


Mars 


8.... 


277 


256 


533 


312 


327 


639 


1,172 


Avril 


9... 


256 


209 


505 


306 


300 


606 


1,111 


Mai 


10.... 


300 


300 


680 


VI'I 


355 


651 


1,335 


Juin 


11 .... 


325 


300 


669 


mwM 


285 


572 


1,201 


Juillet 


12.... 


333 


312 


605 


m 


202 


066 


1,111 


Totaux. 





3,398 


3,789 


7,787 


3,630 


3,560 


7,198 

• 


10,985 
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Tabl. XXXIX. — décès des enfants ett des adultes 

INDIGÈNES, SUIVANT LES MOIS DE L’ANNÉE. 

v ALEXANDRIE, 1859-60. 



MOIS. 


DÉCÈS DES ENFANTS 


DÉCÈS DES ADULTES 


TOTAUX 

des 

Décès. 


Mairul. 


Fcuiin. 


Total. 


Maactil. 


Féiuin. 


Total. 


1859 


















Août 


1.... 


232 


223 


455 


145 


49 


194 


649 


Septembre 


2.... 


251 


207 


458 


157 


66 


223 


681 


Octobre 


3.... 


180 


144 


324 


159 


70 


229 


553 


Novembre 


S.... 


150 


123 


273 


112 


58 


170 


443 


Décembre 


5.... 


144 


98 


242 


125 


69 


194 


436 


1860 


















Janvier 


6 


158 


150 


288 


106 


57 


163 


451 


Février 


7.... 


210 


110 


324 


125 


79 


204 


528 


Mars 


8.... 


182 


118 


300 


117 


83 


200 


500 


Avril 


9.... 


152 


118 


270 


107 


80 


187 


457 


Mai 


10.... 


150 


158 


308 


101 


82 


183 


491 


Juin 


11.... 


19!» 


173 


367 


118 


89 


207 


574 


Juillet 


12.... 


194 


183 


377 


110 


64 


174 


551 


Totaux. 





2,201 


1,785 


3,986 


1,482 


846 


2,328 


6,314 



Il ressort de ces tableaux, comme de tous ceux que 
nous pourrions dresser, d’après les chiffres de la mor- 
talité des années précédentes, que le maximum des 
chiffres de décès des enfants, tant au Caire qu’à 
Alexandrie, tombe aux mois les plus chauds de l’an- 
née, en août, septembre et juin, tandis qu’à cette 
période correspond le minimum de décès des adultes. 
La plus grande mortalité parmi ceux-ci a lieu dans 
les mois de la saison froide. Mais, nous avons hâte de 
le dire, il faudra des statistiques plus sérieuses que 
celles qu’on possède, et une grande série d’observa- 
tions reproduisant des faits se rapportant à des années 
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entières, avant de pouvoir se prononcer avec la rigueur 
qu’exige la science numérique. 

En nous résumant, d’après ce qui précède, nous 
croyons pouvoir soutenir que la population indigène 
de l’Égypte actuelle ne suit pas une marche régulière- 
ment et uniformément croissante; que les décès l’em- 
portent chaque année sur les naissances au Caire, à 
Suez, et probablement encore dans d’autres localités; 
que l’accroissement du peuple égyptien ne nous pa- 
raît pas un fait évident, et qu’il n’est que très-fausse- 
ment déduit du chiffre des naissances; que la mort 
frappe principalement parmi les enfants, dont plus de 
la moitié n’arrive pas à l’àge de 10 ans; que ceux-ci 
succombent en plus grande proportion pendant les 
fortes chaleurs; qu’ enfin, chose singulière, les Israé- 
lites subissent les mêmes lois physiques et passent 
par les mêmes phases morbides que les indigènes, 
dont ils ont d’ailleurs adopté le genre de vie et les 
habitudes. 

§ II. Des maladies propres à l’Égypte , 

« * 

Il ne nous a pas échappé qu’il eût fallu comprendre 
aussi, dans le paragraphe précédent, une mention 
particulière relative à la longévité ou à la durée 
moyenne de la vie, parmi le peuple égyptien ; mais 
il n’existe nulle part des documents qui eussent per- 
mis de traiter sciemment cette question. Nous avons 
entendu, comme Guilandinus écrivant à Prosper Al- 
pin : « Audio in Ægypti locis homines vivere lon- 
giorem viiam , » et, comme cet auteur, nous regrette- 
rions les raisons suivant lesquelles, d’après Galien ou 
plutôt d’après Aristote, les Éthiopiens vivraient de 
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longues années : « Non videntur mihi hœc usque- 
quaque veritatem continere, usque ita facile te posse 
medicis pei'suadere arbitror , usum carnis et vini 
esse causam, ut nostra corpora sint brevioris vitœ 
quàm Ægyptiorum observentur , quœ paucissima 
carne vescuntur, et minime vinis nidulgent, aquam- 
que in potu fréquentant (1). » Nous savons bien 
que quelques égyptologues parlent de la longé- 
vité des anciens Égyptiens ; mais nous savons 
aussi, par nos savants collègues, MM. Mariette et 
Devéria, que les inscriptions hiéroglyphiques sont 
complètement muettes à cet égard, et que rien 
n’autorise à croire à la durée plus grande de la vie 
moyenne parmi les anciens que parmi les moder- 
nes Égyptiens. Nous ne nous arrêterons pas à la 
fable d’Hérodote, sur l’ossification et la grande épais- 
seur des crânes égyptiens. Il est tellement vrai, 
pour les populations des pays du Nil, qu’on n’a 
que l’âge que l’on paraît avoir que, dans ces con- 
trées, on rencontre rarement des individus qui croient 
nécessaire de savoir exactement ou de connaître 
leur âge. 

Il nous resterait aussi à traiter des causes probables 
de la mortalité en Égypte ; mais, comme il est aisé de 
le comprendre par ce que nous avons dit, de pareils 
sujets sont encore bien loin d’être mûrs dans ce pays. 
Tâchons donc de rechercher quelles sont les maladies 
qui y prédominent, de montrer en quoi la pathologie 
égyptienne diffère de celle des autres pays, surtout de 
celle des contrées placées dans la même zone. Nous 
réservons un chapitre particulier pour les maladies de 

s 

(I) Prosperi Alpini medicina Ægyptiorum , 1745. 



Digitized by Google 



358 MALADIES PHÉDOMINANTES CHEZ L HOMME 

la poitrine, la tuberculose et la scrofule, objet parti- 
culier et but spécial de notre travail. , 

Les considérations physiologiques dans lesquelles 
nous sommes entré précédemment nous conduisent, 
tout naturellement, à envisager le genre des désordres 
qui peuvent en être la conséquence, sous le ciel d’É- 
gypte. D’une part, l’élévation de la température du 
milieu ambiant, en activant les fonctions de la peau, 
alanguit et trouble celles de l’appareil digestif, en 
même temps quelle modifie les sécrétions des glandes 
accessoires; de là, des maladies cutanées, des affec- 
tions du tube digestif et surtout du foie. Le système 
vasculaire qui charrie un sang moins riche en fibrine, 
moins plastique et moins stimulant, tombe dans un 
certain relâchement; tandis que la diminution de la 
pression atmosphérique tend à accumuler la masse 
sanguine dans l’arbre veineux et à y produire des 
stases , surtout dans le système capillaire qui est 
porté à se congestionner; d’où des causes puissan- 
tes d’hémorrhagies de toute nature, mais surtout 
des hémorrhagies passives. Le sang veineux, qui 
afflue dans le système de la veine-porte , prédis- 
pose aux affections gastro- entériques , à celles du 
foie et à celles de la rate. Ce défaut de plasticité 
et de vitalité du fluide nourricier, qui est encore 
augmenté par une hématose languissante et incom- 
plète, devient aussi la cause d’une innervation de 
peu d’énergie; d’où cette torpeur musculaire, ce 
peu d’irritabilité de la fibre sensitive et cet anéantis- 
sement des forces qu’on constate chez les habitants 
des pays chauds. 

Nous avons hâte d’ajouter que ces conditions cli- 
matériques n’exercent pas tout à fait la même in- 
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fluence sur les indigènes que sur les étrangers; 
et , comme il s’agit d’apprécier principalement les 
modifications qui doivent résulter pour ces der- 
niers, par suite d’un déplacement des contrées froi- 
des et septentrionales dans des climats chauds, il 
nous faudra bien nous occuper, d’une manière plus 
particulière, des maladies auxquelles ' s’exposent les 
voyageurs qui viennent habiter, même temporaire- 
ment, les pays du Nil. Il est bien entendu que nous 
ne parlerons pas de leur acclimatation : cette ques- 
tion a été jugée plus haut et déclarée insoluble quant 
à présent. 

Chez les nouveaux venus en Égypte, l’influence du 
changement de climat se fait sentir, tout d’abord, par * 
une activité plus grande des fonctions de la peau, par 
une transpiration plus abondante, par un certain de- 
gré de congestions, qui amènent, le plus ordinaire- 
ment, des furoncles, des éruptions eczémateuses, li- 
chénoïdes ou simplement érythémateuses, auxquels 
échappent rarement les i étrangers, dès leur première 
année dans ce pays. Tout le monde connaît cette 
éruption rubéoleuse, appelée hamoun-el-Nil par les 
Arabes, et boutons du Nil par les Européens, qui 
s’annonce par des poussées de petites taches rouges, 
semblables à des piqûres de puces, , plus ou moins 
confluentes et accompagnées de démangeaisons cui- 
santes, éruption qui commence par le cou, par les 
bras, les avant-bras, le bas-ventre, et qui finit par 
envahir tout le corps. Dès le second jour, il se mon- 
tre, au milieu de la tache rouge, une petite vésicule 
transparente et incolore qui se crève et laisse à sa 
place une petite croûte qui tombe vers le quatrième 
ou cinquième jour ; la tache disparaît, l’épiderme se 
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renouvelle et la peau reprend son aspect normal. Ce 
sont surtout les poussées successives qui fatiguent, 
non-seulement par un prurit irrésistible, mais encore 
par le trouble du sommeil qu’elles causent pendant 
des mois. Elles rendent pénible le séjour au lit, parce 
que la chaleur et la pression des couvertures éveillent 
une sensation de picotements que les malades com- 
parent à celle que produiraient des pointes d’aiguilles. 
Chez certains individus lymphatiques et chez les en- 
fants, la congestion de la peau se résout moins vite, 
les parties du corps envahies sont plus turgescentes 
et présentent une espèce d’empâtement. Il n’est pas 
rare non plus de trouver un peu de fièvre chez les 
personnes irritables et dont l’éruption est plus con- 
fluente. 

Cette éruption, qui se montre sur les rives du Nil, 
à l’époque des chaleurs de l’été, et principalement vers 
la fin de cette saison, n’épargne pas complètement les 
indigènes ; elle serait, suivant certains auteurs, liée à 
la qualité des eaux, opinion qui ne soutient pas la cri- 
tique, car ces éruptions se montrent avec les basses 
comme avec les hautes eaux; elles attaquent les per- 
sonnes qui ne boivent pas d’eau ou qui en boivent peu, 
comme elles épargnent d’autres qui usent cependant 
exclusivement de ce liquide. Les causes véritablement 
sérieuses de cette désagréable endémie, ce sont la 
grande activité physique , les fortes transpirations et 
l’influence des chaletfrs humides. Aussi le moyen pro- 
phylactique le meilleur consiste à éviter, pendant les 
fortes chaleurs, les fatigues corporelles qui activent la 
transpiration cutanée. Le repos, l’inaction et les ablu- 
tions froides ou bains froids en constituent tout le trai- 
tement. , 
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La complication la plus sérieuse de ces éruptions, ce 
sont les furoncles et l’anthrax, qui envahissent non-seu- 
lement le corps , mais surtout le visage, qui sont très- 
douloureux et laissent après eux des cicatrices indé- 
lébiles. 

Parmi les maladies éruptives doivent aussi se placer 
la rougeole, la scarlatine et la variole, qui, aujourd’hui 
cependant, font moins de ravages en Égypte qu’ autre- 
fois; la vaccine est pratiquée d’office dans toutes les 
provinces et dans tous les districts du pays. Les indi- 
gènes ont compris l’importance de ce moyen prophy- 
lactique. 

Les autres maladies cutanées qu’on rencontre assez 
fréquemment parmi la population indigène, ce sont: la 
lèpre vulgaire , les variétés d’eczéma , de lichen et de 
psoriasis. Nous n’imiterons pas M. Pruner-Bey, en 
rangeant les syphilides parmi les maladies de la peau, 
quoique nous ne dussions pas omettre de rappeler, à 
cette occasion, que les phénomènes cutanés de la vé- 
role ne sont ni plus fréquents ni différents en Égypte 
de ce qu’ils sont en Europe. 

L’éléphantiasis , siégeant principalement aux jam- 
bes et au scrotum, n’est pas une maladie très-rare 
dans les provinces de la basse Égypte ;(i) ; et il 
nous a été donné de constater des cas de récidives 
d’éléphantiasis du scrotum après des opérations pra- 
tiquées depuis quatre ans et même depuis trois ans 
seulement. 

(I) Notre regretté ami et ancien camarade des hôpitaux de 
Paris, M. le docteur E. Godard, avait recueilli un graud nombre 
de cas d’éléphantiasis arabes à Damiette et sur les bords du lac 
Meuzaleh, quand la mort est venue l’assaillir. La {science a 
perdu dans notre confrère un apôtre zélé. 

21 
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Avant de continuer cette énumération, nous allons 
essayer de retracer, dans les tableaux suivants, les 
principales causes des décès dans les hôpitaux indigè- 
nes de quelques localités de l’Égypte. 
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Tabl. XLI. — décès dans la population indigène de l’égypte en 1859-60. 

ALEXANDRIE. 
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Nous n’avons pas eu la prétention de comprendre 
dans les tableaux ci-dessus toutes les variétés morbi- 
des qui figurent dans les hôpitaux indigènes. Ce n’est 
d'ailleurs pas dans ces établissements hospitaliers, où 
les fellahs ne se résignent à entrer qu’à la dernière 
extrémité, qu’il faudrait chercher l’expression réelle 
de la constitution médicale du pays. Les affections, 
certes, les plus communes en Égypte, comme dans tous 
les pays du Levant , portent sur les premières voies. 
Ici, tout le monde est plus ou moins dyspeptique; les 
troubles des fonctions digestives se traduisent sous 
toutes les formes, primaires, secondaires ou deutéro- 
pathiques. Comment, en effet, pourrait-il en être au- 
trement dans une population aussi misérable, qui ne 
se nourrit que de crudités, d’herbages , de fromage et 
d’un pain lourd, indigeste et pauvre en principes assi- 
milables? Dans ces pays l’homme est, pour ainsi dire, 
un herbivore; les rares repas où figurent des aliments 
empruntés au règne animal se composent de viandes 
fades , à fibres lâches et peu succulentes. De là, des 
causes nombreuses de gastrites, de gastralgie, d’enté- 
rites; les conditions climatériques aidant, les fièvres 
gastriques et bilieuses surviennent pendant la saison 
chaude. La synoque, les fièvres éphémères, muqueu- 
ses, s’aggravant jusqu’aux typhiques, se montrent à 
leur tour en automne et en hiver. 

Dans ce tableau général des pyrexies de l’Égypte, 
rentre bien évidemment cette forme légère des fièvres 
continues qui présente quelques-uns des symptômes 
de la typhoïde, mais sans localisation des lésions ana-- 
tomiques propres à cette pyrexie; c’est une fièvre qui 
prostré, qui abat au début, comme cette maladie grave 
qui en est le type générique ; mais sa durée est beau- 



Digitized by Google 




366 MALADIES PRÉDOMINANTES CHEZ L HOMME 

coup plus limitée, tant elle reste simple. Ces fièvres, 
qui donnent rarement lieu à des décès, laissent cepen- 
dant ceux quelles atteignent dans une grande pros- 
tration des forces physiques et même intellectuelles ; 
leur convalescence est souvent très - longue et ne mar- 
che jamais mieux qu’aprèsun déplacement. 11 y a dans 
ces fièvres un caractère de spécificité qu elles tiennent 
évidemment du climat chaud, tout comme dans les fiè- 
vres inflammatoires des Antilles , dont M. Dutroulau 
fait des fièvres légères, ou comme dans les fièvres cli- 
matiques de Jacquot. Elles ne paraissent pas dues à 
une septicémie aiguë , comme les fièvres typhiques 
des climats tempérés, ou à une intoxication plus active 
encore, comme le typhus des prisons, des bâtiments de 
transport , etc. ; mais elles tiennent surtout , suivant 
nous , à cette modification lente de la crase du sang, 
que les climats chauds impriment à la masse du fluide 
nourricier. C’est donc une forme légère des fièvres ty- 
phiques propres aux pays chauds, à laquelle on oppose, 
comme traitement le plus rationnel, celui-là même que 
nous employons aujourd’hui, dans nos hôpitaux de 
France, d’Angleterre et d’Allemagne, contre les py- 
rexies continues. 

Nous croyons à peine nécessaire d’ajouter que, dans 
les contrées palustres, tout comme dans la zone tropi- 
cale, il s’associe à ces fièvres le principe miasmatique 
ou zymotique de la malaria; que de là naissent ces 
formes mixtes, ces fièvres climatiques que nos méde- 
cins de l’armée d’Afrique ont si bien observées. Ces 
affections, tout en revêtant alternativement des types 
continus , rémittents et intermittents , reconnaissent 
néanmoins les mêmes causes morbifiques , primordiales 
et pathogéniques des fièvres typhiques; elles sont in— 
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fluencées seulement, temporairement et passagère- 
ment, par des conditions de climat ou de localité. Elles 
exigent, au début surtout, la médication évacuante ; et 
c’est faute d’avoir méconnu ces indications que bien 
des médecins, nouvellement arrivés dans ces pays ou 
imbus d’idées systématiques, ont eu à enregistrer des 
insuccès. Le quinquina n’intervient avec avantage qu’a- 
lors que des rémissions se déclarent franchement. 

Ces généralités étant posées, nous rappellerons, d’a- 
près les relevés des décès des hôpitaux indigènes du 
Caire et d’Alexandrie, que les fièvres gastro-entériques 
des 'pays chauds, que nous ne saurions mieux définir 
qu’en disant que ce sont des fièvres continues, mu- 
queuses, bilieuses, anémiques et adynamiques, qui 
frappent les populations misérables à peu près égale- 
ment, pendant tous les mois de l’année, quoiqu’elles 
soient plus fréquentes pendant la saison la plus chaude, 
et que ces pyrexies forment les maladies prédominan- 
tes en Égypte. Ainsi, au Caire, elles sont à l’ensemble 
des causes de décès comme i : 3,20, et. à Alexandrie, 
comme 1 : 3,80. Si la proportion de ces fièvres n’est 
pas la même à toutes les hauteurs du cours du Nil, le 
tableau suivant va nous servir pour en déterminer, ap- 
proximativement du moins, le rapport qu’on constate 
dans la basse, la moyenne et la haute Egypte. 
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Tabl. XLII. — MOUVEMENT, PENDANT LES ANNÉES 1859-60, 
DANS LES HÔPITAUX DES VILLES DE 

BENISOUEF. 
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S’il y a des mois pendant lesquels les fièvres gas- 
tro-entériques ne forment pas précisément les maladies 
prédominantes, dans ces trois principales stations de 
la haute Égypte, nous voyons cependant qu’elles sont 
les maladies de ‘beaucoup les plus nombreuses , dans 
le cadre nosologique d’une année; et, sous ce rapport, 
elles ne le cèdent nullement en fréquence dans la 
moyenne et la basse Égypte. En rapportant le chiffre 
des malades traités pour des fièvres gastro-entériques, 
à la totalité des malades, nous trouvons que, dans l’hô- 
pital de Benisouef , il y a eu 1 cas de ces fièvres sur 
3,64 malades; dans celui de Siout, 1 sur 3,38 , et, 
dans celui de Kéneh, d sur 3,10. Peut-on conclure de 

21 . 
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là que cette maladie devient d’autant plus commune 
qu’on s’approche davantage de la région tropicale? 
Nous nous garderions bien de nous prononcer, quant 
à présent; il faudra, pour cela, des documents bien 
autres, et plus complets, et plus nombreux, et surtout 
plus dignes de foi. \ 

D’après ces tableaux, les fièvres typhiques caracté- 
risées et prononcées figureraient même, dans une pro- 
portion notable, parmi les causes de la mortalité dans 
les hôpitaux égyptiens ; nous devons seulement faire 
remarquer, à cette occasion, que ces diagnostics offrent 
peu de garantie scientifique, pour une foule de raisons 
que nous pourrions énumérer, mais que nous aimons 
mieux résumer dans cette simple déclaration : les au- 
topsies ne sont plus tolérées dans les hôpitaux égyp- 
tiens, depuis que les institutions de Méhémet-Aly sont 
démolies par ses successeurs les plus immédiats ; elles 
ne viennent donc plus rectifier, confirmer ou vérifier le 
jugement porté par le médecin sur son malade. Nous 
ne perdons cependant pas l’espoir qu’une administra- 
tion mieux éclairée ne retourne un peu aux grandes 
idées du chef de la dynastie actuelle de l’Égypte. 

A Alexandrie , les fièvres typhiques sont, par rap- 
port à l’ensemble des causes des décès, comme i : 38,03; 
au Caire même, comme 1 : 33, 83 ; à Benisouef, les ma- 
lades atteints de fièvre typhique sont , à l’ensemble 
des malades de l’hôpital, comme i ; 7 ,38 ; à Kéneh , 
ils sont comme i : 8,72; mais, à Siout, il n’y a pas eu 
cette année-là de fièvre typhoïde. Nous devons ajouter, 
du reste, qu’il a régné dans les deux villes de Benisouef 
et de Kéneh, depuis le mois de décembre 1859 jus- 
qu’à la fin de. juin 1860, une véritable petite épidémie 
de fièvres gastro-entériques, se transformant en fièvres 
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typhoïdes chez plus de la moitié des malades , d’après 
le rapport des médecins de ces provinces. Ces transfor- 
mations qui, pour nous, ne sont que des aggravations 
du type primitif, viennent naturellement à l’appui de 
l’opinion que nous avons émise, plus haut, sur la na- 
ture et la cause des pyrexies des pays chauds (1). 

Si, maintenant, nous considérons l’influence du cli- 
mat de l’Égypte sur les étrangers , à l’aide des docu- 
ments que nous avons relevés sur les registres de l’hô- 
pital européen d’Alexandrie, pour une période de dix- 
huit ans, comprise entre 1844 et 1861, nous trouvons 
encore que les maladies prédominantes sont consti- 
tuées par les fièvres gastro - entériques , comme il res- 
sort, du reste, du tableau ci-joint, dans lequel nous 
n’avons cependant dû comprendre que les maladies 
les plus communes. 

(1) Voir, dans Y Union médicale de 1861, nos articles sur le 
typhus et les fièvres typhoïdes en Egypte. 
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En comparant le nombre des malades atteints de 
fièvres gastro-entériques et bilieuses à la totalité des 
malades traités à l’hôpital européen, pendant les dix- 
huit dernières années, on trouve le rapport de 1 :5,84, 
qui est un peu inférieur à celui que nous avons cons- 
taté ci-dessus, dans la population indigène. La même 
chose se présente, à peu près, pour les fièvres typhi- 
ques, puisque le rapport entre celles-ci et l’ensemble 
des maladies observées à l’hôpital européen d’Alexan- 
drie n’est que de i sur 47, 56, rapport inférieur éga- 
lement à celui fourni par les hôpitaux indigènes. Mais 
les pyrexies qui travaillent dans une forte proportion 
les étrangers en Égypte, ce sont les fièvres palustres, 
dont le rapport à la totalité des malades de l’hôpital 
d’Alexandrie est comme 1 : 15,38. 

La mortalité est loin d’être la même dans ces di- 
verses maladies. Tandis que le chiffre des décès, par 
rapport au nombre des admissions, est comme 1 : 13,31 
le rapport des morts est à celui des malades atteints de 
fièvres gastriques, bilieuses, comme \ : 21,99, et celui 
des fièvres intermittentes, seulement comme \ : 31,06. 
La mortalité devient effrayante quand il s’agit des 
fièvres typhiques proprement dites, car le rapport des 
décès aux malades est comme 1 : 4,32, toujours d’après 
les relevés de l’hôpital européen d’Alexandrie, que nous 
n’invoquons que sous toute réserve. 

La dyssenterie, qui fait encore de très-grands rava- 
ges sur les rives du Nil, comme d’ailleurs dans la plu- 
part des autres pays chauds, contribue à la mortalité 
dans une forte proportion. Sur 363 autopsies, M. le 
professeur Griesinger (1) a trouvé 186 cas de dvssen- 

(I) Voir : Archiv fur physiologhche Heilkunde , etc ... von 
K. Vierordt. Stuttgart, 1853 et 1854. 



Digitized by Google 




374 MALADIES PRÉDOMINANTES CHEZ L HOMME 

terie, dont 96 rentraient dans la forme primaire ou 
idiopathique, et dont 90 étaient secondaires ou deuté- 
ropathiques. Pour cet observateur, la dyssenterie et 
l’ophthalmie sont les deux maladies vraiment endé- 
miques en Égypte. Nous aurions voulu seulement que 
le médecin allemand nous expliquât nettement ce qu’il 
entend par dyssenterie idiopathique ? 

Quoi qu’il en soit d’ailleurs de cette question de 
théorie, nous nous trouvons conduit, par nos propres 
relevés, à admettre que les décès ont été, au nombre 
des malades traités à l’hôpital d’Alexandrie pour la 
dyssenterie, comme 1 : 6,98. Mais, chose incroyable, 
cette forte proportion de décès, par les fièvres typhi- 
ques et par les dyssenteries, est encore dépassée, d’a- 
près ces mêmes données de la statistique, par les ra- 
vages de la phthisie ! On meurt dènc de phthisie, en 
Égypte? Nous réservons cette grave démonstration 
pour le chapitre suivant. 

D’après les auteurs qui ont écrit sur les maladies de 
l’Égypte, la proportion des fièvres paludéennes et ty- 
phiques aurait une certaine liaison avec cette autre 
forme du typhus qu’on appelle la peste. Nos documents 
ne vont pas plus loin que l’année 1844, époque jus- 
qu’à laquelle ce fléau se montrait fréquemment dans 
la vallée du Nil, sans dépasser toutefois la première 
cataracte. M. Pruner-Bey fait remarquer, avec une 
certaine autorité, que la peste de 1840 était précédée 
de fièvres palustres plus nombreuses et de typhus ab- 
dominaux ou fièvres typhoïdes, plus fréquentes alors 
que les autres années. Cette cruelle épidémie man- 
quant dans l’Orient depuis vingt ans, depuis qu’on a 
appris à mieux l’observer, nous n’avons rien à ajouter 
à ce qu’on a écrit sur cette maladie. Nous croyons 



Digitized by Googl 




SUIVANT LES CLIMATS. 375 

seulement devoir faire remarquer, à cette occasion, 
que l’épidémie qui a sévi à Bengahsi et dans la ré- 
gence de Tripoli (Barbarie), en 1858, et qui, sous le 
nom de peste de Bengahsi, a tant épouvanté les popu- 
lations du Levant, n’a été qu’un typhus de misère , 
comme ceux qui régnent parfois en Irlande, et qui, 
d’ailleurs, se montrent assez fréquemment parmi les 
populations si malheureuses qui vivent sur les côtes 
de Barbarie ; et cela, surtout, à la suite de la famine 
qui les réduit souvent à se nourrir, non-seulement des 
herbes maigres de leur désert, mais encore de la chair 
et des os d’animaux qu’ils déterrent autour de leurs 
campements. 

La forte proportion des dyssenteries que nous trou- 
vons dans les relevés de l’hôpital européen d’Alexan- 
drie, et qui n’est pas moins considérable parmi les in- 
digènes, nous amène naturellement à parler du chiffre 
des malades qui souffrent du foie. Les maladies hé- 
patiques sont un peu moins nombreuses que les dys- 
senteries, puisque, d’après le tableau XLIII, le rap- 
port de celles-ci est à la totalité des malades de l’ hô- 
pital européen, comme 1 : 15,13, tandis que celui des 
maladies du foie est comme i : 16,74. Le rapport 
devient inverse quant à la gravité de ces maladies ; 
ainsi les décès par dvssenterie sont à la totalité des 
malades atteints de cette affection comme 1 : 5,98, 
et ceux par maladies du foie comme 1 : 5,86. 

Si nous empruntons au relevé des malades que nous 
avons soignés à l’hôpital arabe d’Alexandrie, en 1860, 
la proportion des décès parmi les dyssentériques, nous 
obtenons le rapport énorme de 1 décès pour 1,11 ma- 
lades atteints de dyssenterie. 

Il nous suffira d’ailleurs, pour prouver combien le 
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mouvement des hôpitaux égyptiens exprime peu l’état 
de la constitution médicale d’une localité, de renvoyer 
au tableau relatif au mouvement qui a eu lieu dans la 
division des femmes et des enfants de l’hôpital arabe 
d’Alexandrie pendant que nous en avions la direction. 

» . 

Tabl. XLIV. — MOUVEMENT DES MALADES DE LA DIVISION 
DES FEMMES ET DES ENFANTS DE L’HÔPITAL ARABE 

d’alexandrie, en 1860 . 



GENRE DE MALADIE. 
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19 
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Nourrices 
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» 
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11 
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Totaux 


71 


15 


125 


21 


202 


36 



Quelque restreint que soit ce relevé, il tend cepen- 
dant à faire ressortir quelques erreurs qui ont assez 
cours sur la pathologie de l’Égypte. Ainsi, on dit gé- 
néralement que la folie est tellement rare dans ce pays 
qu’on a de la peine à y en rencontrer quelques cas ; 
tandis que les maladies de la peau y seraient extrême- 
ment communes. Or, d’après le tableau ci-dessus, il y 
aurait une affection mentale sur 25 malades, tandis 
qu’il n’y aurait qu’une maladie cutanée sur 40 raa- 
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lades. Encore faut-il remarquer que les fous indigents, 
de toutes les provinces de l’Égypte, sont concentrés 
dans un asile commun, qui est au Caire, et que ce 
n’est qu’ exceptionnellement que l’hôpital arabe d’A- 
lexandrie en contenait. Nous les retenions le plus que 
nous le pouvions, surtout quand nous avions des for- 
mes aiguës. C’est peut-être ici l’occasion de rappeler 
que, sur ces huit cas, il y avait une démence sénile et 
deux cas d’idiotie ; les autres formes de maladies men- 
tales rentraient dans la manie puerpérale, dont nous 
avons reçu quatre cas ; l’autre forme rentrait dans le 
délire partiel. 

S’il est vrai que les maladies de la peau se présen- 
tent assez rarement dans les hôpitaux égyptiens, cela 
ne veut pas dire que cette classe d’affection soit réel- 
lement rare en Égypte. Nous savons que les Arabes 
aiment trop peu l’hôpital pour y venir chercher des 
soins contre leurs maladies de la peau, qui les tour- 
mentent peu et dont on ne les guérit que rarement. 

La syphilis est très-répandue dans les villes éche- 
lonnées sur les rives du Nil, depuis Alexandrie, ou 
plutôt le Caire, jusqu’à la deuxième cataracte ; et Kar- 
thoum même, dans le Soudan, serait fortement envahi 
par la vérole, d’après les renseignements du médecin 
sanitaire de cette ville. Si nous tenons compte de l’o- 
rigine des femmes syphilitiques que nous avons soi- 
gnées à l’hôpital arabe d’Alexandrie, nous trouvons 
que, sur 38 malades, il y a eu : 



Égyptiennes ou fellahs 25 

Négresses 5 

Turques 3 

Syriennes 2 

Moldaves I 

Juives 2 
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Les ophthalmies sont très-fréquentes en Égypte, 
comme on le sait partout, et parmi les étrangers 
presque autant que parmi les indigènes. Le rapport 
des maladies de l’œil, traitées à l’hôpital européen 
d’Alexandrie, à celui des malades de toute autre affec- 
tion est comme 1 : 17; cette proportion est presque 
aussi forte que celle des maladies du foie et de la dys- 
senterie. Cependant il est bien évident que les maladies 
des yeux sont aujourd’hui moins fréquentes et moins 
graves parmi les indigènes, qui ont appris, au contact 
des Européens, à soigner mieux et plus tôt les ophthal- 
mies dont l’issue était si grave autrefois (1 j. 

§ III. Des affections de la poitrine, de la tuberculose 
et de la scrofule, en Egypte. 

Dans les pays chauds, dit Hippocrate, quelque part, 
dans son traité des airs, des eaux et des lieux, les ha- 
bitants sont condamnés aux diarrhées, aux dyssente- 
ries, aux convulsions et aux ophthalmies humides, 
tandis que les affections pulmonaires n’y sont pas fré- 
quentes ; encore faudrait-il ajouter que la physionomie 
de ces maladies est bien différente de celle quelles 
présentent dans la zone tempérée et dans les contrées 
septentrionales de l’Europe. Le relâchement des tissus 
et le peu de tonicité des organes, qui résultent du sé- 
jour dans un climat chaud, garantit l'organisme ani- 

(i) Nous aurons occasion de prouver ailleurs que l’ophthal- 
mie d’Égypte est un mythe; que les inflammations de la mu- 
queuse de l’œil, quoique tres-commuues dans ce pays, rentrent 
tout naturellement dans les variétés des conjonctivites admises 
et décrites partout; qu’elles sont liées peut-être moins aux con- 
ditions climatériques qu’à l’hygiène, et qu’enün elles récla- 
ment le même traitement en Égvpte qu’ailleurs. D r B. S. 
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mal des inflammations aiguës et franches. Les pneu- 
monies sont extrêmement rares ; c’est à peine si l’on 
en signale quelques cas pendant les mois d’hiver, à 
la suite de brusques variations dans les conditions 
météorologiques. Ainsi M. Pruner-Bey n’en a ob- 
servé, pendant son séjour en Égypte, que dans les 
hivei's de (832 et de 1844, qui se caractérisaient sur- 
toùt par une constitution inflammatoire. Ce sont prin- 
cipalement les nègres qui sont atteints d’inflammations 
aiguës de la poitrine; les indigènes en souffrent moins, 
et les Européens ne contractent que très-rarement des 
affections franchement aiguës des voies respiratoires. 
Nous-mêine, depuis quatre ans que nous habitons ce 
pays, nous n’avons jamais rencontré de pneumonie 
franche. Il existerait, suivant M. Pruner, une forme 
adynamique qui frappe les constitutions affaiblies, et, 
d’une manière particulière, les noirs: les malades qui 
en sont atteints tomberaient dans un état de torpeur, 
presque semblable à la stupeur typhique. C’est pro- 
bablement cette variété qui a fait admettre à M. Grie- 
singer une fièvre broncho-pneumo-tvphique, distincte 
des autres espèces de fièvres continues ? Ces sortes de 
distinctions n’ont aucune raison d’être, et le savant 
professeur de Tiibingen, qui avait été amené à créer ' 
ces subdivisions, après un séjour de dix-huit mois en 
Égypte, y a sagement renoncé depuis. Nous ajoute- 
rions même volontiers que les pneumonies secondaires 
sont encore très-rares en Égypte ; il est tout excep- 
tionnel de voir se développer une fluxion de poitrine, 
dans le cours même d’une fièvre typhique. 

De toutes les affections de la poitrine, les bronchites 
sont évidemment les plus fréquentes dans les pays du 
Nil, tant parmi les indigènes que parmi les étrangers. 
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Ces affections, plus ou moins catarrhales, se déclarent 
plus particulièrement parmi les noirs qui immigrent en 
Égypte des régions plus méridionales , de la Nubie , 
du Soudan et de l’Abyssinie. C’est ainsi qu’il faut ex- 
pliquer cette forte proportion d’affections delà poitrine 
observées à Kéneh, en 1860, d’après le tableau XLII. 
Le rapport entre cette maladie et l’ensemble de toutes 
les autres est comme 1 : 8. La mortalité même a été 
très-grande, cette année-là , parce que des régiments 
de nègres venus du Soudan avaient été casernés à 
Kéneh. Dans les autres villes de la haute Égypte, il 
existerait à peine quelques cas de bronchite , d’après 
les documents adressés à l’ in ten dance sanitaire d’ Alexan- 
drie, par les médecins des provinces. 

Les proportions de cette maladie sont différentes 
dans la mortalité du Caire et dans celle d’Alexandrie; 
il y aurait , dans la première de ces deux villes , 1 cas 
de maladie de*la poitrine sur 100 décès; mais, à Alexan- 
drie, le rapport est de 11,5 sur 100, d’après les rele- 
vés des hôpitaux indigènes. Dans l’hôpital européen 
d’Alexandrie, le nombre des affections de la poitrine 
est à l’ensemble des admissions comme 1 : 32,27, et la 
mortalité , parmi cette classe de malades , est à la 
. mortalité générale comme 1 : 34,33, ou bien il y a 
3 décès parmi les malades affectés de la poitrine sur 
100 décès. La proportion est moins forte , par consé- 
quent , parmi les Européens que parmi les indigènes 
d’Alexandrie, mais elle est bien plus faible encore au 
Caire, comme cela ressort des tableaux XL et XLI. 

La dyscrase sanguine qui conduit à la production 
hétérogène qui forme le tubercule, ne diffère pas, sui- 
vant les pathologistes modernes, de celle qui engendre 
la scrofule; la diathèse scrofuleuse est à la tubercu- 
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leuse ce que l’enfance est à l’âge adulte. Dans toute 
constitution où le système lymphatique prédomine, 
comme dans l’enfance, la masse tuberculeuse tend à se 
déposer dans les ganglions lymphatiques, surtout dans 
ceux du mésentère , comme aussi dans ceux du pou- 
mon, de la rate, dans les os et dans les cavités articu- 
laires; d’un autre côté, il arrive très-souvent aussi, dit 
M. le professeur Bock (1), que la scrofule finit par une 
méningite tuberculeuse. En outre, la constitution élé- 
mentaire de ces produits hétérogènes, leur symptoma- 
tologie et leur thérapeutique sont absolument identi- 
ques ; ce qui distingue donc la tuberculose de la scro- 
fule , c’est seulement le terrain. La pathologie de 
l’Égypte servira de preuve à l’appui de l’opinion que 
nous venons d’avancer. 

Il n’est pas rare, suivant M. Pruner-Bey, de voir en 
Égypte la scrofule coexister avec la tuberculose, et cela 
sans que la phénoménisation et la marche de la forme 
morbide complexe offrent des caractères distincts de 
ceux de l’évolution simple d’une diathèse tuberculeuse. 
Cet auteur va même jusqu’à poser en principe cet an- 
tagonisme, qui lui fait dire que plus une race est dis- 
posée aux ravages de la scrofule, plus est bornée chez 
elle la tuberculisation. M. Hérard (2) , un de nos maî- 
tres des hôpitaux de Paris , s’est fondé sur l’analogie 
qui existe entre ces produits hétérogènes pour en con- 
clure à la possibilité de la guérison de la phthisie tu- 
berculeuse par voie de résorption, absolument comme 
on voit des tumeurs ganglionaires, chez les scrofuleux, 
fondre et disparaître sans suppuration. 

(1) Lehrbuch der pathologischen Anatomie. Leipzig, 1852. 

(2) Annales de la Société d’hydrologie médicale de Paris, 
1859, t. V. 
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Ce sont surtout les pays à nègres , les quartiers hu- 
mides, malpropres et mal aérés des centres populeux 
de l’Égypte qui présentent le plus de scrofuleux. Le 
tableau suivant donne un faible aperçu du rapport de 
la mortalité par scrofule, par phthisie et par d’autres 
affections chroniques, dans les races blanches et noires : 
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Dans la population égyptienne qu’on nous représen- 
tait heureuse autrefois, sous les dynasties des pharaons, 
sévit de père en fils , avec son hideux aspect , cette 
scrofule meurtrière qui ravage l’enfance , à tous les 
degrés de l’échelle sociale , et qui laisse échapper à 
peine quelques victimes que la tuberculose atteint , 
dans une période plus avancée de la vie, souvent alors 
seulement quelle a transmis en germe son triste héri- 
tage à une nombreuse famille. Celle-ci, à son tour, vé- 
gète péniblement et arrive rarement à maturité. De là 
vient qu’on dit, avec une apparence de raison pour des 
esprits vulgaires et superficiels, que les maladies tu- 
berculeuses sont moins communes dans ce pays que 
dans bien d’autres. Mais les observateurs non préve- 
nus, les critiques indépendants et consciencieux, qui 
ne se laissent pas éconduire par des apparences, sont 
amenés, par des données moins vagues, à soupçonner 
que les climats chauds doivent délabrer les constitu- 
tions, et que, par conséquent, ils prédisposent aux 
cachexies tuberculeuses et scrofuleuses. « La plupart 
des médecins, dit M. Michel Lévy (1), qui ont prati- 
qué dans les climats intertropicaux, ont constaté le 
maléfice pour les personnes affectées de phthisie nais- 
sante, ou simplement prédisposées à cette maladie. » 
Nous ajouterions volontiers à cette opinion si autorisée 
d’un savant maître, qu’il arrive souvent, dans ces cas, 
que la tuberculisation a agi comme moyen destruc- 
teur, secondaire ou supplémentaire de la scrofule, et 
que, naturellement, elle ne peut sévir que sur la pro- 
portion de ceux que cette dernière maladie n’a pas 
emportés. Or nous avons démontré, dans les chapitres 

(1) Traité d’hygiène publique et privée. Paris, 1857. 
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précédents, que plus de la moitié des enfants qui nais- 
sent en Égypte meurent avant l’âge de dix ans. 

Si donc nous nous reportons aux tableaux (XL et 
XLI) , qui donnent le relevé des décès dans les hôpi- 
taux indigènes du Caire et d’Alexandrie, nous voyons 
que, dans la première de ces deux villes, il y a eu, en 
1859, 1 décès d’enfant sur 2,21 décès de la mortalité 
générale; dans la seconde même sur 1,58; que les 
causes de cette forte proportion de mortalité parais- 
sent pouvoir être rapportées, en grande partie, à des 
désordres qui occasionnent des convulsions, expression 
vague qui ne nous apprend rien, si ce n’est que les 
phénomènes ultimes qui accompagnent la mort des 
enfants consistent très-souvent dans des mouvements 
convulsifs. Il est vrai que nous ne possédons aucun 
document qui nous permette de déterminer, avec 
quelque exactitude, quelle est la proportion des en- 
fants qui meurent par suite des désordres de la scro- 
fule et de la phthisie, en Égypte. Dans les relevés ci- 
dessus, nous ne trouvions enregistrés, parmi les 
14,986 décès du Caire, que 30 scrofuleux, soit 1 sur 
499, et, parmi les 6,313 décès d’Alexandrie, 16, ou 
1 scrofuleux sur 394 décès. Mais la plupart des décès 
par convulsions, par marasme , et même beaucoup 
de ceux rapportés, aux diarrhées chroniques et aux 
dyssenteries peuvent être attribués à la diathèse 
scrofuleuse. Que d’enfants on rencontre dans ce 
pays avec d’énormes ventres et des membres grêles, 
décharnés, qui peuvent à peine soutenir leur corps 
informe ! Ce sont autant de scrofuleux. Ainsi grossi, 
le chiffre de la mortalité des enfants, par vice scro- 
fuleux, nous semble l’emporter sur toutes les autres 
causes probables de décès. Des faits analogues ont 

' 22 



Digitized by Google 




386 MALADIES PRÉDOMINANTES CHEZ L HOMME 

conduit M. Pruner-Bev à professer également cette 
même opinion. 

Les quelques fragments d’écrits que nous ont laissés 
les Grecs et les Romains, sur les anciens Égyptiens, 
nous apprennent que ceux-ci avaient non-seulement 
des médecins particuliers pour les maladies de chaque 
région du corps, mais qu’ils possédaient aussi des 
médicaments pour chaque variété de maladie ; nous 
savons, par exemple, qu’ils opposaient à la phthisie 
l’huile de raifort. L’existence de cette maladie, en 
Égypte, remonte donc à une époque reculée. Mühry 
admet vaguement que la phthisie est rare en Égypte, 
tandis qu’il dit que la scrofule y est commune. C est 
précisément la rareté réputée de cette affection qui a 
porté M. Pruner-Bey à rechercher dans quelle pro- 
portion cette maladie se présente dans la population 
variée de ce pays. Ce savant maître donne, comme ré- 
sultat de ses investigations, que la phthisie atteint les 
étrangers qui viennent de contrées plus méridionales 
du Nil, les nègres, les Abyssins, les Nubiens, etc. ; 
que, parmi les indigènes, ce sont surtout les soldats 
qui deviennent phthisiques ; que les juifs y sont moins 
prédisposés, mais que la plus faible proportion se 
présente parmi les Européens, les Turcs, ,les Sy- 
riens, etc. M. le professeur Griesinger a rencontré, 
sur 1087 malades traités à sa clinique de l’hôpital 
arabe du Caire, 16 phthisiques ; il y avait donc 1 phthi- 
sique sur 67,94 malades ; la plupart, dit-il, sont morts 
dans l’année. Des statistiques qui arrivent à de tels 
résultats prouvent combien le séjour en Égypte est peu 
favorable aux poitrinaires. 

M. Rochard fait remarquer, à cette occasion, que 
cette proportion dépasse celle des troupes anglaises 
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aux Antilles, à Sainte-Hélène, à Maurice, à Malte, 
dans tous les points considérés comme nuisibles aux 
tuberculeux. Nous ne rechercherons pas comment il 
se fait que le médecin allemand, si peu soucieux de la 
saine logique, recommande néanmoins le climat de 
l’Égypte aux phthisiques pendant l’hiver. 

La lecture que nous venons de faire d’un compte 
rendu que M. le docteur Reil a publié dans les archi- 
ves de R. Virchow (1), sur les malades qu’il a reçus 
et soignés dans sa maison de santé du Caire, depuis 
l’automne de 1860 jusqu’au printemps de 1861, ne 
nous engage pas davantage à préconiser le séjour en 
Égypte pour les phthisiques ; ce travail confirme, au 
contraire, notre manière de voir sur la valeur du cli- 
mat de ce pays. 

Le rapport du docteur Reil est basé sur 25 obser- 
vations dont il reproduit un résumé beaucoup trop 
succinct pour qu’on puisse se former une opinion 
propre et personnelle sur le diagnostic qu’il pose. 
Nous ne doutons cependant pas du caractère d’hono- 
rabilité du médecin allemand, qui nous est personnel- 
lement connu (2), et nous n’hésitons pas à admettre 

(1) Archiv fur pathologische Anatomie und Physiologie , 
und fur klinische Medicin. T. XXIV, Hft. I et II, p. 33. Ber- 
lin, 1862. 

(2) M. Reil dit qu’il s'abstient de porter un jugement sur 
des malades qui se sont confiés à des médecins français, an- 
glais, grecs et italiens, parce que les relations confraternelles 
sont impossibles en Lgypte. M. Reil se trompe. Les rapports 
entre médecins, il est vrai, sont difficiles un peu partout* mais, 
malgré cela, nous avons réussi, comme promoteur de l’Institut 
égy ptien, à effacer bien des aspérités et à réunir, deux fois par 
mois, nos confrères honorables et dévoués à la science, qu ils 
fussent Italiens, Grecs, Anglais ou Français. Seuls, les méde- 
cins allemands qui exercent actuellement en Egypte n’ont rien 
fait pour la prospérité de cette institution scientifique. D r B. S. 
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son diagnostic, regrettant seulement de ne pas le 
trouver toujours assez nettement formulé pour chacun 
de ses malades. 

Les malades que le médecin allemand a soignés 
dans sa maison de santé ont tous souffert plus ou 
moins de la poitrine ; mais, suivant sa propre déclara- 
tion, il y avait parmi eux : 

10 affections tuberculeuses, 

8 catarrhes chroniques, 

. 3 pleurésies chroniques, 

1 bronchite chronique, 

2 syphilis constitutionnelles, 

1 hémoptysie. 

25 

Sur ce nombre de malades il y a eu 9 décès, sa- 
voir : 7 par suite de tuberculose nettement dessinée, 
et 2 où l’on n’avait constaté que les signes d’un ca- 
tarrhe chronique. Y avait-il également des tubercules 
chez ces individus? M. Reil, qui n’a pas pratiqué 
d’autopsie, ne peut l’assurer (1). Six de ces décès ont 
eu lieu dans la maison de santé même, et cela déjà 
durant l’hiver; les trois autres décès sont arrivés dans 
le courant de l’année 1861, mais hors de l’Égypte. 

Si un compte rendu de cette nature est peu fait 

(1) Parmi les excuses que donne M. Reil de n’avoir pas fait 
d’autopsie, il cite le mauvais vouloir de ses confrères du Caire, 
et surtout la difficulté de les pratiquer à l'hôpital arabe, parce 
qu’il faudrait « demander l'autorisation au directeur, qui est 
un médecin français {c'était alors M. Burguiéres ) qui est op- 
posé aux Allemands et qui est absent d’ici souvent des se- 
maines entières , voyageant à la suite d’un pacha dont il est 
le médecin. » Ces motifs non-seulement ne sont pas dictés par 
des sentiments de bonne confraternité, et prouvent le peu de 
cas que RI. Reil fait des rapports confraternels, mais encore ils 
De peuvent être acceptés par ceux qui connaissent l’Egypte. 
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pour attirer des malades, surtout des phthisiques, en 
Égypte, il prouve du moins un certain courage chez 
le médecin allemand ; et nous, qui connaissons aussi 
le pays, le peu de ressources qu’il offre à des malades 
et à des valétudinaires, nous lui savons gré d’avoir 
fondé un établissement d’une utilité incontestable, si 
ce n’est pour les poitrinaires, que nous enverrons rare- 
ment sur les rives du Nil, au moins pour le grand 
nombre de malades qui souffrent d’affections catar- 
rhales, principalement des voies respiratoires, et qui 
peuvent se trouver bien en Égypte. 

Quel que soit le degré de confiance qu’on puisse 
accorder aux documents que nous avons empruntés 
à l’administration égyptienne, qui est loin d’être sous 
Saïd-Pacha ce quelle était, grâce à Clot-Bey, sous 
Méhéinet-Ali, nous y faisons appel néanmoins, faute 
de mieux. On est vraiment frappé, en jetant les yeux 
sur le tableau XL, de l’énorme proportion des phthi- 
siques qui meurent au Caire : 1 sur 7,15 décès! rap- 
port plus grand que celui de Londres, et peu inférieur 
à celui de Paris, où cette maladie sévit cependant avec 
une si grande intensité ! Il est juste de rappeler, à 
cette occasion, que la population du Caire est un mé- 
lange des nationalités les plus diverses et des peupla- 
des les plus disparates, les plus éloignées par leur 
origine ; ce sont surtout les noirs et les étrangers ve- 
nant du haut cours du Nil qui affluent dans cette ca- 
pitale. Il nous paraît ensuite fort probable qu’on a 
compris parmi les phthisiques presque la totalité des 
décès causés par les affections de la poitrine. En effet, 
la colonne affectée à ce genre de maladies ne contient 
que des chiffres insignifiants, tandis que dans le ta- 
bleau XL1, qui se rapporte à Alexandrie, la propor- 

22 . 
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tion des décès attribués aux maladies de la poitrine est 
à la mortalité générale comme 1 : 8,67. La phthisie, 
parmi les indigènes de cette ville, quoique ne faisant 
' pas de ravages aussi considérables que ceux relevés 
au Caire, figure encore dans la proportion de 1 sur ' 
26,52 décès. Ces rapports diffèrent parmi les popula- 
tions européennes, car nous trouvons, d’après le ta- 
bleau XLIV, que les malades traités à l’hôpital euro- 
péen, pour des maladies du poumon, sont àl’ensemble 
des admissions comme 1 : 32,27, et les décès attribués 
à ces mortalités sont à la mortalité entière comme 
1 : 34,33. Les ravages de la phthisie, parmi les étran- 
gers, d’après les relevés de l’hôpital européen d’A- 
lexandrie, paraissent être encore légèrement plus 
forts que ceux que M. Griesinger a constatés à l’hô- 
pital arabe du Caire ; le nombre des malades qui y ont 
été traités, pour la phthisie, est à toutes les admis- 
sions comme 1 : 64,80, et le nombre des décès parmi 
les phthisiques est à celui de la mortalité entière de cet * 
hôpital comme 1 : 1 1 ,03. 

Nous ne possédons que des documents insignifiants 
sur les autres localités de l’Égypte, et nous pouvons à 
peine rappeler que nous avons rencontré, dans notre 
voyage de la haute Égypte, des poitrinaires à toutes 
les stations, à Kéneh, à Esneh et à Assouan. Ce que 
nous regrettons le plus, c’est de ne pouvoir détermi- 
ner, quant à présent, le rapport dans lequel succom- 
bent les races des noirs, des juifs, des Levantins, des 
Turcs, etc., qui peuplent les divers points de la vallée 
du Nil. Toutefois, voici dans quelle proportion la 
phthisie et les maladies de la poitrine se sont présen- 
tées, à l’hôpital européen d’Alexandrie, suivant les 
diverses nationalités : 
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Tabl. XLVI. — CLASSEMENT , PAR NATIONALITÉS , DES 
PI1TIIISIES ET MALADIES PULMONAIRES, TRAITÉES A L’nÔPI- 
TAL EUROPÉEN D’ALEXANDRIE PENDANT 18 ANNÉES. 



NATIONALITÉS. 


PHTHISIE. 


MALADIES 

DD POUMON. 


Entrant*. 


Mort*. 


Entrant*. 


Mort*. 


Amérique 


2 


1 


2 


B 


Autriche 


12 


8 


25 


3 


Belgique 


2 


» 


1 


■ 


Danemark 


1 


1 


1 


» 


Espagne 


» 


» 


2 


B 


France 


39 


17 


t|9 


1 


Ci ère . . .1 


5 


3 


2 


1 


Italie 


17 


7 


53 


2 


Malte 


00 


17 


102 


8 


* Pologne 


• 


» 


2 


» 


Prusse 


2 


B 


*i 


1 


Russie 


1 


» 


1 


» 


Suède 


2 


1 


7 


1 


Turquie. . 


a 


1 


U 


1 I 


Totaux 


127 


56 


255 


18 



Nous n’ignorons pas que ces chiffres, pour avoir une 
valeur précise, auraient besoin d’être rapportés au 
nombre d’individus qui lès ont fournis et qui compo- 
sent chacune des nationalités ; mais cette base manque 
complètement à notre appréciation. Nous dirons ce- 
pendant que, parmi les étrangers de notre colonie 
d’Alexandrie, les Maltais forment le contingent le plus 
considérable de l’hôpital; que ce sont eux qui sont les 
plus malheureux ; que les Grecs et les Allemands ont 
des hôpitaux particuliers ; que les Français, qui sont 
moitié moins nombreux que les Italiens, ont cependant 
produit une plus grande proportion de phthisiques. 
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Considérés par rapport à leur âge, les phthisiques 
et les malades atteints d'affections pulmonaires, trai- 
tés à l’hôpital d’Alexandrie, rentrent surtout dans la 
période de la vie comprise entre vingt et quarante 
ans, d’après la marche ordinaire de cette maladie. Le 
relevé suivant sert à confirmer ce que nous avançons : 

Tabl. XLVJI. — CLASSEMENT, SUIVANT L’AGE, DES PHTHISIQUES 
ET DES MALADES ATTEINTS D’AFFECTIONS PULMONAIRES, 
ENTRÉS A L’HÔPITAL EUROPÉEN D’ALEXANDRIE PENDANT 
18 ANNÉES. 



AGE. 


PHTHISIQUES 


PULMONAIRES 


/ 


Entré*. 


Morli. 


Entrés. 


Morts. 


Au-dessous de 10 ans 


» 


S 


i 


m 


De 11 à 20 ans 


10 


8 


20 


B 


De 21 à 00 ans 


103 


03 


150 


9 


Au-dessus de 00 ans 


10 


10 


80 


8 


Totaux 


127 


56 


255 


18 



Après avoir constaté que la phthisie sévit en Égypte, 
on trouve qu’elle agit d’une manière différente, sui- 
vant qu’on porte ses investigations sur un grand 
centre de population, cojnme la ville sale et poussié- 
reuse du Caire, ou bien sur de simples bourgs, comme 
Kéneh, Esneh, Assouan; nous pouvons même tenter 
de chercher quels sont les mois auxquels correspond 
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la plus forte proportion de décès, par suite d’affec- 
tions de la poitrine et de phthisie. Nous voyons, d’a- 
près les tableaux ci-dessus, qu’au Caire et à Alexandrie 
ce sont les mois d’hiver qui sont le plus funestes à ces 
malades. M. Pruner-Bey dit que, dans les hivers de 
4832 et de 4837, le tiers des cadavres , dans les hôpi- 
taux militaires du Caire , provenait de tuberculeux J 
Mais il ajoute que la mortalité, parmi les phthisiques, 
quoique étant plus considérable en hiver, a lieu éga- 
lement en été, surtout quand la constitution médicale 
est inflammatoire ; nous rappellerons, toutefois, que 
c’est là une condition anormale en Égypte. 

Le médecin allemand ne peut guère trouver salu- 
taire l’influence du climat de l’Égypte sur les étran- 
gers, puisqu’il dit qu’il ne connaît aucun cas oii des 
malades venus du dehors , avec une phthisie déclarée, 
se soient rétablis. Depuis quatre ans que nous sommes 
en Égypte, nous avons vu un grand nombre de ma- 
lades européens, soit à l’hôpital, soit dans notre dis- 
pensaire, soit en ville, et, nous le déclarons avec toute 
franchise, jamais nous n'avons vu un phthisique se 
remettre , nous ne disons pas guérir. Nous tenons à 
honneur d’ajouter que la maladie déclarée prend, 
dans ce pays, une marche rapide et arrive prompte- 
ment à une terminaison funeste. La fonte tubercu- 
leuse une fois commencée, la désorganisation s’accé- 
lère avec une vitesse effrayante, en même temps aussi 
l’appétit se perd complètement, et des selles collica- 
tives viennent mettre fin à l’existence. 

L’humidité jointe à la chaleur semble surtout être 
très-funeste aux malheureux phthisiques qui viennent 
passer l’hiver en Égypte. Mais ce sont surtout les ma- 
lades prédisposés aux hémoptysies qui doivent redou- 
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ter le séjour sur les rives du Nil ; s’ils étaient surpris, 
sur ce fleuve ou même dans les villes de ce pays, par 
les vents du désert, ils courraient grand risque d’être 
enlevés par des hémorrhagies foudroyantes. Nous 
avons vu des phthisiques qui ont été chassés, par ces 
vents du Sud, dès la fin de février. D’ailleurs l’air, qui 
est presque constamment chargé d’une poussière fine, 
pour ainsi dire impalpable, a une action fâcheuse sur 
les affections du larynx, comme sur celles des bron- 
ches (1). M. Pruner-Bey considère cette poussière fine 
comme ayant une grande part dans la dégénérescence 
tuberculeuse qu’on observe en Égypte, tant parmi les 
hommes que parmi les espèces animales. 

En nous basant donc, d’une part, sur les conditions 
climatériques de l’Égypte, et, d’autre part, sur les 
données de l’observation pathologique, nous croyons, 
après les détails dans lesquels nous sommes entré, 
pouvoir formuler et poser en principe cette proposi- 
tion que nous adressons à nos confrères qui savent 
entendre et qui veulent comprendre : Dès que votre 
malade montre des signes non équivoques de la tuber- 
culose, gardez-vous de l’envoyer en Egypte. Cette 
proposition ainsi formulée ne s’éloigne pas beaucoup 
des conclusions suivantes du travail de M. Rochard : 
«Les pays chauds, envisagés dans leur .ensemble, 
« exercent une influence fâcheuse sur la marche de la 
« tuberculisation pulmonaire et en accélèrent le cours. 

« Ceux qui sont situés sous la zone torride (les pays 
« chauds proprement dits) jouissent surtout de cette 

(I) Nous pourrions rappeler plus d’un cas malheureux de ce 
genre; mais, cependant, nos faits ne sont pas assez nombreux 
pour que nous puissions en former la base d’une statistique 
imposante. 
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« fâcheuse prérogative, et le séjour doit en être for- 
ci mellement interdit aux phthisiques. L’opinion una- 
«nime des médecins en chef de nos colonies et des 
« colonies anglaises, les statistiques comparées des 
«troupes coloniales et des régiments d’Europe dans 
« les deux pays, la fréquence de la phthisie dans nos 
«stations intertropicales, dans les commandements 
«anglais, situés sous la même latitude, une foule 
«d’observations particulières, le démontrent delà ma- 
te nière la plus positive : l’examen de chaque localité 
«en particulier le confirme (1). » L’Égypte entre en 
partie dans cette zone ; nos relevés de la mortalité le 
prouvent bien. 

Nous n’ignorons pas quelle large part il convient de 
faire aux erreurs de diagnostic. Que de malades sont 
envoyés en Égypte, ou dans d’autres pays chauds, 
avec la triste épithète de poitrinaires, et qui cepen- 
dant se remettent, après une ou plusieurs saisons, 
sous l’influence de l’exercice physique que la douceur 
du climat leur permet de faire journellement, et par 
suite du retour de l’appétit et d’une alimentation subs- 
tantielle! C’est que là il ne s’agissait pas de phthisi- 
ques, et il nous est arrivé, plus d’une fois, de visiter 
de ces prétendus échappés à l’inexorable tuberculose, 
chez lesquels nous n’avons pu constater que des désor- 
dres se rapportant à une dyspepsie arrivée au second 
et au troisième degré, tandis que le poumon, dont la 
capacité normale nous était donnée par notre spiro- 
mètre, ne présentait nulle trace de tuberculisation, 
soit ancienne, soit récente! Nous ne craignons pas de 
dire que les phthisiques qui sont venus en Égypte dans 

. (l) Loc. cit. 
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un état où la diathèse était évidente, y sont morts ; 
que ceux qui ont recouvré la santé, après y avoir passé 
un hiver ou deux, n’étaient pas atteints de tuberculi- 
sation, et que ceux qui ont bien supporté l’influence 
de ce séjour se trouvent simplement dans une prédis- 
position à la phthisie, plus ou moins éloignée. Il 
existe donc des malades pour lesquels le climat de 
l’Égypte semble ne pas être funeste? 

Au premier rang des voyageurs que nous n’hésite- 
rions pas d’envoyer en Égypte, pendant la saison 
froide, nous plaçons cette grande classe de valétudi- 
naires dont la constitution a été détériorée par les ma- 
ladies, les excès de travail, et autres, et qui, sans lé- 
sion apparente, ont besoin de trouver, dans le milieu 
ambiant, une température douce, supplémentaire de 
celle que leur économie est capable de produire. Voilà 
les genres de consomption qu’on peut envoyer avec 
avantage sur les bords du Nil, comme du reste dans la 
plupart des stations hibernales préconisées ; voilà les 
phthisiques qu’on a vu guérir en Égypte. N’oublions 
pas cependant que, parmi ces valétudinaires mêmes, il 
faut exclure ceux qui seraient disposés à contracter des 
diarrhées, la dyssenterie, et surtout ceux qui seraient 
menacés d’affections du foie, ou qui présenteraient 
des désordres dans le système circulatoire. Les maladies 
du cœur sont graves et assez communes en Égypte. 

Au point de vue des conditions climatériques de 
l’Égypte, on pourrait encore en conseiller le séjour, 
pendant l’hiver, à des malades qui souffrent d’affec- 
tions catarrhales des voies respiratoires, comme aussi 
de l’appareil uro-poétique. Les bronchites chroniques 
simples ou catarrhales se trouveraient bien d’un voyage 
sur le Nil, pendant l'hiver, s’il était possible d’allier 
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à ces excursions un peu de ce confortable dont les 
malades européens ont besoin d’être entourés. 11 est 
inutile, croyons-nous, d’insister davantage sur toutes 
les contre-indications que présente le climat de l’É- 
gypte; elles ressortent assez clairement des générali- 
tés que nous avons exposées dans les chapitres pré- 
cédents. 



§ IV. De la mortalité par phthisie en Égypte , 
comparée avec celle cVautres stations d’hiver. 

Le résultat qu’attendait Laënnec de l’anatomie pa- 
thologique pour confirmer ses vues sur la marche de 
la phthisie, dans les zones différentes, ne nous a pas 
encore convaincu que la maladie de poitrine soit plus 
manifeste dans les pays froids, comme le pensait ce 
grand maître, ni quelle soit latente dans les pays 
chauds. « Les médecins anglais, dit M. le professeur 
« Andral, qui ont écrit sur les maladies des pays équa- 
toriaux, sont tous d’accord pour affirmer que les 
<t étrangers qui abordent en particulier aux Indes 
« orientales, avec une disposition phthisique, voient 
« très-promptement leurs accidents de poitrine s’exas- 
«pérer. » Le savant professeur ajoute même qu’en 
Europe l’été des contrées chaudes est funeste aux af- 
fections de poitrine. Il professe, depuis longtemps, 
que la phthisie pulmonaire se montre sous toutes les 
latitudes; que sa fréquence n’est en rapport direct ni 
avec l’abaissement, ni avec l’élévation de la tempé- 
rature; cette maladie, dit-il, acquiert son maximum 
de fréquence dans les contrées où existent continuelle- 
ment de grandes et irrégulières variations de tempéra- 

23 
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ture(l). Toutefois la géographie médicale nous in- 
dique, dans les différentes zones terrestres, des éten- 
dues variables qui semblent être exemptes de maladies 
tuberculeuses. Ainsi, sous les tropiques, la phthisie 
serait absente à Geylan etdans ITIindoustan; Curtis (2) 
déjà disait que la phthisie ne se rencontrait pas dans 
les hôpitaux de Madras, et le docteur Martin (3), dans 
ses récentes recherches sur l’influence que le séjour 
aux Indes orientales peut exercer sur la marche de 
cette cruelle maladie, soutient que la statistique mo- 
derne est venue confirmer T opinion émise par son pré- 
décesseur. Cependant, s’il affirme que bien des poitri- 
naires, à un degré peu avancé, y ont retrouvé la santé, 
il convient aussi que ceux qui portent déjà des tuber- 
cules ramollis marchent plus rapidement vers la ter- 
minaison fatale, dans ces possessions anglaises. Il res- 
sort bien évidemment des rapports de statistique de 
Balfour(4), Tulloch, Webb, Gordon et Martin, que 
l’immunité des Indes orientales contre la phthisie n’est 
pas aussi absolue qu’on le disait , que cette maladie y 
sévit, quoique dans une proportion infiniment moindre 
que dans la Grande-Bretagne. Nous-même avons donné 
des soins, en Égypte, à des Anglais venant des Indes 
avec des poumons parsemés de cavernes et montrant 
une singulière disposition aux hémoptysies. 

Dans la zone tempérée, on croit généralement que 
la phthisie manque dans nos possessions algériennes, 
en Égypte et dans les steppes de Kirgis, en Russie. 

(1) Traité de l'auscultation médiate , commt. T. II, p. 162 . 

(2) Acc. of the dis. of India. 1807. 

(3) The influence of tropic. climates. 1856. 

(4) Report on t/iesickness and mortality among the troops 
in the Madras Presid. London, Medic. Times and gaz., 1856. 
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Dans la suite de ce chapitre, nous reviendrons avec 
détails sur la fréquence de la tuberculisation en Al- 
gérie, et nous avons démontré ci-dessus comment 
cette maladie traite les Égyptiens et les étrangers qui 
viennent habiter sur les rives du Nil. Quant aux 
steppes russes d’Orenbourg, nous savons, par un rap- 
port officiel de Meydell (1), que les tuberculeux ne 
manquent pas dans cette ville même; nous trouvons, 
en outre, dans une excellente et consciencieuse topo- 
graphie du docteur Ucke (2) sur la ville de Samara, 
chef- lieu de la province qui renferme le district de 
Kirgis, que la tuberculose n’est ici encore pas complè- 
tement absente, quoiqu’elle ne figure dans la mortalité 
que pour 0,7 pour 100 à l’hôpital, et seulement 0,5 
pour 100 dans la pratique privée. C’œt probablement 
d’après cette rareté delà phthisie, dans les centres popu- 
leux voisins des steppes', où vivent les tribus nomades 
des Kirgis et des Baschkires, qu’on a conclu à l’ab- 
sence même de cette maladie parmi ces peuplades ; 
mais personne, que nous sachions du moins, n’a en- 
core fourni des documents précis de statistique sur la 
mortalité des habitants de ces vastes plaines de la 
Russie. Le docteur Ucke lui-même avoue ne les avoir 
pas parcourues, quoiqu’elles commencent à une tren- 
taine de lieues de Samara. Comment, d’ailleurs, at- 
teindre des populations nomades ? Cependant ce sa- 
vant confrère, avec qui nous avons établi des relations 
directes, a obtenu des renseignements qui lui font 
croire que si l’on trouve quelques poitrinaires parmi 
les peuples nomades du gouvernement d’Orenbourg et 

(1) Nonnulla topographiammedic. Orenburg-Dorpat, 1849. 

(2) Das Klima ttnd die Krankheiten d. Stadt Samara. 

Berlin, 1863. ' 
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de Samara, ce sont des étrangers à ces pays qui les 
fournissent, et que les indigènes doivent leur immunité 
à l’usage qu’ils font, pendant toute la saison chaude, 
du lait de jument (kumis) (1), et à leur régime alimen- 
taire composé exclusivement de substances animales 
qu’ils tirent de leurs troupeaux. Nous ferions entrer 
également en ligne de compte un facteur commun à 
toutes les tribus nomades, qu’elles errent dans les 
steppes de la Russie ou dans les déserts de l’Afrique : 
c’est précisément leur genre de vie. Nous avons cher- 
ché vainement un phthisique dans les tentes des nom- 
breuses hordes de Bédouins qui campent dans le voi- 
sinage d’Alexandrie, à l’entrée du désert libyque. 

S’il reste encore à prouver qu’il existe réellement 
dans les zones tropicales et tempérées des circonscrip- 
tions délimitables dans lesquelles la phthisie est ab- 
sente, il est bien plus difficile d’admettre que cette 
maladie épargne quelque région de la zone polaire. 
Elle serait rare en Sibérie et au Groenland, et plus 
rare encore en Islande. Les médecins de l’expédition 
scientifique de S. A. I. le prince Napoléon, dans les 
mers polaires, croient, par suite de leurs investiga- 
tions personnelles, qu’il n’y a pas de poitrinaires en 
Islande ni chez les Esquimaux. Mais ce qu’il, importe 
le plus au malade de connaître, ce sont les stations 
propices où il puisse passer confortablement les di- 
verses saisons de l’année, et jusqu’ici les médecins 
n’ont pas encore songé à envoyer les poitrinaires au 

(I) Nous nous proposons de revenir, dans un travail tout 
spécial, sur la nature, l’action physiologique et les usages thé- 
rapeutiques de ce lait fermenté, qu’il ne faut pas coul'ondre 
avec le petit lait, et qui paraît avoir une influence si heureuse 
daus toutes les consomptions tuberculeuses, dyspeptiques, etc. 
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pôle nord ni dans la zone torride. Les climats extrêmes 
sont évidemment le plus à éviter ; mais on ne saurait 
trop s’élever contre cette tendance de l’époque à re- 
chercher une station d’hiver, à cause seulement de 
l’air chaud qu’on y respire. 

Fodéré, ayant observé la marche de la phthisie à 
Nice, croit que cette maladie s’accommode mieux des 
climats tempérés que des climats chauds ; et le doc- 
teur Johnson ajoute : « Quoique je ne partage pas 
l’opinion émise, en thèse générale, par Fodéré, je ne 
doute pas cependant que cette cause ne précipite la 
fatale catastrophe, après une certaine période de dé- 
veloppement des tubercules, surtout lorsque la suppu- 
ration a commencé (1). » 

Il résulte des recherches que nous venons de consi- 
gner dans un mémoire présenté à l’Académie de mé- 
decine, que la phthisie diminue à certaines hauteurs 
au-dessus du niveau des mers, dans n’importe quelle 
zone et même sous des latitudes où cette maladie est 
commune, dans les régions plus basses (2). 

Pour apprécier le degré d'influence que peuvent 
avoir sur le développement de la phthisie les climats 
partiels dont nous avons étudié successivement les élé- 
ments constitutifs, nous allons rapporter, dans un ta- 
bleau sommaire, les ravages que cette maladie fait, 
d’après des relevés généraux, dans les diverses sta- 
tions recommandées, comme séjour hibernal, pour les 
poitrinaires. 

(1) Loc. cit., Taylor, p. 136 ; Change of air , by J. Johnson. 

(2) La phthisie est une maladie ubiquitaire, mais elle paraît 
manquer a certaines altitudes, notamment aux Eaux-Bonnes, 
1865, 
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Tabl. XLVIII. — MALADES ET DÉCÈS PAR PHTHISIE 
DANS DIVERSES LOCALITÉS. 







Malades 


DÉCÈS 


• 






pour 


pour 




STATIONS. 


un 


i décès 


OBSERVATEURS. 






phthi- 


par 








pique. 


phthisie 




Égypte. Caire. Sur la popul. entière . . 


0 


7.15 


M. Schnepp. 


— — A riiôpitai arabe .... 


G7.94 


B 


M. Griesinger. 


— Alexandrie. Indigènes. .... 


B 


26.52 


M. Schnepp. 


_ 


Colonie europ. . . 


64.80 


11.03 


B 




Population agglom. . . 


B 


27.60 


M. Mitchell. 




Européens civils. . . . 

Année 

Musulmans 


B 


2100 


B | 


Algérie, Alger. 


8 

B 


24.10 

32.00 


0 

B 




Pour la popul. entière. 


611.00 


O 


B 




Hôpital militaire. . . . 


650.00 


102.00 


M. Broussais. 


— Btidali . 


8 


79.80 


M. Fi not. 


— Bône. . 




520.00 


42.00 


M. Moreau. 


— Alger, Bône, Oran, Constanline. 


561.00 


100.00 


M. Mitchell. 


— Tlemcen, Blidah, Orléans-Ville, 








Undéali, Constanline. .... 


B 


60.00 


M. Mitchell. 


Madère, à Funchal 


88.00 


24.00 


M. Barrai. 


— , à l’hôpital Maria-Ainelia .... 


1.49 


3.00 


M. Pilta. 


— sur la population civile .... 


0 


9.67 


M. Kampfcr. 


Palerme, hôpital des phthisiques .... 


B 


1 .55 

1.74 


M. Vive not. 


Malte. ....'. 




B 


0.00 


M. Clark. 


Naples 




12.00 


3.00 


M. Journé. 


Home 




20.00 


3.25 


M. Journé. 


Nice 


. \ 


» 


7.00 


M. Bricheteau. 


Venise 




150.00 


7.00 


M. Olli vier. 


Pau 




150.00. 


B 


M. Taylor. 


Hyères 




10.00' 


O 


M. Barth. 


Malaga .... 




5.00 


B 


M. Francis. 


Londres. . . . 




B 


8.10 


Statisq. g 1 *. 


Paris 




» 


5.00 


Statisq. g 1 *. 



Si nous avons rapporté les phthisiques à la totalité 
des malades et des décès, et non pas à l’ensemble de 
la population de chacune des localités, c’est que ce 
dernier terme de comparaison nous manquait pour la 
plupart de ces localités. Nous avons donc mieux aimé 
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nous tenir à ce qui est connu, que de risquer, en 
cherchant à satisfaire à toutes les conditions rigoureu- 
ses de la statistique, d’introduire une cause complexe 
d’erreurs. 

En jetant les yeux sur le tableau^ ci-dessus, on est 
frappé, tout d’abord, de l’énorme différence qu’on y 
découvre, quant aux décès par phthisie, entre les 
unes et les autres de ces localités. Tandis que la mor- 
talité, parmi les phthisiques des hôpitaux spéciaux de 
Madère et de Palerme, ne laisse, pour ainsi dire, 
échapper personne, ce qui engage peu de recomman- 
der à nos malades le séjour de ces deux stations, nous 
trouvons dans les diverses villes de l’Algérie une si 
faible proportion de décès par phthisie, surtout à Bone 
et à Alger, qu’on peut compter jusqu’à 80, 100 et ' 
môme 102 décès, avant de rencontrer 1 cas de tuber- 
culose. Ces données, qui ont été fournies par les mé- 
decins militaires, sont acceptées et complétées par 
M. Mitchell (1), qui examine successivement les ra- 
vages que cette maladie fait parmi les diverses races 
qui peuplent la colonie française ; le médecin anglais 
est amené à conclure que la phthisie, qui est le fléau 
habituel dans la Grande-Bretagne, tout comme en 
France, ne se montre qu’ exceptionnellement dans l’A- 
frique française. MM. Bonnafont et Guyon n’ont cons- 
taté, dans la population civile, pendant six ans, qu’un 
décès par phthisie sur 40 morts de maladies diverses. 
Le docteur Foley affirme non-seulement que la tuber- 
culose est excessivement rare à Alger, tant chez les 
Européens que chez les indigènes, mais qu’importée- 
même dans le pays, elle cesse de progresser, et que, 

(1) Jlger, son climat et sa valeur curative. Paris, 1857. 
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parfois, elle cède la place à un état d’amélioration 
telle, qu’on peut croire à une guérison. 

Cette cause morbide étant considérée en Égypte, en 
Algérie et à Madère, on voit quelle agit en Algérie 
avec une intensité dix fois moindre qu’en Égypte et 
sept fois moindre qu'à Madère. Les décès parmi les 
indigènes de la vallée du Nil sont quatre fois plus nom- 
breux que parmi ceux de l’Algérie, et les Éuropéens 
qui viennent en Égypte sont deux fois plus exposés à 
mourir phthisiques, toutes les autres conditions étant 
égales d’ailleurs, que ceux qui se rendent dans l’A- 
frique française. M. le docteur Bertherand a été ap- 
pelé à donner des soins à quinze poitrinaires seule- 
ment, en cinq années de séjour en Algérie. Sur ce 
nombre de malades, dont tous ont apporté avec eux 
la phthisie en arrivant dans cette colonie, cinq seu- 
lement sont morts et dix ont continué de vivre. Nous 
sommes loin de pouvoir donner un pronostic aussi 
favorable sur le sort des phthisiques que nous avons 
traités en Égypte , et qui , pour une période de 
moins de quatre ans, s’élèvent à treize individus, 
sur lesquels nous ne comptons plus qu’un seul sur- 
vivant : encore celui-ci n’a-t-il offert, jusqu’à pré- 
sent, que des hémoptysies avec une laryngite chro- 
nique, et en outre il n’a passé en Égypte qu’un seul 
hiver, d’où les hémorragies l’ont chassé, dès la fin 
(T avril. Ces treize malades sont d’origines différentes ; 
il y a eu : 

Des Italiens établis depuis 8, t O et 15 ans en Égypte. 3 

Des Français depuis plusieurs années en Égypte 4 

Des Grecs levantins 2 

Des Grecs-Hellènes 2 

fcffvntiens ) religieuse copte 1 j 9 

s | protège anglais l | : * ‘ ' 2 
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Nous ne rappellerons que pour mémoire le résultat 
que M. le docteur Reil (1) a obtenu dans un seul hi- 
ver, au Caire. Sur 25 malades entrés dans sa maison 
de santé, 9 sont morts ; et, sur 10 tuberculeux, il en 
a perdu 7 en moins d’un an! Et probablement, nous 
avons hâte d’ajouter, ces phthisiques auraient suc- 
combé plus vite et en plus grand nombre encore, s’ils 
n’avaient trouvé une hospitalité confortable et des soins 
entendus dans la maison de notre confrère allemand. 
Toutefois ces publications trop hâtives sont regret- 
tables. 

Comme en Égypte, les nègres de nos possessions 
africaines payent une large part à la phthisie. Le doc- 
teur Foley et le docteur Martin assurent qu’il est rare 
de rencontrer à Alger 1 cas de phthisie, si ce n’est 
chez les nègres. Cette opinion a été soutenue, depuis 
longtemps, par M. Boudin, à l’aide de documents de 
statistique. 

Quoique M. Bertherand ait reconnu, comme ses 
confrères de l’armée française, que les chaleurs hâ- 
tent la marche d’une tuberculisation avancée, il n’est 
pas moins arrivé, après un séjour de nombreuses an- 
nées en Algérie, à cette conviction intime que la 
phthisie est une maladie rare dans cette partie de l’A- 
frique. Notre tableau comparatif montre quelle y est 
plus rare que dans n’importe quelle autre station hi- 
bernale. Nos médecins militaires de l’Algérie soutien- 
nent une opinion bien plus sérieuse encore, opinion 
que M. Bertherand (2) résume ainsi : « Le climat al- 
(( gérien arrête, ou du moins ralentit manifestement les 
«progrès de la tuberculisation naissante. » Rien, jus- 

(1) Loc. cit. 

(2) Algei', son climat , etc., par Mitchell. 

23. 
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qu’à ce jour, ne nous porte à en dire autant de la vallée 
du Nil. Voyons comment se comporte l’île de Ma- 
dère. 

Les avantages que présente le séjour dans cette île 
aux individus dont la poitrine est menacée, dit M. le 
professeur Andral, ne dépendent pas de ce que ceux 
qui l’habitent respirent l’air de la mer, mais de ce que 
son climat est doux, tempéré et uniforme. Cependant 
il importe de faire remarquer que Madère est bien 
loin de rentrer dans ces districts privilégiés, dont nous 
avons parlé plus haut, où la phthisie est à peu près 
absente. Gourlay (1) qui, le premier, a insisté sur les 
avantages que le climat de Madère offre aux phthisi- 
ques des contrées septentrionales , arrive à cette 
étrange conclusion : « Si bienfaisant, dit-il, que soit 
« ce climat pour les phthisiques étrangers, il n’en est 
« pas moins vrai qu’il n’y a pas d’affection plus fré- 
«quente parmi les indigènes que la phthisie... L’es- 
« pèce prédominante est celle qui a des rapports avec 
«la scrofule, maladie aussi commune dans cette île 
« que dans les pays les plus ravagés. » Il se présente- 
rait à Madère, suivant ce même auteur, ce que nous 
avons constaté en Égypte, à savoir, la coexistence, sur 
le même terrain, de la scrofule et de la tuberculose. 
Ainsi cet -auteur a rencontré, chez des enfants, des tu- 
bercules dans le poumon et l’engorgement scrofuleux 
du système glandulaire. Mason qui, sur la foi des ad- 
mirateurs de Madère, est allé lui-même redemander 
la santé à cette île, sans l’y trouver, s’accorde avec 
son compatriote, que nous venons de citer, et déclare 
que la phthisie est aussi commune à Madère que la 

(1) Loc. cit. 
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scrolule. Par une statistique rigoureuse, Kampfer a pu 
constater à Funchal un décès par phthisie sur 9,76 
décès ! 

Parmi les admirateurs, les fanatiques du climat de 
Madère, nous placerons au premier rang le docteur 
Mittermaier (1) qui a séjourné dans cette île et qui 
s’élève contre Gourlay et surtout contre Mason, parce 
qu’ils soutiennent que la phthisie y est commune 
parmi les indigènes. Le médecin allemand rejette cette 
appréciation des praticiens anglais, en rappelant que le 
premier exerçait dans F île au commencement du siècle, 
alors que nos moyens d’asseoir un diagnostic précis 
n’étaient pas aussi exacts qu’ aujourd’hui, et que le 
second ne parlait pas le portugais! Après cela, Mit- 
ternuiier sent le besoin de rechercher lui-même quel- 
ques éléments d’une statistique sérieuse; il fréquente 
l’hôpital « Da Misericordia » et obtient d’y faire l’au- 
topsie de ceux qui y meurent et dont le cadavre n’est 
pas réclamé. Depuis le mois d’octobre 1851 jusqu’à la 
fin de juin 1852, il y a eu 66 décès, sur lesquels il a 
pu pratiquer 26 nécropsies; et, chose à peine croyable, 
sur 28 décès qu’il déclare lui-même ne pas avoir choi- 
sis, mais qui se sont présentés régulièrement, il a 
trouvé 14 tuberculeux, juste la moitié des décès : cela 
ne l’empêche pas de conclure : « La tuberculose est 
néanmoins beaucoup plus rare à Madère que partout 
ailleurs. » Et, quelques lignes plus loin, le grave sta- 
tisticien croit devoir compléter sa pensée sur la bonté 
du climat de Madère pour les phthisiques, par cette 
proposition non moins étrange : « Il arrive souvent 
qu’un climat peut être ainsi avantageux aux étran- 

(I) Madeira mut seine Bedeutung als Heilungsort. Hei- 
delberg, 1855, pag. 184, etc. 
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g ers, tandis que les indigènes n’y trouvent aucun 
avantage. » C’est là, en effet, le seul moyen, peu 
sérieux, il est vrai, de se tirer d’embarras. Nous nous 
défions donc moins des chiffres que de la logique de 
ce praticien d’Heidelberg. 

Aux médecins qui pratiquent dans cette île, pour 
laquelle ils nourrissent des sentiments d’un patrio- 
tisme un peu suspect, nous n’opposerons pas seule- 
ment les résultats navrants de la statistique étrangère, 
que nous avons cités plus haut et qu’ils cherchent 
d’ailleurs à réfuter; nous leur emprunterons leurs 
propres documents, comme nous venons de faire pour 
ceux du docteur Mittermaier, et nous en ferons usage 
pour critiquer les opinions qui leur sont person- 
nelles. 

Ainsi il y a à Madère un hôpital consacré exclusi- 
vement aux malades qui souffrent d’affections de la 
poitrine, et c’est M. Pitta qui est le médecin traitant 
de cet établissement hospitalier. Ce praticien a soigné, 
à cet hôpital (Maria-Amelia) , 354 malades," sur les- 
quels il a compté 237 phthisiques, c’est-à-dire 1 sur 
1,40 malades; et la mortalité, parmi ces poitrinaires, 
s’est élevée à 78 décès, ou 1 sur 3 phthisiques. Après 
de pareils faits, qui ne sont pas moins éloquents que 
ceux du docteur Mittermaier, cet admirateur, quand 
même, du climat de Madère ose encore s’écrier : 
« N’est-ce pas une preuve de plus, un témoignage dé- 
« cisif en faveur de l’utilité du climat de Madère dans la 
« phthisie (1) ? » Après cela il n’est plus aussi surpre- 
nant d’entendre ce même médecin déclarer gravement 

N • 

(I) Du Climat de Madère, par le docteur Mourao-Pitta, 
Montpellier, 1859, pag. 228. 
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que le climat de Madère paraît réfractaire à la généra- 
tion du tubercule pulmonaire? Mais, à tout cœur bien 
né, que la patrie est chère ! 

Pour apprécier la valeur du climat de Madère, quant 
à la phthisie, M. Barrai invoque trois ordres de preu- 
ves : celles des médecins de l’île, avec lesquels il 
conclut, quoique plus sagement qu’eux, en disant que 
ces praticiens ne doivent pas a ffirmer que les mala- 
des chez lesquels la marche s’arrête soient entièrement 
guéris. Quant à l’opinion des médecins étrangers qui 
ont constaté dans cette île les ravages de la phthisie 
et de la scrofule, avec Gourlay, Mason et Burgess, le 
médecin toujours trop admirateur cherche en vain à 
la réfuter. Hélas ! il est forcé de convenir que, parmi 
les indigènes de Madère , il y ai phthisique sur 84 ma- 
lades , proportion qui se rapproche beaucoup de celle 
que nous avons constatée plus haut pour l’Égypte. Ce 
médecin ne rentre cependant pas tout à fait dans le 
camp des optimistes exclusifs, puisqu’il reconnaît, 
dans une de ses conclusions, que « le climat de Ma- 
dère paraît sans influence favorable sur quelques 
« phthisiques, dont l’état continue à s’aggraver, comme 
«dans leur pays (1). n 

Quant à la statistique des décès par phthisie, celle 
de Renton, citée partout, est peu favorable au séjour 
des phthisiques dans cette île; il en est de même de 
celle des autres médecins anglais, et que nous résu- 
mons par cette sage opinion désir James Clark, si com- 
pétent en pareille matière. Ce savant déclare que le 
séjour de Madère, pendant plusieurs hivers, peut pro- 
duire des effets bienfaisants, non pas comme moyen 

(1) Le Climat de Madère. Paris, 1858, pag. 217. 
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curatif, mais simplement comme moyen préventif. 
Mais quels sont les signes positifs qui autorisent un 
médecin instruit et consciencieux à affirmer une pré- 
disposition à la phthisie? et, dans l’état actuel de nos 
connaissances, peut-on dire, de ce qu’une personne, 
ainsi soupçonnée par un médecin, ne devient pas réel- 
lement phthisique après avoir séjourné dans telle ou 
telle localité, qu’ elle, n’aurait pas été également épar- 
gnée dans tout autre climat? Il serait cependant pos- 
sible de satisfaire à toutes ces conditions, par suite 
d’observations bien faites, aux diverses époques de la 
vie et en faisant usage de tous les moyens d’investiga- 
tion dont nous pouvons disposer aujourd’hui, notam- 
ment des examens spirométriques (1). Ceux-ci four- 
nissent les données les plus précises sur la capacité 
du poumon, sur l’état d’intégrité de son tissu, à une 
période où tous les autres moyens de diagnostic sont 
insuffisants. 

Nous croyons volontiers, avec M. Barrai et avec 
M. Mittermaier, que le climat de Madère n’a pas plus 
d’action salutaire contre la phthisie déclarée que le 
ciel de l’Egypte; mais nous admettons néanmoins, 
avec le médecin allemand surtout, qu’il peut être utile 
dans les cas de bronchites, de laryngites et de pleuré- 
sies chroniques, pourvu qu’il n’y ait pas de catarrhe; 
ce sont les climats secs de Nice, d’Alger, de Malaga 
et de l’Égypte que nous recommanderions, quand 
l’expectoration est plus ou moins abondante, sans 
qu’on puisse suspecter la présence des tubercules ra- 
mollis. 

(1) Voir nos recherches sur la détermination de la Capacité 
vitale du poumon, à l’aide de notre spiromètre. Gazette mé- 
dicale , année 1857 et sépart. Paris, chez J.-B. Baillère, 1858. 
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Quant au troisième ordre d’arguments invoqués par 
M. Barrai , le témoignage des malades , nous ne 
croyons pas devoir nous arrêter à cette catégorie de 
preuves, ni en faveur de Madère, ni en faveur d’une 
localité quelconque. 

A quelques degrés au sud de Madère, au milieu des 
mêmes eaux de l’Océan, s’élèvent les Canaries, dont 
l'ile de Ténériffe formerait un point extrêmement im- 
portant comme résidence pour le genre de malades 
qui nous occupe aujourd’hui. Orotava, port de cette 
île, offrirait, suivant l’appréciation peut-être un peu 
enthousiaste d’un homme du monde (1) , une vallée des 
plus salutaires pour les maladies du poumon. La ville 
d’ Orotava, dans l'ile de Ténériffe, présenterait un cli- 
mat plus doux, plus égal et plus uniforme que Madère 
et Alger? Mais, quel que soit le charme qu’on éprouve 
à la lecture de ce petit opuscule, on n’v trouve que 
peu d’arguments relatifs à l’hygiène et à la médecine, 
ce que, d’ailleurs, nous ne demanderions pas à l’esprit 
ardent et à la vive imagination de l’auteur, s’il ne 
nous les promettait pas sur la couverture même de sa 
publication. Néanmoins , sachons gré à ce touriste 
d’avoir appelé l’attention des observateurs et des méde- 
cins climatologistes sur une île qui est si peu éloignée 
de l’Europe, qui paraît être un des plus beaux jardins 
du monde, et qui est peut-être appelée à rendre 
quelques services à l’intéressante classe de malades 
dont nous nous occupons en ce moment. L’avenir nous 
dira ce que nous devons attendre de ce nouvel Eden. 

L’opinion répandue, en Sicile, de la contagion de la 
phthisie, a été certainement le motif principal de la 

(1) De la vallée d' Orotava, par M. Gabriel de Belcastel. 
Paris, 1861. 
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fondation de l’hôpital de Y Olivuzza y à Païenne, con- 
sacré exclusivement au traitement des phthisiques. Il 
n’y a donc rien d’ étonnant qu’on y trouve cette ef- 
frayante mortalité de 1 décès sur I,5o malades. Ainsi 
il existe des tuberculeux à Païenne, et ceux-ci y meu- 
rent dans une proportion plus grande encore qu’à 
Madère et à Malte. Il serait toutefois à remarquer que 
ces malades viennent de tous les points de l’ île, et que 
le nombre de 1 ,1 1 1 , qui représente la quantité des af- 
fections de la poitrine traitées, dans l’espace de dix 
ans, dans cet hôpital, ne donne que 111 malades pour 
une année, et sur une population de plus de 2 millions 
d’habitants. Cela tient, d’une part, à ce que les ma- 
lades qui souffrent peu n’entrent pas dans un hôpital, 
où ils craignent de contracter une maladie réputée 
contagieuse et, ensuite, à ce que ceux qui y entrent 
sont arrivés déjà à un état avancé de la dégénéres- 
cence tuberculeuse. M. Vivenot trouve dans le climat 
de Palerme une action bienfaisante sur des individus 
qui montrent des prédispositions à la phthisie, mais il 
le croit nuisible à ceux qui présentent des signes non 
équivoques de tuberculisation. Le séjour dans cette 
ville ne serait pas plus favorable aux malades qui souf- 
frent d’autres affections de la poitrine. Nos recher- 
ches, à cet égard, nous portent à croire que la station 
de Palerme peut être recommandée, au printemps et à 
l’automne, à certaines formes de phthisies accompa- 
gnées de peu de catarrhe et d’une toux sèche. Las do- 
cuments précis laissent d’ailleurs beaucoup à désirer, 
pour cette station comme pour bien d’autres. 

Le ciel enchanteur de Naples est capricieux et in- 
constant, comme les flots qui se brisent au pied et 
contre les flancs du Vésuve; les tourmentes célestes. 
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les sourds et profonds orages du sol semblent conver- 
ger vers le même but, qui est l’ébranlement de l’orga- 
nisme vivant. Si la nature est séduisante à Naples, il 
faut se défier de ses séductions. Il suffit de se reporter 
à notre tableau XLVII1, pour se convaincre combien 
les ravages de la tuberculisation se font sentir dans 
cette région méridionale de l’Italie. Ce qui est certain, 
dit Taylor, d’après sir James Clark, c’est qu’il ne faut 
pas envoyer de phthisiques à Naples. 

Si le climat de Rome n’était pas dominé par la ma- 
laria, la tranquillité de son atmosphère et l’absence 
des grands vents feraient, suivant Clark, de la ville 
éternelle un séjour salutaire aux maladies de consomp- 
tion, pourvu que les malades n’aient pas dépassé le 
premier degré de cette cruelle affection. D’un autre 
côté, le docteur Weatherhead, qui a exercé longtemps 
à Rome, dit formellement : « Pour ce qui est des 
« avantages que ce climat présente aux phthisiques, 
<( je ne puis approuver les conseils erronés que plu- 
ie sieurs personnes ont donnés à ce sujet. » Suivant le 
docteur Johnson, le climat de Rome est surtout très- 
hostile au cerveau et au système nerveux. C’est bien 
à regret que nous citons de ces pures assertions, mais 
les faits pathologiques nous manquent complètement. 

Quoiqu’il meure chaque année un grand nombre de 
phthisiques à Pise, la douceur de son climat, toutefois 
un peu humide et oppressif, fait rechercher cette sta- 
tion par un certain nombre de malades prédisposés à 
la phthisie. Il ne faut cependant pas oublier que si la 
consomption y est rare, les bronchites y sont fréquentes 
et graves ; mais les affections nerveuses y sont moins 
communes qu’à Rome. Toutefois nous avons appris, 
par quelques malades qui ont passé plusieurs hivers 
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dans ces dernières stations de l’Italie, qu’ils contrac- 
taient assez facilement des rhumes à Naples et h Rome, 
que la toux y devenait souvent quinteuse et se prolon- 
geait jusque dans le printemps ; tandis que sous le ciel 
de Pise les affections catharrales des voies respira- 
toires étaient plus rares et duraient moins longtemps. 

Le peu de perturbations atmosphériques que doit 
ressentir à Venise l’économie vivante, la faible pro- 
portion de phthisiques (1 sur 1 50, d’après les relevés 
de l’ hôpital de la ville), feraient de cette charmante 
reine de l’Adriatique un séjour favorable aux poitri- 
naires, pendant une partie du printemps et pendant 
l’été. Nous ne saurions en dire autant de Nice; sa ré- 
putation paraît exagérée par les uns et amoindrie par 
les autres. On ne peut pas trop perdre de vue que cette 
ville est baignée par les flots de l’Ionie et caressée par 
l’air vif, sec et excitant qui lui vient des Alpes. « La 
«(grande objection que l’on fait contre Nice, dit le 
«(docteur Farr (1), est tirée de la sécheresse et de la 
« nature irritante de son atmosphère. » 

Tout le monde sait combien les maladies de la po- 
pulation niçoise présentent de caractères aigus et in- 
flammatoires ; les affections catarrhales et les inflam- 
mations du poumon y seraient, suivant Clark, les ma- 
ladies les plus communes, surtout au printemps. Ce 
savant climatologiste est convaincu qu’il n’y a que peu 
de bien à espérer, pour les affections de la poitrine, 
du climat de Nice; il déclare formellement qu’il n’y a 
que très-peu de phthisiques qui doivent être envoyés 
dans cette sation. De son côté, M. le D r Wahu, méde- 
cin principal, chef de l’hôpital militaire de Nice, au- 

(1) On the Climate of Nice. 
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teur d’un livre sur le climat de cette ville, formule net- 
tement son opinion dans cette conclusion : « Le climat 
« de Nice produit un funeste effet sur les phthisi- 
« ques arrivés au second et au troisième degré, car il 
« accélère la fonte des tubercules. 11 est défavorable 
« aux personnes chez lesquelles le système nerveux 
« prédomine (1). » Clark ne recommande le séjour de 
cette ville que dans le cas d’atonie, quand il y a relâ- 
chement dans l’organisme vivant; il le croit plus sa- 
lutaire- encore dans les bronchites chroniques, qui res- 
semblent si souvent à la phthisie. C’est ainsi, égale- 
ment, que M. Wall u dit que les malades prédisposés 
à la phthisie, les enfants, les jeunes gens, dont il s’a- 
git de modifier la constitution, se trouveraient bien du 
climat de Nice. Il ne faudra, d’ailleurs, jamais perdre 
de vue que le printemps est toujours une saison diffi- 
cile à passer dans cette station, autant pour de simples 
valétudinaires que pour des malades. . 

Sur la limite de cette région méridionale de la zone 
tempérée, nous voyons se placer Menton, Cannes et le 
Canet; mais, à côté et au-dessus de toutes ces locali- 
tés préconisées et vantées comme séjour hibernal, nous 
placerons la ville d’Hyères. Non-seulement les condi- 
tions climatériques si recherchées dans cette station, 
mais encore la constitution médicale qui lui est propre, 
rendent le séjour dans cette localité favorable aux ma- 
lades. Nous apprenons , par l’excellent travail de 
M. Barth, que ses habitants sont bien constitués et 
généralement bien portants ; qu’ils ne sont ni raclfiti- 
ques, ni scrofuleux, et que la phthisie parmi eux est 
assez rare. « Parmi les malades que j’ai eu occasion 

. ’ <\ * » * t î 

(1) Conseiller médical de l'étranger à Nice. Paris, 1861. 
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de visiter, dit notre honoré maître, je n’ai constaté 
qu’un phthisique sur dix environ (1). » Cette dégé- 
nérescence, suivant Taylor, serait encore moins com- 
mune à Pau. Le climat de cette dernière , ville nous 
paraît surtout avoir une action sédative sur l’écono- 
mie vivante, ainsi que celui d’Hyères, qui lui ressemble 
d’ailleurs à tant d’égards, et qui est si opposé au cli- 
mat de Nice, quelque voisines que soient ces deux 
villes. M. Barth croit que le séjour calme, l’air doux 
et pur, la chaleur tempérée d’Hyères, doivent conve- 
nir principalement à des désordres de l’appareil res- 
piratoire; mais, tout en reconnaissant qu’un air tem- 
péré suffisamment humide, un exercice modéré de 
presque tous les jours, secondent les efforts delà nature 
contre la dégénérescence tuberculeuse, il n’ a garde d’ as- 
surer que ce climat doit guérir les phthisiques. Nous 
aimons à rappeler cette sage réserve du savant pro- 
fesseur et à l’opposer à toutes les promesses trom- 
peuses qui nous arrivent sur tant de stations d’hiver. 
M. Barth n’hésite cependant pas à déclarer que le sé- 
jour d’Hyères lui semble favorable pour les catarrhes 
pulmonaires et les pleurésies chroniques. 

La ville de Pau, suivant Taylor, n’a pas de mala- 
dies épidémiques ni endémiques, et les dégénéres- 
cences scrofuleuses et tuberculeuses y sont dans une 
très-faible proportion ; c’est ce qui porte cet auteur à 
cette conclusion, que le climat de Pau est indiqué ra- 
tionnellement chez les enfants dont la constitution est 
plus prédisposée à la scrofule, tout comme chez les 
jeunes gens dont la santé est délabrée, les forces débili- 



(1) Notice topographique et médicale sur la ville d'Hyères. 
Arch. gén. de médecine, 3 e série, t. XII, 1841. 
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tées, et chez lesquels le pouls est accéléré. Le praticien 
anglais a remarqué chez les étrangers qui arrivent dans 
cette localité, que l’irritation nerveuse diminue, que 
les mouvements du cœur se ralentissent, et que, môme 
après un séjour de peu d’années, il se manifeste un 
changement analogue dans le moral : U activité , l’é- 
nergie individuelle baissent et se remplacent par plus 
ou moins d’apathie et d’indécision dans l’esprit. C’est 
par des considérations de cette nature que cet auteur 
arrive à ranger Pau dans les climats sédatifs par ex- 
cellence,, à côté de Rome, rapprochement qui a bien 
un peu lieu d’étonner, mais pas plus cependant que 
de voir Nice avec Naples et Montpellier, dans la caté- 
gorie des climats excitants , et Pise avec Madère dans 
les relâchants. Nous avouons très-sincèrement que 
nous aurions préféré à ces classifications arbitraires 
beaucoup trop vagues, des faits précis, basés sur une 
statistique authentique du mouvement de la popula- 
tion de Pau, surtout au point de vue des nationalités 
diverses qui fréquentent cette ville. Personne plus que 
M. Taylor n’eût été à môme de combler cette lacune. 

Ce qui distingue, suivant nous, Pau des autres sta- 
tions du midi de la France et de l’Italie surtout, c’est 
le calme et la douceur de son atmosphère, qui n’est 
cependant pas énervante, comme celle des pays vérita- 
blement chauds, Madère, l’Algérie et l’Égypte; c’est 
la faible proportion de la vapeur d’eau contenue dans 
son air ; c’est la constitution et la disposition de son sol, 
qui favorisent tant l’absorption et l’écoulement des 
eaux, et qui permettent aux malades de vivre presque 
continuellement dehors et de se livrer journellement à 
cette utile gymnastique du poumon qui consiste à faire 
des excursions au grand air. 
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11 ressort pour nous de ce long quoique incomplet 
parallèle, que, de toutes les stations hibernales re- 
commandées aux phthisiques, celles de l’Afrique fran- 
çaise présentent à la fois la moins faible proportion 
de maladie de poitrine et le chiffre le plus minime des 
décès par phthisie; que ni Madère, ni même l’Égypte, 
ne paraissent supporter la comparaison avec la sta- 
tion d’Alger, et celle de Bone. Quant aux localités 
moins méridionales, groupées autour du bassin médi- 
terranéen, Palerme, Venise, Hyères et Pau semblent 
devoir offrir un séjour temporaire à des malades me- 
nacés de la tuberculose , mais toutes ne nous parais- 
sent pas également recommandables pour la saison 
d’hiver, pour tous les stades et toutes les variétés de 
la phthisie. A cet égard, bien des lacunes restent à 
combler, et nous ne saurions jamais trop nous entourer 
de documents sérieux, authentiques et consciencieux, 
avant de chercher même à nous prononcer, et sur l’op- 
portunité du déplacement des poitrinaires, et sur le 
choix du climat qui leur convient le plus. 



DESIDERATA. 

i * 

Cette question si simple du choix d’un climat, que 
tout médecin breveté, ou même non breveté, résout si 
aisément en présence d’un malade, est cependant assez 
complexe ; et, même après avoir parcouru un grand 
nombre de pays de l’ancien et dil nouveau continent, 
après avoir étudié comparativement les conditions cli- 
matériques des localités les plus vantées et les plus re- 
cherchées, noüs nous trouvons encore fort embarrassé 
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quand il s’agit d’établir une préférence, et nous sommes 
toujours forcé de bien nous recueillir, avant de nous 
prononcer. 

Nous déclarons très-humblement, après bien des 
hésitations auxquelles nous ont conduit les recherches 
climatologiques qui font la base de ce volume, que 
nous ne possédons actuellement que des documents 
climatériques très-incomplets, et encore ceux-ci sont- 
ils limités seulement à un très-petit nombre de points 
du globe; d’un autre côté, la géographie médicale, 
née à peine, ne saurait, malgré les données impor- 
tantes quelle a cependant colligées déjà sur quelques 
zones terrestres, préciser davantage, quant à présent 
du moins, la distribution des maladies sur notre pla- 
nète. Il faudra le concours 4e bien des dévouements 
pour élucider une foule de questions graves, qui ont 
été posées en partie, quoiqu’il y en ait beaucoup d’au- 
tres qui ne soient pas même formulées. Il faudrait 
surtout, pour reconnaître toute l’étendue du mal causé 
par la phthisie, mal qui est constant, durable, et jus- 
qu’ici à peu près inattaquable, qui est bien autrement 
grand que celui du choléra, de la peste et de toutes 
les autres épidémies, il faudrait, disons-nous, cette 
institution que «notre honoré maître, M. Louis, a si 
bien caractérisée devant l’Académie de médecine, il y 
a vingt ans déjà : « l’institution des médecins voya- 
geurs, dont la mission serait, non de chercher à ap- 
profondir l’étude de toutes les maladies, mais d’étu- 
dier principalement les causes, la marche et le traite- 
ment des maladies graves, surtout de celles qui se 
terminent ordinairement par la mort, et parmi lesquel- 
les la phthisie, à raison de son extrême fréquence, 
de son extrême gravité, devrait être la première à 

t 

* 
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l’étude (i). » Ce généreux appel n’a pas encore été 
entendu! le sera-t-il jamais? 

Malgré les lacunes de toute nature que nous avons 
découvertes, sur la route que nous venons de parcou- 
rir, il nous a été possible néanmoins d’enregistrer des 
faits qui, nous l’espérons du moins, contribueront à 
éclairer la science, et qui serviront de point de repère 
aux investigations que l’avenir est appelé à entre- 
prendre. 

Nos observations météorologiques nous ont permis 
de reconnaître l’existence de climats partiels bien 
distincts, d’une province à l’autre de l’Egypte; nous 
les déclarons d’autant plus extrêmes qu’on les consi- 
dère dans des districts plus éloignés du littoral de la 
Méditerranée, et qu’on s’élève davantage sur le cours 
du Nil. Nous confessons, toutefois, qu’il n’existe en- 
core que peu de faits bien observés et dignes de con- 
fiance qui permettent d’apprécier les caractères dis- 
tinctifs de ces climats. Les oscillations dans le temps 
et l’espace, les variations diurnes, mensuelles, saison- 
nières et annuelles restent à déterminer, sur tous les 
points compris entre la pointe septentrionale du Delta 
et la deuxième cataracte, non-seulement quant à la 
température, à la pesanteur et à l’humidité de l'air, 
mais encore quant aux vents et aux conditions électro- 
magnétiques du sol. 

Les quelques données que nous possédons sur des 
localités isolées ont été enregistrées dans le cours de 
ce travail. Mais, ne perdant jamais de vue l’intérêt 

(t) Bulletin de C Acad, de médecine, t. I, pag- 312, et Re- 
cherches anatomiques, pathologiques et thérapeutiques sur 
la phthisie. Paris, 18-13, 2 e édit., pag. xix. 
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de ce peuple égyptien, que nous trouvons si digne de 
la sympathie des puissances médiatrices de l’Occident, 
nous avons voulu rappeler que l’origine du Nil est 
toujours une des plus graves questions qui doivent oc- 
cuper les populations nubiennes et égyptiennes, à la- 
quelle s’intéressent les corps savants de l’Europe, et 
à laquelle il faudrait aussi faire songer un peu sérieu- 
sement le gouvernement de l’Égypte. Ce pays doit 
tout à ce fleuve, et de lui seul il peut tout attendre ! 
Nous avons insisté, plus d’une fois, sur ses crues bien- 
faisantes, mystérieuses et périodiques, qui ont besoin 
de faire encore l’objet de bien des études conscien- 
cieuses et persévérantes. Nous avons également ap- 
pelé l’attention sur la nudité du fellah égyptien, sur 
son habitation misérable, sur l’insuffisance et sur la 
qualité inférieure de ses aliments ; la vie sociale de ce 
bon peuple nous a également beaucoup occupé ; mais 
nous nous bornerons dans notre humble sphère d’ac- 
tion, à recommander son sort à la philanthropie véri- 
table et sincère du dix-neuvième siècle î 

A toutes les conditions cosmo-telluriques, si vague- 
ment définies, nous n’avons pu opposer que des don- 
nées également vagues sur la pathologie de l’Égypte. 
Cependant il y existe une organisation du service sani T 
taire qui est appelée à fournir des résultats impor- 
tants, quand le gouvernement le voudra. Ce n’est pas 
sans peine que nous avons pu rassembler des faits qui 
nous ont permis de constater que la phthisie et la 
scrofule se présentent, dans une proportion notable, 
parmi les populations égyptiennes, et cela non-seule- 
ment dans les races noires, mais aussi parmi les im- 
migrants européens et même parmi ceux qui, après 
avoir séjourné plusieurs années dans les pays du Nil, 

24 



Digitized by Google 




422 MALADIES PRÉDOMINANTES CHEZ L HOMME 

pouvaient être considérés comme jouissant d’une espèce 
d’acclimatement. D’un autre côté, au contraire, nous 
avons été amené à penser que les affections de la poi- 
trine sont assez rares en Égypte, et que les inflamma- 
tions franches y manquent très-généralement. Les dé- 
sordres du tube digestif, les diarrhées et les dyssen- 
teries, les affections du foie et l’ophthalmie qui sont, 
pour ainsi dire, endémiques dans ce pays, auraient 
besoin d’être étudiés, quant à leur étiologie et à leur 
traitement; il s’agirait également de bien préciser les 
ravages que ces affections produisent dans les pays 
du Nil. Nous ne nous croyons pas encore assez auto- 
risé, par les faits, à soutenir que la grande et terrible 
épidémie, qui a si longtemps et si cruellement ravagé 
l’Égypte, en soit définitivement bannie, et que les liè- 
vres typhiques proprement dites, qui semblent y de- 
venir plus fréquentes, doivent réellement se substi- 
tuer à la forme pestilentielle? 

Nous recommanderons l'Égypte, comme séjour d'hi- 
ver, à quelques classes seulement de malades, à ceux 
surtout qui souffrent de bronchites chroniques et ca- 
tarrhales, affections confondues encore si souvent avec 
la phthisie! Il est bien entendu que les prédispositions 
aux troubles des voies digestives, aux hémorragies, et 
aux congestions passives suffiraient pour contre-indi- 
quer le climat de l’Égypte. 

Une fois que les désordres de la dégénérescence tu- 
berculeuse sont évidents, la marche de cette maladie 
devient rapidement funeste dans les pays du Nil. Il 
n’existe pas un seul cas de phthisie authentique, ob- 
servé par un homme compétent et digne de foi, qui ait 
été amendé ou arrêté dans son évolution par un séjour 
plus ou moins prolongé dans une des stations de l’É- 
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gypte. A ce sujet, nos investigations particulières nous 
autorisent peut-être déjà à nous ranger à l’opinion 
qui a cours actuellement dans la science, et qui con- 
siste à admettre que les climats chauds, en général, 
hâtent l’issue fatale de la tuberculose. Mais, si c’est 
là une vérité qui tend à s’accréditer, ce n’est cepen- 
dant pas encore un principe absolu, admis par tous. 

Il serait vraiment à désirer que les exceptions signa- 
lées par plusieurs voyageurs, sans même oublier celle 
de la vallée d’Orotava, puissent être confirmées. 

Les documents que nous possédons sur file de 
Madère, comme ceux de la plupart des autres stations 
voisines de la région tropicale, nous paraissent, en 
général, trop élogieux pour nous permettre d’appré- 
cier l’influence réelle des climats chauds sur les ma- 
lades atteints de phthisie déclarée, si tant est que cette 
influence ne soit pas à redouter. Toutefois, il y a eu 
des circonstances toutes particulières, ou individuel- 
les, dans lesquelles des malades se seraient trouvés 
assez bien du séjour prolongé à Funchal ; des phthi- 
siques mêmes y auraient trouvé des avantages ; tou- 
jours en admettant comme infaillible le diagnostic des 
autorités auxquelles nous faisons allusion ! C’est encore 
là une lacune que l’avenir devra combler. 

Les incertitudes que nous venons de signaler, quant 
à l’île de Madère, et qui persisteront tant que cette île 
ne trouvera que des admirateurs outrés, n’existent 
plus cependant, d’une manière aussi prononcée, pour 
quelques-unes des localités de l’Algérie française. Ici 
il n’y a plus de ces opinions .exaltées, de ces jugements 
partiaux, de ces vues bornées par l’horizon des inté- 
rêts locaux; les médecins militaires français, tout 
comme les climatologistes anglais , s’accordent com- 
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platement sur ce point, que la phthisie est très-rare 
à Alger, à ïlone, et probablement dans bien d’autres 
localités de l’intérieur. D’ailleurs les poitrinaires 
étrangers, qui n’ont pas encore franchi le premier de- 
gré de cette cruelle maladie, paraissent se trouver 
bien du séjour dans la colonie française; mais dès que 
la fonte tuberculeuse a commencé, le climat de l’Al- 
gérie ne paraît pas moins que les autres climats chauds 
hâter l’Lssue funeste de la phthisie. 

Si nous pouvons admettre que la médecine propre- 
ment dite a exploré, en partie du moins, l’Algérie, il 
n’en est plus ainsi de la climatologie. Nous sommes 
obligé d’avouer que, dans nos possessions africaines, 
les éléments des climats partiels sont loin d’être con- 
nus d’une manière exacte ou rigoureuse; les princi- 
pales localités mêmes laissent beaucoup à désirer. Le 
degré d’humidité de l’air, la direction das vents pré- 
dominants, les conditions électriques de l’atmosphère, 
l’état du sol, la nature des eaux, et les conditions 
d’existence des habitants, sont autant de points qui 
ont besoin d’être éclairés par l’observation méthodique 
et suivie des faits, et par de nouvelles investigations. 
C’est d’après de pareilles données seulement qu’on 
pourra s’élever à une synthèse logique qui sera de 
nature â pouvoir déterminer la valeur de chacun des 
climats partiels, relativement aux affections de poi- 
trine, ou à tout autre genre de maladies. Que de points 
encore en litige, que l’observation patiente et persé- 
vérante est appelée à élucider! Qui entreprendra ja- 
mais cette tâche, et qui se chargera de la mener à 
bonne fin? 

Ce que nous attendons pour l’Algérie, nous le dé- 
sirons, a fortiori , pour toutes les autres stations hi- 

, * f 
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bernales préconisées du vaste bassin méditerranéen. 
Quant aux ouvrages plus ou moins volumineux, pa- 
rus jusqu’à ce jour, sur le climat de telle ou telle lo- 
calité, nous las réduirions volontiers au positivisme 
des faits, rejetant tout ce qui ne supporte pas cette 
épreuve. Toutefois le moment de l’interprétation nous 
paraît encore être loin de nous. 

* C’est bien ici le cas de rappeler les conditions que 
le Père de la médecine impose à un médecin instruit, 
qui veut se fixer dans une localité. Celui-ci doit com- 
mencer, avant toutes choses, par déterminer l’exposi- 
tion du lieu, suivant les points cardinaux, par appro- 
fondir les variations qu’amènent les saisons, par étudier 
la nature et la propriété des eaux, ainsi que les divers 
états du sol. Il doit ensuite seulement s’occuper des 
habitants et de leur genre de vie. Ce programme, 
quoique très-ancien déjà, sera bien complet quand il 
comprendra, en outre, les phénomènes de la vie végé- 
tative et ceux de l’organisme animal. S’il était suivi 
par tous ceux qui savent observer, nous n’aurions plus 
de ces écrits louangeurs qui chantent, sur tous les 
tons, les vertus des stations dont ils devraient appré- 
cier seulement l’influence climatérique sur l’homme en 
santé et dans l’état de maladie. Quelles affections les 
stations de Nice, de Pau, de Pise, de Rome et de Naples 
ne pourraient-elles pas amender, ou guérir, au dire de 
leurs admirateurs exaltés? Que de phthisiques sont 
allés hâter léur fin dans ces localités et dans bien d’au- 
tres encore, quand les soins de la famille et l’observa- 
tion des habitudes contractées auraient probablement 
pu prolonger encore leurs jours sous le ciel natal ! 

Nous ne nous sentons pas le courage d’insister plus 
longuement sur les lacunes que nous avons rencontrées 

. 24 . 
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dans grand nombre d’ouvrages qui traitent de clima- 
tologie topographique; d’ailleurs, nous les avons rele- 
vées déjà, chemin faisant, dans ce volume. Nous avons 
été frappé de* ce que les connaissances du médecin 
sont trop souvent exclusivement médicales, et de ce 
que celles du climatologiste ne s’étendent pas assez 
aux lois de la science biologique. Aux œuvres de cli- 
matologie générale ou même spéciale ne peuvent plus 
concourir les récits de ces touristes plus amateurs que 
médecins, qui voient le pays à vol d’oiseau et qui en 
parlent d’après ce qu’ils en ont entendu dire sur leur 
passage. La littérature médicale est assez encombrée 
de romans du genre descriptif. Ce sont des observa- 
tions, des chiffres, des faits que réclament la science 
et la pratique ! Un climatologiste, suivant nous, doit 
être fixé à demeure, pendant une époque plus ou 
moins grande, dans la localité même dont il veut étu- 
dier le climat ; c’est à celui-là seul qu’incombe le soin 
d’en parler. Pour formuler complètement notre pen- 
sée, nous dirons que la climatologie est une de ces 
sciences complexes qui nfe peuvent progresser que par 
l’association des travailleurs. Nous ajouterions aussi 
très-volontiers, s’il était besoin de stimuler ces tra- 
vailleurs, que, conformément aux principes hippocra- 
tiques, le médecin qui se dévoue ainsi aux intérêts de 
la science et à ceux de l’humanité sert en même temps 
aussi ses propres intérêts. 

Puisse donc notre appel avoir de l’écho! Puissent 
les recherches de l’avenir combler au moins quelques- 
uns de nos desiderata ! 




FIN. 
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